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CHAPITRE    PREMIER. 

TEXTE. 
Des   Armées. 

1  jE  premier  Livre  traite  des  levées  &  des  exer- 
cices des  nouveaux  Soldats  ;  dans  le  fécond  ,  on 
a  développé  POrdonnaûce  de  la  Légion  &  la  diT- 
Tamc  III.  '   A 


ciplinc  des  troupes  :  les  bataifles  font  le  fujct  dii* 
troifièmci  II  eft  précédé  des  deux  autres  ,  afin: 
qu'arrivant  par  ordre  aux  inftruâions  qui  (uivent 
fur  la  fcience  dès  combats ,  &  fur  les  moyens  de 
parvenir  k  Fa  viftbirc  ,  on.  puifle  les  entendre  plus; 
aifément  ,  &  en  tirer  plus  de  fruit.. 

On  appelfe  armée  un  certain  nombre  dé  légions^ 
&  de  troupes  auxiliaires  y  infanterie  &  cavalerie  y, 
zéunies  pour  dés  expéditions  militaires. 

Les  Maîtres  de  Part  veulent  que  ce  nombre^ 
feit  borné.  £n  léfléchiflant  fur  les  défaites  de 
Xercès  y  dé  Darius  ,  de  Mithridate  ôc  d^autres. 
Rois  qui  avoient.  armé  des  Peuples  entiers  y  on< 
voit  évidemment  que  ces  prodigicufts  armées  ont 
moins  fuccombé  fous  la  valeur  de  leurs  ennemis  y 
que  fous  leur  multitude.  £n  effet ,  une  armée  trop» 
nombreufc  eft  cxpofée  k  bien  des  inconvéniens  ,. 
elle  marche  toujours  fort  lentement  ;  &  comme 
ce  ne  peut  être  que  fur  des  colonnes  extrêmement: 
longues  ,  les  ennemis  peuvent  Pharceler  &  Pin*- 
commoder ,  même  aveè  fort  peu  de  mondé.  Lorf» 
qu'it  iaut  aller  par  des  cheminS;  difficiles  ^^  ou  paiFéc 
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<â^e5  rivières^  les  bagages ',  par  lepr  lenteur ,  rendent 
les  marches  eml>arraiîees  ^  4angereulès.  On  n« 
trouve  jamais  qu'âveç  une  peine  infinie  4u  four-« 
rage  pour  use  fi  grande  quMvcité  de  chevaux  ÔC 
'd'autres  bêtes  de  charges  :  quelques  foins  que  l'on 
prenne  pour  faire  provifion  de  vivres,  ils  man-» 
quent  d*aut»}t  pliis  vîte  qu'on  les  diiVrlbue  1  plus 
4e  bouches  ;  &  la  difette ,  tant  à  craindre  dan^ 
toute  expédition ,  ruine  bientôt  cette  grandç  armée. 
Quelquefois  même  une  trop  grande  multitudA 
trouve  k  peine  aflèz  d'eau  ;  e^ifta  fi ,  par  nial-i 
heur  votre  armée  vient  à  ê^:*;  aai^è  «a  feice  , .  U: 
faut  néceilàirement  qu'on  tue  bieà  du  monde  ;  ^ 
ce  que  vous  fauVerez  de  troupes  en  remportera 
une  impreflion  de  frayeur  qui.les  épouvantera  pour 
une  ifecpndç  aâion..  Oéft  ^ppiwrquoi  »os  anciens , 

•  •  "*  * 

inAruits  par  l'expéneoce  ,  vouloieRt  des  armées 
plus  xliiciplinées  qù«  nombceui^.  Uiie  légion  (0) 
compQfée  de    dix  jnille  fantaÛms  & .  de  .  deux 

tejl  deccm  millia  pcdkuni,  €r  dito  miltia  <fuimn  xniiâtnmt  poj^ 
Jitfficen.Vé^ècc  fe trompe^ila  voulu  mectre  acicm,  Se  non  Ugioncnu 


4       Commentaires  s*ùr  Vegècb. 

mille  dievaui-  y  -  compris  les  auxiliaires ,  fii^roit 
pour  Fes  guerres  peu  importantes  ;  &  on  donnoit 
fouvent  le  commandement  à  im Préteur,  comme  k 
un  Général*  du  fécond  ordre.  S'il  écoif  queftion  dô 
ramener  fous  lé  joug  quëlc{ue  Nation  révoltée  &C 
très-brave ,  on  mettoit  en  campagne  d'eux  armées ^ 
&  à  leur  tête  deux  Généraux  avec  Cette  formule  r 
Que  chacun  des- Chef  s  an  particulier  ^  ou  tous  deux 
tnfemhle  ,  prennent  garde  que  la  République  ne 
peçoive  aucun  dommage. 

■  Ë'nfîn ,  -quoique  les  Romains  euflènt  dans  ta 
foite  à  combattre  pre(qu€  tous  les  ans  en  différent 
pays ,  contre  différentes  Nations ,  ils  n'énvoyoienc 
que  de  petites  armées  ,  qu^ils  préféroient ,  comme 
BOUS  avons  dit  ,  à  de  plus  grandes  moins  difcî- 
plinées  ;  mais  quelles  qu*fclles  foient ,  ils  obfcr- 
voient  exadement  que  le  nombre  des  auxiliaires 
pu  des  alliés  iv'excédât  pas  celui  des  Nationaux,. 


» 


It  n*y  a  jamais  eiidé  légion  dé  dix  mille  hommes  dTnfanrcf  le ,  8t 
de  deux  mitle  chevaux  ;  ain(i  il  faur  dire  une  armée  compoISe  de- 
dix  mille  Fancafllns  &  de  fxt  cencs  chevaux  «  &  non  de  deux  milles 
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^Ê^^  ^^MU<  ^^n^^  .MMal.  .xMtt^.         ^ttM^  .^MH^  .jM^l  .klM^  ,^^^Ul  .^MSJl. 

€0  MMEJSTTA  IRE. 
CHAPITRE    PREMIER. 

JLnya  point  cParts  fans  principes;  mais  il  y  a  un  ordre  à 
fiiivre  4ans  rinftruâion  qu'on  donne ,  &  dans  Tétude  qu'on  en 
&k  :  fî  Ton  veut  embrafler  en  même  tems  toutes  les  branches 
d'un  art  quelconque  ^  on  n'y:  ver^a  qu'un  cbao$,  dont  il  fera 
difficile  de  divifei  les  difFétentes.  parties^ 

fart  le  plus  fimple  &  le  plus  fiicile  i  comprendre,  fi  Ton 
avoitfuivi  fes  principes  par  gradation,  devient  inintelligible 
àTefprit'le  plus  pénétrant ,  locfque  Ton  prend  la. maflç  de  fes 
principes  en. bloc,  6i  qu'on  ne  les  fait  pas.dériver  les  uns  des 
autres;  iLfautfuivre  pied  à  pied.  les.  premiers  élémens ,  ne 
pafier  aux  feconds.que  lorfqu'on  eft  parfiitement  inftruit  des 
premiers  ,  &  aller  ainii  de  fuite  jufqu'aux  derniers^ 

Si  cet  ordres  eft  ipdifpenfable  pour  tous  les  artsen  générât, 
à  plus  fqrre  raifon  doit-on  fuivre  cette  route  pour  l'art  de  la 
guerre,  comme  le  plus  profond,  le  plus  étendu,  celui  qui 
4eniand,e  le  plus  de  combinaifon ,  une  tliéorie  fuivie,  &  une 
longue  pratique,  parce  que  les  terreips  changtrnt ,  lescirconf* 
tances  ne  fone  pas  les.  mêmes ,  le  ca^aûere  &  le  génie  des 
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Nations  ^  ne  font  pas  femblables»  Que  de  branches  il  y  a  ]^ 
^ejcamineir  !  que  de  calculs  il  7a  à  Êiire  &  à  approfondir  i  Toutes 
xes  branches  fe  tiennent  &  dérivent  les  unes  des  autres  j  mais 
4es  principes  varient  fuivant  les  armes  &  le  terrein ,  &  la 
difficulté  eft  d'appliquer  ces  mêmes  principes  auxcirconftances^ 
aux  armes  qu'on  a  fous  fes  ordres,  aux  lieux  &  au  plus  oa 
moins  d'inftruâion  que  les  troupes  ont  reçue.  Dans  l'art  delà 
guerre  9  c'eft  Tapplicaticm  )uâ:e  des  principes  qui  les  rend  bons 
on  mauvais.  Il  en  eft  ainfi  de  tous  les  arts  -en  général  :  tous 
ont  leurs  principes  ^  kuirf  élémeos;  les  uns  &  les  autres  fo 
développent  peu  è  peu  par  gradation  à  refpstt  :  iftfenfiblemem: 
il  comprend  ^  l'étude  déchire  le  voUe  qui  câchoit  la  lumieret 
les  ténèbres  fe  diffipetit  î  &  l'hcnniBe ,  qui  au  Commencement 
ne  mtrchoît  qu'à  tâtop,  ùat  avec  eonnoiflancerapplication  des 
prtocipcjs  qa^il  a  médités  àc  étudiés  :  il  parvient  peu^À  peu  à 
être  HQ  bon  Arâ£ui ,  &  finit  par  devenir  un  excellent  Artifte* 
L'arc  M  la  guerre^  que  très-^improprement  ^uelques*uns 
^nt  QomBlé  PiétieTf  a  fes  principes;  il  afes  premiers  élémens^ 
4ont  il  hxtt  s^inftruire  avasi:  que  de  pa£er  à  de  plus  grands 

déCsil$|  9c  ces  grands  détails  mènent  îofenfitilemeiit  aux  grands 
principes  de  la  conduite  des  armées>  mais  ce  n*eft  qu*avec  il» 
e^rit  jufte  ,  calculateur  fans  fyfteaw  »  |tc  à  Taide  d'wie  longue 
,  e^orience^  qu'on  peut  fidre  avec  difi^roonent  TappUcatioii 
de  ces  principes  :  je  dis  calculûteur,  je  n'entends  point  par-)à 
^s  calculs  géométriques  9  nuis  de  g^e^  qui  oeXoot  pas  à 
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une  toîfe  prèsj  qui  n'ont  peut-ctre  pas  cette  prà;ifion  du; 
compas ,  maïs  qui  cmbraffent  dans  le  grand  les  opérations, 
d^une  campagne,  fans^ s'aflujettir  à  dès  calculs  minutieux  aux^ 
quels  s'arrête  fouvent  Thomme  fyftématique,  &  qui  Técartcnt 
toujours  de  l'objet  principal. 

Un  principes  bon  par  lui-même  deviendra  faux,  fi  l'on  ne 
£ût  pas  rappliquer  à  la  circonftance,  au  ter  rein  &  à  l'efpecr 
d'armes  qu'on  a  fous  fes  ordres^  Il£iut  donc  une  grande  juftefla 
d'efprit  &  une  eonnoiffance  profonde  de  la  force,,  de  la  prcK 
prictc  de  chaque  arme  ^  &  du  ter  rein  qui  luleft  propre  pouç 
combattre  avec  avantage.  Si  un  Enthoufiafte  du  fyûême  de  la^ 
colonne  vouloit  toujours  combattre  en  colonne,  il  agiroit^ 
comme  ces  Empy rîques  qui  n'ont  qu'un  remède  à  tous  maux. 
Quelqu*excellente  que  folt  la  colonne  ^  quelque  force  qu'elle^ 
ait  pour  l'attaque ,  il  y  ades  circonftances  où  elle  ièrbit  nuifible^ 
&  même  dangereufe.  Il  en  eft  de  même  de  Tordre  allongé.  Il 
€&  bon  dans  les  occafioos  où  il  faut  faire  u(age  du  &u  i  mais  ii^ 
Be  vaut  rien  lorfqu'on  peut  joindre  Tennemiàla  bayonnette^ 
parce  qu'il  eft  mince,  de  qu'il  n!a  ni  force  ni  confiftaqcerela'' 
tivement  à  cette  arme.  Il  en  rcfulte  qu'en  général  tous  les^ 
Iprinci^pes  reçus  font  bons 5  mais  ils  ne  le  font  qu'autant  qu'on 
ks  applique  à  propos  :  or  on  ne  peut  agif  sûrement  6c  avec 
connoiflance  que  par  une  étude  refkchie,  £^i{e  avec  ordre.,  & 
aidée  d'une  longue,  expérience. 

G'eft  ce  q^u'aobfervc  Végccedan^fejInititBtions  militaîrejv 
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Avâtit  que  de  parler  des  armées  ,  de  leur  force  &  des  grandes 
opérations  »  il  a  établi  la  milice ,  la  façoti  de  la  lever  j  les 
moyens  qu'il  faut  prendre  pour  llnfiruire ,  la  taille  que 
doit  avoir  un  Soldat  -^  lés  qualités  phyfiqués  &  morales  qu'on 
doit  exiger  de  lui.  Il  examine  quels  font  les  meilleurs  Soldats^ 
ûu  ceux  tirés  dans  ta  campagne ,  oti  ceux  levés  dans  les 
villes  s  quelles  font  les  proférions  q\i'il  faut  admettre  dt 
préférence  dans  la  milice,  Se  celles  qull  faut  rejetter  :  delà  il 
pafie  à  i*exetcice  des  troupes  s  de  quelle  nature  font  ces 
exercices ,  l'objet  qu'on  fe  propofe. 

Après  avoir  parlé  de  l'exercice  de  l'infanterie ,  il  paile 
à  celle  de  la  cavalerie  $  delà  aux  évolutions.  Plus  il  avance 
en  matière  ,  &  phis  les  principes  4e  Tatt  de  la  guerre  fe 
développent  de  deviennent  importans  &  intéreflàns.  Il 
parle  des  camps ,  qu^ils  foient  retranchés  ou  non  s  de  la 
forme  des  camps;  il  revient  enfuite  à  la  milice,  &ladivife 
par  corps  >  ces  corps  en  d'ailtres  corps.  Il  fait  la  diftindiioa 
des  légit)iis  aux  troupes  auxiliaires  s  il  dit  comment  une 
légion  fe  rahgeolt  en  bataille  s  il  entre  dans  le  détail  des 
divifibns  de  la  légion  $  il  inftruit  des  noms  &  grades  des 
Officiers  qui  la  commandoient  ^  &  des  fondions  de  ces  diffé* 
rens  Officiers  5  il  parle  des  gratifications  accordées  aux  Sol- 
dats ,  de  la  manière  dont  elles  étoient  réparties,  des  promo- 
tions ,  &  comment  elles  fe  faifoient  ;  enfin  il  n'oublie  rien 
de  ce  qui  peut  inftruire  de  la  conftitution  militaire  des  Ro- 
mains « 
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ittains  î  &  loriqull  croit  que  le  Leûcur  a.  une  coiinpiflance 
exaâe  de  la  compofîtion  des  corps  ,  qui  reunis  ,  forment 
une  armée ,  de  ta  divifion  de  fes  corps  ,  &  de  tont  ce  qui 
peut  leur  ctre  relatif,  alors  il  prend  un  vol  phisxlevc.  Itentre 
dans  le  détail  des  armées ,  de  combien  de  légions  elles  étoàent 
eompofées  ;  des  marches  ,  du  paflage  des  Tivieres ,  de  Téta-* 
bliflement  d'un  camp,  des  plans  de  campagne,  des  moyens 
de  les  exécuter  ,  des  difFérentes  difpofitions  (Ur  kfquelles  cm 
peut  combattre,  des  manœuvres  qu'oh.peut  oppofet  àiPen^. 
aemi ,  des  retraites  $&^nfîn  de  toutes  4es  grandes  opération» 
qui  préfentent  l'art  de  la  guérrie  dans  fon  plus  grand  jour. 

liOrfque  Ton  -écrit  for  quelqa'art  que  ce  puxflë  être,  il 
£iut  marcher  avec  ordre  ,  &  combiner  frbien  le  plan  de  Çov 
ouvrage  ,  que  tou$  les  principes ,  à  commencer  par  4es  prer 
œiers  «élémens  ,  fe  fuivent  ,par  gradation  *>  faite  dér4ver  un 
principe  d*un  autre.,  &  en  former  une  chaîne  dont  les  an-: 
oeaux  (oient  parâiitement  liés  enfemble.  U  f^tut  favoir  inf^ 
tcuke  ceux  qui  ne  fave«t  rien,  ^  arranger  les  ridées  de  ceux 
qui  favent  i  ptiéfenter  dux  uns  &  aux  autres  des  princes  û^ 
clairs,  qulls.puifleat  les  comprend^  facilement^  ii  en  coû«^ 
aoître  révid^ice  }  donner  des  i:iaâf9q$vpOiti:  app^ye^ce5  prin^^ 
dpes.,  afin  q(ue  ç^vx  qpï  faVent.i^  puifient  pa«  ^  fc^feç A 
k  yérité:,  qiuelqne  fiait  lew:  ^iolot^.^  :&  qiie  .i:^B*  q»i  ejier*»^ 
dient  à  s'infiruite.,  ne  ibiieiit  p^Siironipés  ni  dç^s  diHis.kK»: 
techerches.      \      -   'S  :         ?  ;  :  .      ^       . 

;rom  iJL  n 
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Dans  un  ^cat  militaire  bien  confUtué,  il  ne  doit  y  avoir ^ 
s^ucan  Officier ,  depuis  le  Lieutenant  Général  jufqu'au  Ca« 
poral  j  qui  n^it  un  certûn  nombre  d'hommes  fous  fes  ordre^^ 
Sa  qui  ne  réponde  de  ce  nombre  ,  ne  fût-il  que  de  quatre 
hommes.,,  à  celui  qui  commande  au*deâus  de.luis  de  même;; 
pac  gradation  jufqu'au  Général  en  chef,  _ 
(^Tt>m.i,      J*ai  déjà  dit  (*)  qu'une  armée  étoit  cpmpofée  d'un  certain^ 
picsfXiii.      oombre  d'hqmn^es,  que  ce  nombre  étoit  plus  ou  inoins  confi? 

dér^blei  qu'il  étq.it  dîvifé  par  corps  :  ces  corps,  que  Ton  nommQ 
régimens^  fe  divifeiit  en  plus  ou.  moins  de  bataillons;  ces  bar 
taillons  en  plus  ou  moins  de  compagnies.  J'ai  dit  au {&  que 
le  nonibr.e  de  bataillons  par  régiment ,  &:  celui  des  compar 
gnie;  par  bataillon  n*étpienr  point,  arbitraires.:  en  effet,  iV 
y.  a  upe.  proportion  jufte  qu'il  faut  obferver  pour  que  chaque 
régiment  ait  une  force  indépendante  de  lamafle  générale  de. 
l'armées  il  en  eft  de  même  des  compagnies  relativement  à. 
leur  nombre  &  à  la  quantité^  d'honunes  dont  elles  (bnt.com* 
pofées.,  pour  que  les  bataillons  puiflent  fe  partager  par  demi* 
rang  ,  dividons  ,  pelotons.  &  ferlions  ,  &  que  chacune ,  de 
ces  parties  foit  q^uarrée.,  &  puiifent  elles-mêmes  fç  divifec 
quar  rément  jufqu'à  l'unité. 
(»)  B/VL  J'ai  encore  dit  (  *  )  qu'il  y  avoît  dans  une  armée  différentes 
efpecesde  corps  s  que  les  uns  combattoient  à  pied ,  les  autres 
à  chevaH  que  les  premiers  fe  nommoient  infanterie,  &  les 
féconds  cavalerie  >  que  d'autres  combattoient  à  pied  &  à 


Livre  III,   Chapitre  I.  13 

cHeyal;  qu'on  nommoit  ceux-ci  Dragons  {  que  parmi  ceux 
qui  combattoient  à  pied,  on  diftinguoit  infanterie  de  ligne  ^ 
&  ia&nterie  légère  >  que  parmi  ceux  qui  combattoient  à 
cheval ,  on  diftinguoit  auûi  cavalerie  de  ligne  y  &  troupe» 
légères  à  cheval. 

L'inËinterie  &  la^  cavalerie  de  ligne  font  proprement  ce 
qu'on  appelle  Tarmée  $  rinfanterie  &  la  cavalerie  légère ,  qui 
fent  en  beaucoup  plus  petit  nombre ,  font  deftinés  à  éclairer 
It'armée  dans  fes  marches  y  à  fouiller  le  pays  ,  à  être: toujours 
en  avant  s  à  empêcher  Tennemi  d'approcher  du  camp  ,  Se 
de  reconnoitre  fa  pofition  s  à  le  harceler  dans  fon  camp  y 
dans  fes  marches.,  dans  tes  fourrages  &  dans  fes  convois  s  i 
couvrir  la  chaîne  d'an  fourrages  àefcorter  un  convois  à  faire, 
fuivant  les  circonftances ,  fon  avant-garde  ou  fon  arriere-gardew 

On  dqfjgneces  troupes  par  Huiiàrds  ,  ôc  troupes  légères  à 
pied  &  à  cheval.  Les  corps  de  celles<i  font  nommés  légions, 
quoique  ce  nom  ne  leur  convienne  en  aucune  manière ,  tant 
par  le  choix  des  Soldats.  Se  des  Dragons ,  qui  ne  font  pas^ 
plus. triés  que  ceux  de  toutes  les  troupes  en  général,  que 
par  le  nombre  dont  chaque  légion  eft  compofée  ,  qui  ne 
£ut  pas  même  celui  d'une  cohorte  romaine  >  n'importe  ,.c'e(l 
le. nom  qu'on  a  jugé  à  propos  de  leur  donner ,  parce  qu'elles 
fontcompofées  d'infanterie  &  de  cavalerie,  de  même  que  les^ 
J^ofis  roxnaines  i  &  que  vi4ife<obUbiement  on  compte  lesi 
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augmenter  conficlcrablement ,  lorique  les  circonibnces  Texi^ 
geront 

Je  ne  pub  me  taire  fût  ce  qu'un  Auteur  moderne  vou« 
droit  que  Ton  profcrivît  de  nos  armées  les  troupes  légères  à 
pied  6l  à  cheval ,  connues  fous  le  nom  de  logions.  J'efpere 
que  cette  profcription  ne  fera  pas  fans  appel  ;  que  les  Mili- 
taires ,  plus  expérimentés  que  lui  y  n'adopteront  pas  l'opinion 
d'un  jeune  homme  qui  annonce  des  talens  )  mais  qui  n'a  pas 
aflêz  de  pratique  de  la  guerre  pour  avoir  des  idées  (ures  Se 
fixes  fur  la  bonté  &  Tutilité  des  différentes  efpeces  de  troupes. 
L'opinion  de  ce  jeune  Auteur  eft  d'autant  plus  étonnante 
qu'il  joint  à  beaucoup  d'efprit  des  connoifiânces  fort  m^ 
deffus  de  fon  âge  Se  de  fon  expérience  i  6c  quoique ,  dans  le^ 
cours  de  fon  Ouvrage  »  fes  idées  ne  foient  pas  toujours  de 
la  même  juftefle  ^  cependant  il  dok  lui  mériter  à  jufte  titre 
i'eilime  de  tous  les  Militaires. 

Ce  jeune  Auteur  veut  proscrire  les  légions ,  ou  troupes 
légères  à  pied  Se  à  cheval ,  par  plufieurs  radions  :  i  ^.  Farce 
qu'elles  ne  reâemble&t  point  iux  troupes  légères  des  Anciens^ 
ni  par  leur  tonftitution  ,  ni  par  l'emploi  qu'on  en  fâit« 
»^é  Par€«  qu'elles  feAt  vêtues  de  même  que  les  autresrtroupes^ 
I^^Parce  qu'elles  font  armées  de  même  que  les  autres  troupes^ 
4^«  Enfiob,  parce  que  l'Empereur  Se  le  Roi  de  Prufie  n'en  ont 
points  II  eft  afié  de  réfitter  de  femblables  raifons  s  &  il  n'f 
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9n  a  aucune  qui  pui0e  occuper  rattention  du  M^itaire  ex^ 
j^érln^enté  :  cependant  je  vais  entreprendre  de  le^con^batttei 
WkQtPS  par  critique  >  que  par  apour  pour  le  bien  ,  l'utilité  ^ 
la  tranquillité  des  armées^. 

Leur  conftitution.  vaut  mieux  que  celle  des  Anciens,  puif^. 
qv^'elles  font  compprées  de  la  mpme  efpece  d'hommes  que  les 
Kgimens  de  ligne  y,  &L  q^'on  npmm^e  proprement  Tarmce*. 
Chez  l^s  Grecs  âj:  les  Romains^  iln'en  ctoit  pas  de  même: 
ç'étoit  les  plus  pauvres  ,.  &,  pour  a^fi  dire,  le  rebut  dqt. 
Peuple,  dont  on  formoit  le$  légèrement  armés  ;,  les  pefam^^ 
ment  armés  étoient  Télite  de  ces  deux  Nations^    &  elle$> 
n'avoient  de  confiance  qu'en  eux.  Quant  à  remploi  qu*oi>: 
en  fait ,  il  ne  dépend  pas  d'elles  d'être  bien  ou  mal  conduites  i. 
files  ne  peuvent  qu'obéir  :    fi  elles  font  mal  commandées  ^ 
il  faut  s'en  prei^dre  au  Général  ou  aux  Officiers  Généraui: 
fous  les  ordres  deiquels  elles  ibnt  ;  mais  on  ne  peut  fan$  ii^r 
jpftice  leur  ef>  imputer  1^  faute,  puifqu'elles  ont  toujours 
iparché  avec  beaucoup  décourage,  &  la  plus  grande  volputé^. 
Quant  ^  l'ufage  qu'on  doit  en  faire ,  il  doit  dérive^  de  I9. 
gianiere  adtu^llç  de.  faite,  la  guerre ,  &  des^  armes  dont  elles 
Ig  fervent;. 

;  .^es  font  vêtues  de  même  que  les  autres  troupes.  S'il  n'y 
a-que  cclîi.quiie  choque  ,  il  dl  ^fé  de  le  fatisfaire  :  on  peut 
ks  tra^vejftir  len  Chinois,  en  Tartarcs  ou  en  Turcs  j  mais 
f  f&'i«apprtç  l^abit ,  fi  leu.r  fa^qn  de  combattre  ou  de  faire 
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la  guerre  remplit  l'objet  pour  lequel  elles  ont  été  inftitueeSi. 

lElles  font  armées  de  même  que  les  autres  troupes  s  cela 
tne  paroît  jufte ,  parce  qu'elles  doivent  combattre  contre 
d'autres  troupes  qui  font  armées  de  même  qu'elles. 

Enfîti,  parce  que  l'Empereur  &  le  Roi  de  Prufle  n'ont 
point  de  troupes  légères  à  pied  &  à  cheval ,  il  ne  faut  pas  ^ 
félon  lui  ,  que  nous  en  ayons.  Cette  conféquence  ne  me 
paroît  pas  conféquente.  Je  refpede,  à  tous  égards,  &  l'Em- 
pereur &  le  Roi  de  Prirfîe.  Le  premier  ,  encore  fort  jeune , 
montre  des  talens  militaires  qui  certainement  écloront  à 
ta  première  occafion  5*  le  fécond  a  fait  fes  preuves ,  &  il  eft 
avec  juftice  reconnu  dans  toute  l'Europe  pour  un  des  plus 
grands  Généraux  de  ce  (îecle  ; .  tl  doit  même  être  placé  aa 
premier  rang  ,  parce  qtfil  eft  Roi  ,  i&  qu'un  Souverain  qui 
commande  lui-même  fes  armées,  a  un  très-grand  avantage  fur 
un  particulier  que  fon  Sduvierain  met  à  la  tête  des  Hennés  *: 
il  peut  entreprendre  bien  des  chofes,  que  celui  de  fes  Siqets 
à  qui  il  aura  confié  le  conmiandement  de  fes  armées ,  n'ofera 
pas  tenter ,  quélqu'avantage  qull  y  trouve  ,  fans  l'aveu  de 
fon  Souverain  s  mais  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  que ,  parce 
que  ces  deux  Souverains  n'ont  point  dans  leurs  aifmées  des 
corps  mis  partie  à  pied,  &  mis  parne  à  cheval  ,  que  nous 
n*en  ayons  point  ;  c'eft  peut-être  une  râifon  pour  «n  avoir. 
SU  prenoit  fentaifie  à  l'Empereur  &  au  Roi  de  PrufTe  d*ôter 
à  leur  infanterie  le  fuûl  &  h  bayonnette ,  6c  de  T^armer  de 

piques* 
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|nqaes  \  s'ils  araioient  leut  cavalerie  de  pied  en  cap  &  qu'ils 
lui  donnaiTent  des  lances ,  fuivant  l'Auteur  ,  nous  devrions 
donc  armer  nos  troupes  de  même  \  Je  penfe  que  ce  feroît 
une  raifon  pour  ne  rien  changer  à  l'armement  de  nos  troupes; 

Les  Hufiards  &  les  Dragons  font  fans  doute  excellens ,  &  de  la 
plus  grande  utilité  dans  une  armée  >  mais  il  y  a  des  circonftances 
où  ils  ne  peuvent  pas  agir  avec  la  même  sûreté  que  des  corps 
compofés  d'infanterie  &  de  cavalerie.  Dans  des  montagnes , 
dans  des  pays  fourrés ,  coupés  par  des  ruiffeaux ,  des  navilles, 
il  eft  certain  que  l'infanterie  y  fert  plus  utilement  que  de  la 
cavalerie }  mais  dans  un  pays  ouvert  y  ôc  qu'il  ùnit  découvrir 
fort  au  loin ,  des  corps  à  pied  &  à  cheval  font  très-propres  à 
faire  ces  découvertes  ,  &  mieux  que  des  Huifards  &  des  Dra- 
gons,  parce  qu'ils  placent  leur  infanterie  dans  un  bois,  dans 
on  village 9  derrière  une  monticule,  pour  aflurer  la  retraité 
tie  leur  cavalerie  qui  marche  en  ayant.  On  dira  peut<»être  : 
Mais  en  détachant  des  Dragons  à  pied ,  même  de  Tinfanterie 
de  ligne  avec  des  Huifards ,  cela  fera  le  même  effet.  Je  dis  que 
noti ,  parce  qu'on  doit  attendre  un  fervice  plus  exaÛ  d'un 
corps ,  que  de  plufieur s  détachés  &  réunis  s  fur-tout  d'un  corps 
habitué  à  marcher  enfemble,  à  être  toujours  en  avant,  &  à  voit 
fouvent  l'ennemi  de  près  :  avantage  que  l'infanterie  de  ligne 
n'a  pas.  Elle  l'acquerra ,  dira-t*on  encore.  Cela  eft  vrai  >  mais 
avant  qu'elle  Coït  inftruite  de  cette  efpece  de  guerre ,  il  y  aura 
bien  des  détachemens  battus,  des  découvertes  mal  faites  ou 
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Élites  légèrement,  parce  que  les  Huffards  n'auront  pomt 
confiance  dans  Tinfanterie  de  ligne,  qui  doit  les  fouteniri  non 
relativement  à  fa  valeur,  mais  au  peu  d'habitude  qu'elle 
a  de  cette  guerre,  qui  fera  que  les  points  à  garder  ne  feront 
pas  toujours  ceux  qu'elle  occupera  ,  &  que  les  fecours  ne 
feront  pas  portés  à  propos* 

L^Auteuf  appuie  encore  ion  fentiment  fur  ce  que  nos  corps; 
à  pied  &  à  cheval  font  de  la  mên>e  efpece  que  celle  de  ligne  » 
&  que  les  troupes  légères  des  anciens  étoient  d'une  toute  autre 
efpece.  J'ai  déjà  dit  que  la  balance  devoit  pencher  pour  les 
nôtres ,  parce  qu'elles  étoient  égales  en  bonté  à  nos  troupes 
de  ligne ,  étant  tirées  de  la  même  clafle  de  citoyens  ,  &  qu'elles 
ont  pardefTus  les  troupes  de  ligne  l'avantage  de  voir  plus  fou» 
vent  Tennemi ,  &  d'être  inftruites  de  ce  genre  de  guerre.  On 
ne  lit  point  dans  l'Hiftoire  que  les  Pjilius  chez  les  Grecs ,  & 
les  Vélites  chez  les  Romains,  aient  jamais  fait  d'aûions  remar« 
quables  à  citer  i  &  fi  l'Auteur  qui  veut  profcrire  les  troupes 
légères  à  pied  &  à  cheval ,  avoit  fait  la  guerre  fous  le  Mare* 
cha  1  de  Saxe ,  il  auroit  vu  y  dans  beaucoup  d'occafîons,  ces  corps 
fe  diftingiier ,  &  faire  des  aâions  de  valeur ,  même  d'intrépidité» 
qui  ont  procuré  de  grands  avantages  ii  l'armée.  Or  ,  quelque 
peu  de  choix  qu'il  j  ait  dans  la  compofîtion  de  nos  troupes 
de  ligne ,  nos  légions  étant  de  la  même  efpece ,  elles  peuvent 
valoir  &  valent  autant  que  nos  Soldats  de  régimens,  &  elles 
ne  différent  d'eux  que  par  la  manière  de  Êdre  la  guerre  :  mâ^ 
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nîere  abroliiment  à  elles  feules ,  importante  dans  mille  occa- 
lions,  &  ignorée  par  les  troupes  de  ligne,  qui  échoueroient 
fouvent  dans  les  mêmes  circonftances ,  faute  de  favoir  cette 
lefpece  de  guerre ^  qui  ne  s'apprend  pas  aufli  facilement  qu'on 
le  penfe^ 

On  n'a  jamais  vu  chez  les  Romains  qu'un  Vélite  ait  paflc 
dans  les  Hajîates  ni  dans  les  Princes^  encore  moins  dans  les 
Triairesi  donc  ils  n'étoient  pas  aufli  confidcrcs  que  lesPefam- 
'ment  armés  :  ils  ne  combattoient  jamais  en  ligne  î  &  l'on  peut 
oppofer  nos  Dragons ,  &même  nosHuffards,  à  de  la  cavalerie 
de  ligne;  de  même  notre  infanterie  légère  à  de  l'infanterie  de 
ligne.  Il  en  étoit ,  chez  les  Grecs ,  pour  les  PJîlites  comme  des 
Véliûs;  ils  ne  combattoient  jamais  en  ligne. 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  l'Auteur  ne  veut  pas  qu'on  puîfïe 
comparer  nos  troupes  légères  à  pied  &  à  cheval ,  &  dans  lef^ 
quelles  je  comprends  les  Huffards ,  aux  Parthes,  aux  Numides 
6c  aux  Theflaliens  :  la  cavalerie  de  ces  Nations  étoit  fans  doute 
très-brave  &  très-légère  s  nos  Huflards  &  nos  Dragons  de 
légions ,  même  nos  régimens  de  Dragons ,  peuvent  avoir  la 
même  légèreté  :  ils  ont  certainement  la  même  valeur  5  &  s'ils 
font  bien  conduits,  leur  attaque  fera  plus  vive  &  plus  décifive^ 
parce  qu'ils  connoifTent  l'ordre. 

Si  les  Anciens  ont  cru  abfolument  néceflaire  d'avoir  de^ 
troupes  légères  à  pied  &  à  cheval,  quoiqu'elles  ne  fiflent  pas 
torps  enfemble  >  c'eft  un  avantage  de  plus  de  réunir  les  deuk 

Cii 
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srmes  en  un  même  corps ,  parce  que  leurs  fnccès  &  leur  gloire 
font  réirerfibles  au  corps  :  au  lieu  qu'étant  partagées  &  tirées 
des  dîfTérens  régimens,  Thonneur  &  les  fuccès  font  di\dfési. 
chacun  s*en  attribue  la  gloire  ^  Se  peut  mettxe  de  la  divifioni 
dans  les  troupes. 

Ces  mêmes  Anciens  étoient  (i  perfuadés  de  la  néceflité  des^ 
troupes  légères  ,  qu'Epaminondas  y  après  avoir  formé  avec 
foin  un  corps  de  cavalerie  TJiébaine,  cnit  que,  pour  s'afllirer 
des  fuccès,  il  devoir  encore  y  joindre  de  la  cavalerie  Theflar 
lienne  y  qui:  paffoit  pour  une  des  meilleures  cavaleries  de  la 
Grèce,  tant  par  fa  valeur  que  par  la  légèreté  avec  laquelle 
elle  attaquoit  rennemî.. 

Les  Romains  &  les  Carthaginois  étoient  dans  les  mêmes 
principes.  Lorfque Scipion  pafTa  enAfrique,  il  attira  dans  foîv 
parti  Maffiniffa,  Roi  d'une  partie  de  laNumidie:  celui-ci  vint 
le  joindre  avec  un  corps  très-confidérable  de  cavalerie  Numide* 
De  fon  côté,  Afdrubal,  Général  des  Carthaginois,  fc  lia  avec 
Siphax,  Roi  d'une  autre  partie  de  la^Numidie,  qui  lui  amena 
de  même  un  corps  de  cavalerie  5  &  Scipion  dut  en  partie  à  la 
cavale  lie  Numide,  conduite  par  Maffinifla,  les  vidoires  qu'il 
remporta  fur  Afdrubal.  Ce  fut  ce  Prince  Numide  qui,  avec 
Cayus  Lelîus,  pourfuivit  les  fiiyards,  prit  Siphax,  &  s'empara: 
de  Maflèfylès,  ville  capitale  de  Siphax. 

L'Auteur ,  rempli  de  fon  opinion ,  cherche  tous  les  moyens 
de  Tappuyer  j  &  pour  fe  pcrfuader  à  lui-même  que  les  troupes 
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légères  font  inutiles ,  il  cite  Guftave  &  Naffau ,  qui  n'imagi^ 
Berent  pas  de  créer  des  troupes  particulières  pour  faire  la 
guerre  en  avant  d'eux ,  &  pour  veiller  à  la  tranquillité  de  leurs 
armées  dans  leurs  camps  :  mais  ces  deux  grands  Généraux  n'a« 
voient  que  de  petites  aroKes,  qu'ils  couvroient ,  pour  aind 
éârcy  de  leur  bouclier}  ad  lieu  que  les  nôtres  font  aujourd'hui 
deux  fois ,  même  trois  fois  plus  nombreufes.  Je  ne  difconviens 
point  que  ce  nefoit  un  grand  abus  d*avoir  de  fî  grandes  armées: 
mais  cet  abus  exifte  $  & ,  pour  le  corriger ,  il  faudroit  que 
toutes  les  Puiflances  s'accordaffent  entre  elles  pour  ne  mettre 
en  campagne  que  des  armées  de  vingt  -  cinq  à  trente  mille 
hommes  :  or  cette  convention  eft  impoflible ,  &  on  ne  peut 
pas  lafuppofer.  Du  tems  de  ces  deux  Princes,  le  luxe  n'étoit 
point  parvenu  au  degré  où  il  eft  aujourd'huis  les  attirails  de 
guerre  croient  moins  multipliés 5  les  Officiers  Généraux,  Su-» 
périeurs  &  Particuliers ,  avoîent  moins  d'équipages  s  ilfalloiD 
moins  de  magafins,  moins  de  convois,  parce  que  les  armée» 
étoient  moins  nombreufes  :  Tennemi  n'ayant  pas  une  armée 
plus  confidérable  que  celle  qui  lui  étoit  oppofée,  les  Généraux 
xefpeâifs  s'obfervoient  s  mai&  en  force  :  ils  reftoient  unis ,  Se 
n'avoient  pas  befoîn  de  corps  en  avant  ;  ils  fe  campoient  eiv 
tue  les  uns  des  autres  :  confcquemment  ils  pouvoîent  fc  pafler 
de  troupes  légères  pour  envoyer  aux  nouvelless  mais  aujour-* 
é'huî  que  les  Puiflances  mettent  ei>  campagne  des  armées  de 
foixante  à  quatre-vingt  mille  hommes ,  même  de  cent  miUe^^ 
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"qae  les  magafins  font  plus  confidérables  y  Se  plus  multipliés  > 
les  convois  plus  ftéquens,  les  fourrages  plus  fouvent  répètes  s 
qu'ils  enâbraflent  plus  de  terrein;  <pill  Êiut  plus  de  troupes 
pour  la  chaîne  >  que  cette  chaîne  n*eft  aiTurée  qu'autant  qu'elle 
^  des  troupes  en  avant  pour  b  couvrir  ;  que  les  communica- 
tions font  plus  étendues  9  &  qull  eft  plus  aifé  à  l'ennemi  de  les 
intercepter,  vu  le  nombre  deHuflàrds  qull  a  dans  (es armées: 
que  Ton  ajoute  encore  la  quantité  inunenie  de  bagages  que  nos 
armées  traînent  à  leur  fuite  ,  &  qui  occafîonnent  une  confom* 
mation  prodigienië,  &  Ton  fera  convaincu  de  la  nécelllté 
indiipenfàble ,  non-feulement  d'avoir  tm  nombre  fufiiiànt  de 
régimens  deHufiards,  mais  encore  de  troupes  légères  à  pied 
&  achevai,  pour  s'oppofer  plus  efficacement  aux  entreprifes 
que  fbrmeroient  les  Huflards  ecnemis,  &  ne  pas  ruiner  & 
fatiguer  rin£mterie  ni  la  cavalerie,  qui  le  fer  oient  indubita- 
blement ,  s'il  falloit  s*en  fervir  pour  les  opérations  auxquelles 
on  doit  employer  les  Huilards  &  les  troupes  légères. 

Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  qu'il  faille  toujours  tenir  lln^ 
fanterie  &  la  cavalerie  de  ligne  dans  leur  camp  ,  ne  jamais  les 
envoyer  à  la  guerre,  &  les  réferver  uniquement  pour  les  jocrs 
de  bataille.  On  n'a  de  bonnes  troupes  qu'autant  qu'elles  foct 
aguerries  s  &  elles  ne  peuvent  l'être  qu'en  Êiifant  la  guerre  ^ 
&  en  voyant  fouvent  Tennemî.  L'infimterie  s'aguerrit  par  des 
fiegesi  la  cavalerie  par  des  détachemens.  Lorfqu'on  n*a  pas  la 
rcflburce  d'un  fiege  pour  aguerrir  Tinfinterie ,  il  ûnt  la  détai» 
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pour  foutenir  de  la  cavalerie,  qui  elle-même  foutient  des 
Huifardss  &  înfenfiblement  l'un  &  l'autre  s'aguerrUTent ,  & 
s*habituent  à  voir  Tennemi  de  près. 

Si  jufqull  la  dernière  guerre  inclufîvement ,  les  troupes 
légères  en  général  ont  pris  peu  de  part  aux  batailles ,  c'efl: 
qu  on  a  été  dans  Terreur  fur  Tufage  qu*on  devoit  en  faire  i 
c  eft  qu'on  n'a  pas  Ai  tirer  d'elles  tout  le  fervice  qu'on  avoit 
droit  d'en  exiger  5  c'eft  qu'on  les  a  morcelées  ^  &  qu'elles 
n*ont  été  en  force  nulle  part  5  c'eft  que  le  premier  Officier 
Général  qui  vouloir  fstire  une  promenade  demandoit  un  dé« 
facilement  y  6c  même  l'exigeoit  ^  quoiqu'il  ne  fut  pas  de  jour  i 
c'eft  enfin ,  que  jufqu'à  cette  dernière  guerre  ,  les  Dragons 
des  légions  ,  même  les  régimens  de  Huffards  ,  n'ont  pas 
été  montés,  comme  ils  auroient  dû  l'être*  c'eft-à-dirc,  beau* 
coup  trop  bas ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  fur  des  porte-choux  t 
qu'on  les  monte  fur  des  chevaux  plus  élevés,  plus  forts,  mais 
légers  î  qu'il  n'y  ait  que  le  Général  &  les  Officiers  Généraux 
qui  les  commandent,  qui  puiffent  en  difpofer  ,  on  verra  que, 
fi  on  ne  les  fait  pas  combattre  en  ligne ,  on  peut  cependant 
en  tirer  le  plus  grand  parti,  &  qu'ils  aideront  eflTentiellement 
à  la  défaite  totale  de  l'ennemi,  ou  à  faciliter  la  retraite  de  Tar» 
inée  battue.  Tel  eft ,  je  penfe ,  Tufage  qu'on  doit  faire  des 
-Huffards,  &  des  troupes  légères  à  pied  &  à  cheval  le  jour 
'd*une  bataille ,  indépendamment  dfe  l'utilité  dont  les  uns  & 
les  autres  font  dans  le  cours  d'une  campagne,  pour  les  diffc* 
rens  objets  énoncés  ci-defTus* 
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On  pourra  ,  peut  être  ,    croire  qu'ayant  commandé  tôt 

régiment  de  HufTards  pendant  feize  ans  ^  je  pourrois  être 

întéreffé  &  prévenu  en  feveur  de  ces  troupes ,  &  des  légions 

formées  dln&nterie  &  de  cavalerie  :  ce  feroit  cependant 

tmê  raifon  qui  pourroit  être  admife,  parce  qu*ayant,  pen« 

dant  toutes  les  guerres  dernières  ^  commandé  une  partie  de 

ces  troupes  y  &  combattu  avec  elles  ^  je  dois  mieux  qu*uti 

autre ,  qui  aura  toujours  été  en  ligne  ,  connoîtrc  leur  utilité 

Se  leur  bonté  »  mais  fans  oublier  que  c'eft  à  elles  que  je 

dois  le  peu  que  je  iàis  s  fans  prétendre  élever  leur  valeur  au« 

deflus  dé  celle  des  autres  troupes  ,  je  fais ,  peut-être  mieux 

qu'un  autre  9  les  apprécier  aînfi  que  leur  utilité.  Toutes  les 

troupes  en  général  font  eftimables  s  elles  font  toutes  utiles 

lorfqu'on  fait  les  employer  à  propos  :  voilà  Tart  qui  n'efl: 

pas  connu  de  tous  les  Généraux,   Cet  art  confîfte  ^  non-feu« 

lement  à  favoir  employer  chaque  arme  fuivant  le  terrein  & 

les  circonftances  ^  mais  encore  à  connoître  la  force  &  la 

propriété  de  chacune.  Ceft  d'après  l'étude  particulière  que 

j'en  ai  faite  ^  Se  d'après  mon  expérience  ,  que  je  me  fiiis  cor* 

vaincu  de  l'utilité  abfolue  des  Huifards  &  des  troupes  lé« 

gères  à  pied  &  à  cheval  s  que  je  le  (iiis  auffî  qu'il  faut  favoir 

fefervir  de  toutes  les  armes  y   de  façon  qu'elles  fc  protègent 

les  unes  les  autres ,  Se  qu'elles  acquerent  par  leur  accord 

.une  force  multiplicative  qui  les  rende  redoutables ,  &:  ^  pour 

«infi  dire ,  invincibles.  Au  furplus^  ce  n'eft  point  la  caufe 

des 
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îles  Huflards  ni  des  troifpes  légères  en  général  ^  que  je  prc* 

-tends  plaider  s  c*^ft  celle  tlu  militaire  ,  de  l^umée  &  de  TËtat^ 

les  Huflards  &  les  troupes  légères  n'ont  pas  befoin  d'Avocat'; 

leur  zèle  y  leur  courage  &  leur  utilité  plaident  pour  eux  : 

-fi  f  clcve  la  voix  ,  <*tù,  que  je  crois  en  avoir  le  droit  5  moins 

'<on[imé  ayant  été  à  la  têt«  d*un  régiment  d'Huflards ,  que 

xomme  Officier  général  &  citoyen.  Je  me  crois  donc  en  droit 

de  <iire  -ce  que  ft  penfe ,  &  de  prouver  leur  nécefllté  à  ceux 

qui  pourroient  fe  prévenir  contre  des  troupes  qiti  font  la 

tranquillité  de  l'armée  dans  fon  camp ,  de  fcs  convois  ^  de 

fes  magafîns ,  de  fes  fourrages  &  de  Tes  communicationis. 

L'Auteur  moderne  prélênte  fon  opinion  avec  tant  d'affurance, 

qu'il  eft  pof&ble  qu'il  ne  perfnade  ceux  qui ,  tomme  lui ,  ont 

peu  pratiqué.    Mon  but  eft  de  convaincre  fans  éblouir  :  )c 

montre  la  vérité  route  nue  >  &  je  forob  bien  flatté ,  fi  je  fai- 

4ms  revenir  l'Auteur  même  de  fon  opinion.  Peut-être  que , 

loriqu'il  aura  acquis  phis  d^expérience  dans  la  guerre ,  il  en 

changera  $  il  paroît  avoir  aflez  de  talens  &  d''erprit  pour  ne 

pas  fe  refîifer  à  l'évidence.  Le  génie  n'eft  jamiûs  opiniâtre  $ 

la  vérité  eft  «ne  ,  il  la  (aifira  :  c'eft  même  une  preuve  qu^on 

«  -des  t^ens ,  &  on  jugement  lain ,  iorfqn'on  fait  avouer  qu^c^n 

s^eft  trompé. 

J^  détaillé  les  différens  corps  qui  compolbut  ime  armée , 
't»it  infanterie  que  cavalerie ,  Huflards  y  Dragons  &  troupes 
légères  à  pied  ^  à-cheval.  A  ces  troupe^  on  y  joint  encore 
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de  rartillerîe:  elle  eft  plus  ou  moins  confîdérable,  fuivant- 
rimporrance  de  la  guerre  &  les  projets  qu'on  a  ,  le  plus  ou 
moins  de  force  de  -l'ennemi  ^  &  le  nombre  de  troupes  dont^ 
l'armée  eft  composée. 

L'artillerie  eft  de  deux  efpeces  5  il  y  a  artillerie  de  cam- 
pagne, &  artillerie  de  fiege  :  celle  de  campagne  eft  de  trois 
calibres  ,  de  douze,  de  huit  &  de  quatre }  on  y  a  joint  ce-^. 
pendant  quinze  à  vin^^t  pièces  de  fcize  ,  en  cas  qu'il  faille 
faire  un  fiege  de  peu  d'importance ,  &  qui  fervent  très-utî* 
.  lement  xbns  une  bataille  :  celle  de  fîege  confifte  en  pièces  de 
vingt  quatre ,  &  en  mor^-iers  de  treize  &  de  huit  pouces  : 
c^le<i  nefuit  pasTarmée  5  mais  elle  eft  dépofée  dans  quelque 
Place  à  portée  de  l'armce ,  &  prête  à  marcher  au  premier 
ordre,  fî  les  circonftances  l'exigent.  Outre  le  canon  &  toutes . 
les  bouches  à  feu  ,  les  munitions  de  guerre ,  tant  pour  l'af 
tillerie  que  pour  les  troupes  en  général  $  il  faut  encore^ 
compter  les  attirails  néceiûires  pour  le  fervice  des* pièces^ 
les  chariots  chargés  de  toutes  efpeces  d'outils  pour  ouvrir  les- 
chemins, élever  desretranchemens,  conftruire  des  ponts,  (aire 
desabattisi  les  chariots  qui  portent  lespontoosdecuivte)  ceux. 
^  qui  portent  les  madriers ,  les  cordages ,.  &  généralement  tout 
ce  qu'il  faut  pour  conftruire  des  ponts.. 

Voilà  ce  qu'on  nomme  une  armée  :  elle  eft  fous  les  ordres, 
d'un  Général  en  chef;  fous  lui  9  il  7  a  des  Officiers  Généraux 
de  di£férens  grades  ,  diftribuésdans  chaque  diviiîon  y  les  uns 
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•"à  llnfanterîe ,  d'autres  à  la  cavalerie  5   d'autres  aux  corps 
^avances,  compotes  d'Huflards  ,  de  Dragons  &  de  légions.  ^ 

Les  gens  de  Vart ,  dit  Vcgèce  ,  veulent,  que  le  nombre 

^*hommes  rajfemblés  en  corps  d' armée  Joit  borné.  Il  n'eft  pas 

^éceflàire  d'être  militsdre  pour  être  convaincu  de  cette  vérité: 

cependant  les  armées  doivent  être  proportionnées  à  Tobjec 

qu'on  fe  propofe,  à  la  force  dont  on  fuppofe  que  pourra  être 

*<:ellé  de  Fennemi  5   8c  ,  quoique  ce  ne  foit  pas  pofitivement 

le  nombfe  qui  conftate  la  force  ,  il  y  a  cependant  une  pro^ 

portion  à  garder  relativement  à  ce  tiombre ,  qui ,  lorfque  les 

-armées  font  compofées  de  vieux  Solds^s ,  inftruits ,  plies  à 

l'ordre  &  à  la  difcipline  ,   &  conunandés  par  des  Officiers 

^expérimentés  ,  ajoutent  beaucoup  à  cette  même  force* 

Plufieurs  caufes  ,  indépendamment  du  nombre  ,  conftateiit 

la  force  d-une  armée.   La  difcipline  établie  dans  les  corps , 

&  dans  toutes  les  troupes  en  général^  &  l'uniformité  de  cette 

'difcipline.  L'ordre  qui  eft  tin  dérive  de  cette  difcipline  j  la 

Subordination  de  l'inférieur  au  fupérieur  qui  eft  encore  un 

point  de  difcipline;  l'inftruâion  donnée  au  Soldat  par  les 

Officiers  fupérieuts  &  particuliers  i   l'exécution  précîfe  des 

évolutions  &  manoeuvres  qui  en  eft  le  réfultàt»  un  militaire 

coropofé  de  Soldats  habitués  à  la  fatigue ,  &  qui  aient  fait 

Ja  guerre )  i^umon>daqs  chaque  coà-ps  y  &  entre  chaque  corpsi 

Tuniformité  dans  l-exéc^tion  des  évolutions^&  dans  la  manière 

^4e.tes  commandera  l'obeiflance  prompte  aux  ordres  reçus, 
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&  un  oedre  invariable  que  les  fuccès  ni  les  rev<ers  ne  puiflent 
altérer  ni  changeo.  Ces  deux  dernières  cauTes  dérivent  encore 
de  la  difcipiine:  labonté  &  la  qualité  des  armes ,  tant  pour  PicK 
£uiterie  que  pour  la  cavalerie»  Un  Soldat,  unCavatier  qui  n'ar 
point  de  conAance  dans  Ton  arme^,  quel  que  brave  qu'ii  foi^,. 
ii*eft  que  la  moitié  de  lui-même  $  ceci  eft  d'autant  plus  eflentiel. 
pour  rînfanterie,  qu'aujourd'hui  on  veut  perfuader  au  Soldat 
que  toute  fa  force  eft  dans  ion  arme  à  £eU)&  qu'il  doit  ytnettre: 
toute faxonfiance:  ileneft  de  même  du  Cavalier,  (à  feirie  arme 
pour  leccxnbat  eft  i'cpée  ;  &  elle  eft  d^un  acier  aigre ,  il  n'ofér:^ 
frapper  dans  la  crainte  de  la  cailer  &  d*être  défarmé  5  de 
même  sll  n'a  point  de  confiance  dans  fon  cheval ,  ou  parce 
qu'il  eft  fioible  ,  ou  parce  qu'il  x  de  mauvaifes  jambes ,  fk 
valeur  ne  fera  pas  en  évidence  ,  comme  s'il montoit  un  chevak 
fouple ,  vigoureux  y  &  dont  il  fut  le  maître.  Api-ès  ces  diffé^i 
rentes  caufes.  de  la  force  d'une  armée  ,  il  f  en  a  encore  deux. 
principales^Sc  abfolument  néceflaires.  La  première  eft  la  bonne: 
nourriture  en  fuffifante  quantité  ,  qui  entretient  le  Soldat* en 
£inté  &  Uii  conferve  ùl  force  y  la  féconde  met  le  dernier  fceau,^ 
CL'eft  la.  confiance  que  les.  troupes  ont  en  leur  Général  ->  con^ 
fiance  fondée  fur  (a  capacité  ,  fbn  expérience  &  fes.  vertu». 

militaires. 

Lorfqu'un  Souverain  a  des  armées  qm*  ont  toutes  les  qua«. 
Ctés  cirdefTus  énoncées ,  &  qu'ii  a  mb  fa  confiance^  dans  mit 

à  qui  il  donne  le  commandement  de  f«s^  troupes^  il 
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ifoît  le  laifïèr  agir,  d)ans  la  crainte  de  rétrécir  ces  idées,  St 
«Tenchaîner ,  pour  ain(i  dire ,  fôn  génie  &  fa  capacité ,  en  lui 
prefcrîvant  les  marches  qu'il  doit  faire ,  tes  camps  qu'il  doit 
prendrez  enfin,  en  le  conduifant  par  la  lîfîere,  comme  otk 
feroit  un  enfant  :  il  doit  être  te  maître  de  donner  ou  d^éviter 
une  bataUle,  âc  de  donner  à  Tes  projets  Teflbr  que  Ton  génie,. 
fes  falens  de  ion  expérience  lui  infpirent. 

Il  faut  que  ràmbîtion  àt.  commander  domine  bien  un 
homme ,  pour  accepter  le  commandement  d'une  armée  avec 
de  pareHlies  conditions.  Une  telle  conduite  n'annonce  pas  utv 
homme  de  géhiie,  ni  qui  ait  des  talens;  conféquemment  capa-^ 
ble  de  s'acquitter  avec  honneur  d\in  emploi  fi  fîatteur ,  &  auflî. 
important  que  celui  du  commandement  d'une  arméê> 

Quoique  le  nombre  contribue  peu  à  la  force  d'une  armée^^ 
îl  a  cependant,  lorfque  te  Soldât  eft  infîruit,  qu'H  connoit 
Tordre  &  la  difcipline  ^  un  avantage  manifèfte  fîir  une  autre^ 
armée  moins  nombreufè,  quetqu'infiruite  Ôc  difciplinée  qu'elle 
ibit.  Cet  avantage  confifte  dans  la  paHlbilité  de  multiplier  les^ 
attaques,  de  les  renouveher  par  des  troupes  fraîches  $  mais  fî 
le  Général  ennemi'  fait  fe  pofter  de  façon  qu'il  ne  puiiTe  point 
itre  tourné,  ni  pris  en  flïmcs  fi,  par  te  ter  rrin  qu'il  choifi'ra^ 
pour  combattft ,  il  ne  peut  être  attaqué  que  fun  Ton  fî-ontl 
ic  sll  n'eft  pas  poflfible  à  Tennemi  de  lui  en  oppofêr  un  plus 
grand  que  celui  qu'à  lui  préfénte ,  te  grand  nombre  de  troupes 
Joe  ipeut*,^  dan»  cette  circonftiance ,  lui  êtce  d'Siucune  utilité  :  E 
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:peut  bien  donner  plus  de  profondeur  à  fon  ordre  de  batailles^ 
pour  lui  donner  plus  de  poids  s  mais  s'il  multiplie  les  files  db 
^trop  loin ,  il  donne  plus  de  prife  à  Tartillerie  de  l'ennemi  y  3c 
il  s'expofe  à  perdre  beaucoup  de  monde ,  avant  que  de  l'avoir 
joint  pour  le  combattre  à  l'arme  blanche.  Il  eft  même  à  craindre 
-que  la  grande  deftrudion  que  fera  l'artillerie  ennemie,  ne 
rebute  le  Soldat  ;  &  qu'au  lieu  de  fe  preiTer  de  le  joindre,  il  ne 
cherche  plutôt  à  fe  garantir  du  canon  par  une  fuite  précipitée. 
Si,  pour  éviter  la  deflruûion  caufée  par  l'artillerie,  il  ne  s'a^ 
vance  que  fur  un  ordre  mince ,  fa  difpoGtion  fera  trop  foible 
dans,  toutes  fes  parties  s  la  grande  quantité  de  troupes  qu'il  a*^ 
lui  fera  inutile;  &  ,  dans  ces  circonftances,  ces  deux  armées 
deviennent  égales  quant  au  nombres  mais  non  quant  à  l'ex^ 
périence  du  Général,  qui  a  fu  fe  pofter  de  façon  que  l-enpemi 
ne  peut  profiter  de  l'avantage  qu'il  fe  promet  toit  de  la  fupé* 
priorité  de  fes  forces. 

La  victoire  fignalée  que  Milcici4^  remporta  à  Marathon  fut 
l'armée  de  Darius  commandée  par  Datis ,  eft  un  exemple  bîeii 
frappant  de  ce  que  j'avance.  L'armée  de  Darius,  commandée 
par  Datis  &  Artapherne ,  étoit  de  cinq  cents  mille  hommes^ 
tant  infanterie  que  cavalerie.  Ces  deux  Généraux ,  après  s'être 
emparés  des  deux  Ifles  de  la  mer  Egée ,  prennent  la  ville  d'Ë» 
rétrie  en  Eubée,  la  réduifent  en  cendre.,  &  envoient  tous  les 
Habitans  chargés  de  fer  à  Darius.  Cette  expédition  faite ,  les 
deux  Généraux  fe  f^parent  :  Datis.,  avec  cent  mille  kommcfs 
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4^fânteile,  &  dix  mille  de  cavalerie ,  s'avance  vers  Marathon^,. 
petite  ville  fur  le  bord  de  la  mer.  L'armée  grecque ,  comman- 
dée parMikiade,  tfétoit  que  de  dix  mille  hommes:  ce  General,, 
à  la  tête  d'une  a,rmce  fi  foible  ,  mais  comptant  fur  la  valeur  de 
iès  Soldats,  cherche  un  poftc  avantageux,  qui  ne  permette  pas. 
aux  Perfes  de  Tenvironner ,  ni  de  lui  préfenter  un  plus  grand 
front  que  celui  qu'il  a  :  il  range  fon  armée  au  pied  d'une  mon- 
tagne y  afin  que  l'ennemi  ne  puifTe  la  tourner ,  ni  la  prendre 
par  fes  derrières  >  fait  faire  des  abattis  flir  fes  deux  flancs ,  tant 
pour  les  mettre  à  couvert,  que  pour  rendre  inutile  la  cavalerie 
perfaneî  donne  à  fon  armée  un  front  proportionné  à  fa  forcer 
réferve  des  troupes  pour  porter  des  fecours  prompts  aux  en-.. 
droits  qui  pour roient  foiblir,  &  attend  Tennemi.  dans  cette, 
pofitiom 

Datis  fentît  biçn  que  l'armée  grecque  étoit  poftée  très* 
ftvantageufement ,  &  qu'il  lui  ferpit  impoÛlblê  de  faire  agir  le  - 
grand  nombre  de;  troupes  dpnf  fon  armée  étoit  compcfée  > 
S^is  il  efpéra ,  &  crut  qoie  les  attaques  réitérées  qu'il  féroit 
Étire,  fatigueroient  les  Grecs,  &  qu'ils  né  pourroient  pas 
xéfifter,  avec  fi  peu  de  monde,  à  un  combat  rude  &  opiniâtre, . 
ni  à  des  attaques  qui  fe  fuccéderoient  le^  unes  aux  autres,  5c^ 
fe  détermina  à  combattre^ 

Les  Athéniens,  voyant  les  Perfes  marcher  à  eux,  s*avancent 
^  fignal  donné,  fans  cependant  dépafler  les  abattis  qui  cou-, 
«roiçnt  leurs  flancs  >  ils  courent  fur  rennemi .  :  ie$  deux  ^ilPi-, 
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de  l'armée  grecque  y  compofées  de  rélite  de  leurs  ironpes ,  &: 

plus  fortes  que  le  centre,  enfoncent  les  deux  ailes  de  Tennemi: 

les  Perles  s'apperçoivent  de  la  foiblelTeda  centres  ils  y  portent 

la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  :  ce  centre,  attaqué  avec 

vigueur,  fe  replies  mais  les  ailes  de  l'armée  grecque,  après 

avoir  battu  &  enfoncé  celles  desPerfes,  reviennent  furie  cea« 

tre ,  &  achèvent  la  déroute  entière  de  l'armée  ennemie.  La 

terreur  eft  telle  parmi  les  Perfes,  qu'ils  ne  fe  retirent  pas  vers 

leur  camps  mais  vers  leurs  vaifleaux,pour  fe  mettre  à  couvert 

de  la  pourfuite  des  Grecs  :  ceux-ci  les  fuivent ,  mettent  le  feu 

^  plufleurs  de  leurs  vàiileaux  ^  &L  reviennent  ^  couverts  de 

gloire ,  dans  le  camp  des  ennemis ,  où  ils  trouvèrent  un  butin 

(*) Hérodote,  immenre  (*).  Jepourrois  citer  Narva,  oh  Charles  XII,  avec 

Lîv.VI,Cha-       ^  >^    y 

piueiox»i2o.  huit  mille  Suédois,  battit  une  armée  Rufle  de  quatre-vmgt 

mille  hommes»  M.  de  Turenne  ,  qui ,  avec  vlngt«quatre  mille 
hommes^  battit  une  armée  de  foixante-dix  mille  hommes,  la 
força  d'évacuer  TAlface^  &  de  repafler  le  Rhin  s  le  Roi  de 
P  rufle,  qui,  avec  dix*hult  à  vingt  mille  hommes,  battit  à  Soor 
Tarmée  autrichienne^  forte  de  quarante-cinq  mille  hommes* 

Ces  exemples  prouvent  que  ce  n'eft  pas  toujours  le  grand 
nombre  qui  gagne  les  batailles  ;  m^  que  c*eft  l'armée  la 
mieux  conduite,  la  mieux  difciplinée,  la  plus  aguerrie,  la  plus 
habituée  à  fupporter  les  £itigues ,  &  qui  a  des  Généraux  ca- 
pables de  comprendre  ôç  d'exécuter  les  oidres  du  Général  eu 
che£ 

S'U 
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S'il  êft  imprudente  un  Général àde  ne  compter  la  force  de 
fon  armée  que  par  le  nombre  d'homines  ^  il  ne  Teft  pas  ipoins 
d'ofer  tenir  la  campagne  avec  une  armée  ramaiTée  à  la  hâte^ 
quelque  nombreufe  qu'elle  foit,  contre  une  armée  aguerrie  ^ 
compofée  de  vieux  Soldats  qui  peuvent  compter  pludeurs 
viûoires.  Un  feul  exemple  fuffira  pour  prouver  qull  eft.dan- 
gereux  de  j^ecevoir  ou  de  donner  bataille  avec  une  telle  armée. 

Ladiflas,  Roi  de  Pologne  &  de  Hongrie ,  excité  par  Cara- 
man  Ogli,  beau*frere  d'Âmurat  II ,  fecouru  du  Pape  Eu- 
gène IV ,  des  Vénitiens ,  &  de  l'argent  du  Duc  de  Bourgo- 
gne, ramafle  des  troupes,  fe  met  à  leur  tête,  prend  pour, 
commander  fous  lui  le  célèbre  Hunniade ,  Vaivode  de  Xran- 
filvanie,  ôc  s'avance,  près  de  Varne,  fur  les  bords  du  Font- 
Euxin.  Amurat,  à  la  tête  d'une  armée  d'un  tiers  plus  nom« 
breufe  que  celle  des  Chrétiens,  &  compofée  de  vieux  Soldats, 
:^uerris  par  pluiieurs  campagnes ,  marche  pour  combattre 
Ladîflas.  Hunniade  prend  une  pofitipn  excellente,  à  peu  près 
femblable  à  celle  xle  Milciade  à  Marathon  :  il  adoiTe  fon  armée 
à  une  chaîne  de  montagnes  efcarpées  s  la  droite  eft  défendue 
&  couverte  par  une  large  rivière ,  fa  gauchç  appuyée  à  un 
retranchement  de  chariots  liés  enfeoible.  Comme  ce  Général 
fe  méfioit  de  fon  infanterie,  qui  n'étoit  qu'un  amas  de  vaga- 
bonds ,  armés  plus  par  l'efpérançe  du  pillage  ,  que  par  le 
defir  de  combattre  les  ennemis  de  la  foi,  il  la  couvre  de  fa 
cavalerie  >  compofée  de  Gentilshommes  vieillis  fous  les  armes: 

Tome  IIL  E 
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conAoiflant  la  râleur  bouillante  &  (ans  expérknce  de  La-^ 
diflas^  il  te  place  an  corps  de  réferve,,  compoTé  d'Une  partie 
de  rin&nterie  ^  &  le  couvre  par  un  gros  corps  de  cavalerie». 

•  

il  donne  Taile  gauclie  à  commander  à  un  Seigneur  Polonois. 
dont  il  connoifibit  la  capacité  y  Si  &  mec  à  la  tête  de  Taile 
droite^  dans  le  defiein  d'engager  le  combat  avec  fa  cavalerie 
des  deux  ailes ,  en  qui  il  avait  la  plus  grande  confiance* 
Amurat ,  dont  Tarmée  étoit  de  deux  cents  mille  hommes,  met 
toute  fon  infanterie  en  première  ligne,  prend  le  commande*» 
ment  du  centre,  êc  donne  à  deux  de  fes  Généraux  celui  des 
deux  ailesv  Ces  difpofiticns  £ûtes  de  part  &  d'autre,  Hunniade 
marche  avec  fon  aile  droite  à  l'ennemi ,  &  enfi3nce  l'aile  gau^ 
che  turque  :  Taile  gauche  de  l'armée  chrétienne  avoit  attar- 
que  en  même-tems^  &  avoit  battu  &  culbuté  l'aile  droite  de 
l'ennemi,  quand  le  Légat  de  les  Rvêques  qui  étoient  auprès, 
de  Ladiflas^  lui  repréfeni eut  qu'il  feroit  honteux  potir  lui  de 
xttkex  dans  rinaâion,&  trsmquille  fpeâateur  des  fuccès  d'Hun-* 
niade ,  qu'il  devoit  marcher  ,  &  charger  avec  l'élite  de  fon. 
infanterie  le  centre  de  l'armée  ennemie.  Ladiflas,  échauffé  pat* 
ce  diicours,  ^  excité  par  fon  courage ,  ordonne  à  la  cavale- 
rie qui  te  couvroit  de  s'ouvrir  :  il  attaque  les  Janiflfâiress  mais. 
teux<i  eurent  bientôt  enfoncé  &  culbuté  cette  multitude  de 
Soldats  qui  n'obfervoient  aucun  ordre.  LadKlas,  environné 
de  toute  part,  eft  tué  j  les  Janiffaires  lui  coupent  la  tête,  & 
la  mettent  au  haut  d'une  pique  :  cette  vue  conflerne  les  Chré* 
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tiens ,  &  achevé  U  déroute  entière  de  leur  ruinée.  Le  car- 
liage  dura  jufqu'à  Ut  nuit;  une  grande  partie  k  noya  dans  le 
î)anubes  le  Légat  &L  les  Eyéques  périrent  dans  le  c^ombat  » 
fie  Farmée  chrétienne  fut  entièrement  dUfipée  f  *  ).  _  f*)Hîftoire 

*         ^     '  Ortonu  Amu- 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  les  Puiifances  aduelles  mettent  fut  '"  ^^ 
lûed  des  armées  il  nombreufes  i  elles  affament  un  pays  s  font 
f  rès-onéreufes  au  Prince  qui  les  foudoie,  &  à  fes  Sujets)  &  ce 
grand  nombre  d'hommes  raffemblé  cSt  d'autant  plus  inutile^ 
que  les  fuccès  font  très-incertains.  Quelque  longue  &  opi- 
niâtre que  foit  une  bataille  donnée  entre  deux  armées  de  cent 
œille  hommes  chacune  9  il  y  a  tout  au  plus  quarante  ou  cin- 
quante nulle  hommes  de  chaque  c6eé|  qui  combattent»  fou« 
vent  il  y  en  a  moins,  le  cefte  eft  fpeâateur  :  ce  refte^  dira«> 
t*on^ti'eft  pas  inutiles  il  (butient,  donne  de  la  confiance  aux 
ttoupes  qui  attaquent  j  dans  la  certitude  oii  elles  ibnt^  ou  du 
moins  dans  Telpérance  qu'elles  ont  de  recevoir  de  prompts 
lècourss  il  tient  Tennemi  en  ^hec,  qui  n'oft  fe  d^arnir  dans 
une  partie  ^  parce  qu'il  craint  qu'elle  ne  foit  attaquée  ^  s'il 
rafToibliflbit;  il  fert  à  fiiire  des  divetfiobs,  à  prendre  l'en^ 
nemi  en  flanc  &  fur  les  derrières  »  ùltïs  dégarnir  la  partie  qu'il 
attaque.  Quoique  ces  avantages  foient  réels  ^  pourvu  qu'une 
armée  foit  aiTez  forte  en  nombre  d*hommcs  pour  ofer  fe  mettre 
en  campagne  contre  une  autre  plus  confîdérable)  tant  par  Vef» 
pece  d'hommes  qui  M  compofe^quepar  le  Général  qui  la  corn* 
œandei  il n'eft  pasxiéceflaire  qu'elle  foit  dectot  mille  hommeSé 

Eij 
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•  •  • 

Il  n*eft  pas  furprenant  qaë  IcsPerfes  &  plufîcurs  autres PeiN 
pies  barbares  euflent  dés  armées  de  cinq  à  fix  cents  mille  hon^»^ 
mes  $  ils  étoient  dans  la  plus  profonde  ignorance  de  l'art  de  la 
guerre^  &*ne  faifoient  conOfter  leurs  forces  que  dans  le  nom>« 
bre,  fans  fe  douter  que  les  forces  réelles  étoient  dans  Tordre^ 
dans  la  difcipline  ôc  dans  la  difpofitîon.  Mais  il  eft  étonnant 
aujourd'hui  que  toutes  les  Puiiîances  de  TEurope  font  infr 
truites  de  cet  art ,  quoique  toutes  ne  le  fbient  pas  au  même 
degré  de  perfeûîon  5  qu'elles  ne  fe  croient  en  état  d'entrer 
en  campagne^  qu'autant  qu'elles  pourront  mettre  fur  pied  des 
armées  de.  quatre-vingt  à  cent  mille  hommes ,  &  quelquefois 
davantage.  Ceft  une  fréncfiè  du  fiecle ,  qui  pafiera  à  mefurc 
que  ces  mêmes  Puiffances  s'éclaireront. 

Quelques  foins  qu'elles  fc  donnent  pour  fe  perfeâionnet 
dans  un  art ,  la  gloire  &  le  foutien  des  Empires  5  ces  grandes 
armées  qu'elles  mettent  en  campagne ,  la  quantité  de  bouches 
inutiles  qui  les  fuivent^  le  nombre  prodigieux  de  bagages  qui 
marche â  leur  fuite,  le  luxe  qui  y  eft  étalé ,  tout  prouve  qu'elles 
font  encore  bien  loin  de  là  perfediion  à  laquelle  elles  préten- 
dent. 

Il  ne  (èroit  cependant  pas  prudent  à  quelques  Puîflances 
que  ce  puiilè  être ,  de  fe  mettre  aujourd'hui  en  campagne  avec 
une  armée  de  vingt  à  vingt-quatre  ifaille  hommes  contre  une 
de  foixanre  à  foixante-dix  mille  hommes  :  ces  proportions 
n'ont  plus  lieu.  Les  Romains  pouvoient  les  admettre}  Aie* 
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•  jandrc  dé  même  ^  loi'fqull  vaîtiqtrîiDârius  j  Charles  XII  contre 
les  RufTes  ^dans  le  commëfiêis^metir  de  cette  guerre,  iGharks 
n'avoit  k  combattre  que  des. Peuples  braves  à  la  vérité,  mais 
iàns  aucun  principe  de  la  guerre  ^  raniiaûés  à  la  hâte^  &  m&l  . 
armés.  Il  n'en  eft  pas  de  même  aujourd'hui  :.une  armée  de  cin- 
«-quante mille  hommes,  bien  conduite,  compofce  dé  vieux  Sol- 
dats qui  ont  hït  la  guerre,  peut  fe  montrer,  &  fe  meûirer 
contre  une  de  foixantq-dix  milleJiqmmes ,  &  efpérei:  des  .fuc«- 
cès.  La  capacité,  Taâivité  &  le  génie  des  deux  Généraux  déci- 
deront de  leur  ibr-t,  &  jamais  le  nombre  d^hommes. 

Végèce  dit ,  que  4^s  armées  trop,  nombreu/cs  ne  peuvent 
marcher  que  très- lentement  ^  parce  que  les  différentes, colonnes 
far  le/quelles  elles  marchent ,  ne  peuvent  être  que  très^hngues^ 
La  fuppofîtion  de  Végèce  pi;ouve  qu'il  ignoroit  abfolumeat 
Ja  difpofifion  de  marche  d'une  armée  romaine,,  du.tems  de$ 
Confuls.  11  çtoit  rare  que  les  Anciens  marchafTent  fur  plufieur$ 
colonnes  $  &  les  Romains  beaucoup  moins  que  toute  autre 
dation,  parce  que  leurs.armées  n'étoient  pas  nombreufes.  Je 
crois  biea  que ,  lorfqjue  Paul  Emile  marcha  à  Cannes ,  Ton  ar- 
mée étoit  fur  plnfîeurs  colonnes,  parce  qu'elle  étoit  de  quatre^ 
vingt  mille  hommes  s  mais,  comme  ordinairement  elles  n'cr 
toient  que  de  vingt-deux  mille. hommes  ^  tant  infanterie  que 
cavalerie,  elle&nemarchoieot  que  fuc  une  feule  colonne,  qui 
avoir  beaucoup. de  j5ront>.ce  qui. lui  otoit  de  la  profondeur 
qu'eltetàuroit  eue, .fi  la  colonne  avoir  été  difpofée  comme  kSi 
nôtres* 
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On  ûyctûéit  tine  arânt-garde  que  Ton  appellcit  Coureursi 
•ceux^i  marchoient  à  rnie  certaiiie  diftancc  de  rarmée  ,  (ajis 
cependant  la  perdre  de  vue*  La  marche  commen^oic  par  les 
extraordinaires  à  pied  &  4  cheval ,  tirés  des  légions  des  Alliés. 
Selon  le  pays,  la  cavalerie  étoit  (or  les  flancs  oa  dans  le  centres 
tnais  ces  différentes  armes  marchoient  iar  une  même  ligne ^ 
avec  des  intervalles  entre  ckaque  groupe ,  comme  fi  elles  eu(^ 
ient  voulu  combattre.  Après  cenx-ci ,  marchoit  la  cavalerie 
romaine,  divifée  pat  tunnel ,  6t  fur  Une  même  ligne }  enfuite 
les  Hajiates  de  la  première  légion  des  Alliés ,  divifée  en  cinq 
cohortes  :  les  Princes  de  cette  même  légion  marchoient  après 
dans  la  même  difpofition  ;  enfoite  les  Triaircs  :  les  bagages  de 
cette  légion  fuivoient  les  TriaireSj  couverts  fur  les  flancs  pat 
les  Velkes.  Après  cette  légion,  marchoit  la  première  légioà 
romaine,  dans  la  mêtne  difpofition  que  la  première  des  Alliés  « 
difpofée  de  même  que  les  deux  premières.  Enfin ,  marchoit  la 
feconde  légion  romaine  dans  le  même  ordre  que  les  trois  autres) 
&  la  cavalerie  des  Alliés  failbit  Farriere-garde. 

On  peut  voir^  par  cette  difpofition ,  qu'une  armée  de  vingt 
A  vingt-deux  imlle  hooimes ,  fuiv^mt  la  force  de  chaque  légion^ 
ne  tenoit  pas  dans  (a  marche  un  très*grand  efpace  en  profon* 
tfeur  :  il  eft  vrai  que  fon  front  étoit  très^tendu  i  om  les  cinq 
«ohortes ,  avec  les  intervalles  obfervées  entr^eUcs^  d^mioienl 
è  cette  ligne  environ  cinq  cens  toifi^s  de  front  s  mab  «  ^el 
qu'^endu  quil  fôt ,  il  ne  tenoit  pas  à  beaucoup  près  le 
efpace  que  nos  armées,  qui,  dans  leur  marche  «  occupei 
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^'à  uneUeac:âc  demie»  fouventdeuX)  Ciiivant  U  (^uv^sïU  de, 
colonnes^  &  les  difficultés  que  préfente  le  pays» 
.  Suivant  le   détail  que  )ç  viens  de  donner  d'une  armée 
MmainQ  en  marche^  elle  formoit  un  quarto  lopg  ou  ud 
parallélagramme  i  les  nôtres*  laarchent  fur  plus  ou  moins 
de  colonnes,,  iuivant  le  ter  rein  ^  &  le  nombre  de  troupes^ 
qui  compofent  l'armée.   L'objet  du  Général  eft  toujours 
d^abréger  la  route  s  mais   quelquefois  la  nature  dn  pays 
sjQppofe  à  iès  deGrs,  parce  qu'au  lieu  de  marcher  fur  fix. 
ou  huit  CQlonnes,  on  ne  peut  marcher  que  fur  quatte  ^  quel* 
quefob  fur  deux  :  or  moins  il  y  a  de  colonnes,  plus  il  y  a  de 
troupes  à  chacune,  &  moins  la  marche  eft  accélérées  parce 
qu'il  eft  trc^-difiicik^  fur-tout  avec  le  peu  d'ordre  que  nous 
obfervons  dans  nos  marches,. de  £aâre  avancer  d'un  pas  égal 
une  colonqe  de  tix)Qpes  qui  tient  une  lieue  de  ter  rein ,  quel* 
quefbis  davantag^w  Lor^ue  les  colonnes  de  troupes  font  fî 
longues,  la  tête  »rive  au  camp,  Se  même  eft  campée,  que  la 
queue  eft  encore  à  une  lieu«>  Il  eft  donc  important ,  autant 
que  le  tertein  le  {termet,  dç  marcher  fur  plus  que  moins  de 
colonnes  :  la  marche  en  fera  plus  accélérée}  parce  que ,,  moins 
il  y  aura  de  troupes  à  chacune ,  plus  il  leur  fera  facile  de  mar* 
cher  untmisnt ,  fans  Eure  aucune  halte  j.  &  l'arriere-garde  arri^ 
vera ,  à  un  quart  d'heure  près  >  en  mênie  tems  que  l'avant-* 

garde. 
L'armée  doit  embrafler  dans  fa  marche  à  peu  près  le  front 
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4u  camp' qu'elle  va  occojier  j- conréc^uémment  il  faut  aiitàiit' 
que  la  fituation  du  f^ays  le  permet ,  que  lès  colonnes  marchent* 
en  vue  les  unes  des  autres ,  c*èft-à^dirc  ,'que  kttrolonne* droite 
doft  voir  cette  qui  eft  à  fa  gauche  5  cclle-ti  -y  celle  qui  cft  fur* 
fori  flanc  gatifcKe  :  airifî  des*  autres  ,  jûfqu'à  la  dernière ,  qui? 

•  •  •  .  ^ 

ftrme  abfoîument  la  gauche  5  parce  quîl  rfeft  pas  poffible, 
quelque  découvert  que  foit  un  pays,'  que  la  colonne  droite 
puifle  voir  celle  de  la  gauche,  lorfqu'il  y  en  a  trofa  ou  quatre 
entre  elles  deux.  Si  Ton  ne  marche  que  fur  deux  ou*  trois  co- 
Ibnnes,  elles  peuvent fe  voir,  fî cette  marche  ne  fe  fait  pas 
dans  des  montagnes  ou  dans  des  bois  :  or  fur  ùx  ou  huit , 
cela  eft  impoflible ,  même  eh  plaine  5  mais ,  en  fe  voyant  de 
proche  en  proche,  elles  peuvent  tontes  marcher  à  même  hau« 

f  w 

teur ,  &  arriver  enfemblé  au  camp, 

*  Il  y  a  encore  un  avantage  à  marcher  fiir  plus  que  moins  de 
colonnes:  Tarmée  eft  plus  réunie,  &  conféquemment  plus  en 
force  :  les  troupes  font  moins  fatiguées  i  parce  que ,  chaque 
colonne  étant  plus  courte ,  les  troupes  confervent  mieux  leur 
ehfembles  &  fi  les  têtes  de  chaque  colonne  marchent  bien;  fi 
les  Officiers  reftent  à  leur  place,  &  quHls  faiTent  obferver  le 
plis  de  marche  prefcrit ,  il  n'y  tura  point  de  halte  que  celles 
que  feront  toutes  les  colonnes  pour  laifter  r epofer  le  Soldat ,  ^ 
eh  fuppofant  que  la  marché  foit  longue. 

Ce  n'eft  donc  pas  au  nombre  d  hommes  plus  ou  moins  cofi- 
iidérable ,  dont  une  armée  eft  compofée ,  que  Ton  doit  attii- 
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buèr  la  lenteur  des  marches  ;  mais  au  peu  de  foin  que  les 
Officiers  Généraux  &  autres  ont  de  faire  marcher  également  > 
aux  chemins  pour  chaque  colonne,  qui  fouvent  font  mal 
ouverts  5  à  la  prodigieufe  quantité  d'équipages  inutiles  que 
trônent  après  eux  les  Officiers  Généraux  &  Supérieurs ,  Qc 
ceux  des  perfonnes  employées  dans  Tarmée ,  dont  on  pou  rr oit 
diminuer  le  nombres  aux  bagages  de  quelques  Officiers  Géné- 
raux &  Supérieurs,  que  l'on  tolère  dans  les  colonnes  de  trou- 
pes  :  ce  font  là  les  caufes  réelles  qui  rendent  une  armée  pefante  i 
qui  font  qu'elle  marche  lentement;  que  tout  pays  ne  lui  eft  pas 
propre ,  &  qu'elle  eft  très-chere  à  faire  fubfliler  par  la  quantité 
de  bouches  inutiles  qui  la  fuivent. 

Le  luxe  eft,  fans  doute ^  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  la  dé- 
cadence de  l'Empire  Romain,  Il  eft  porté  à  un  tel  excès  en 
France ,  qu'il  eft  à  craindre  qu'il  ne  prodnife  un  jour  le  même 
efièt  :  la  frivolité,  la  moUefiTe  &  le  découragement  en  font  au 
moins  les  fuites  néceifaires;  &  ces  vices  énervent,  à  leur  tour, 
les  qualités  &  les  vertus  qu'exige  la  profeffion  des  armes.  En 
vain  dira-t-on  qu'un  Français ,  Sybarite  à  Paris,  devient  Cra^ 
toniate  à  la  guerre;  propos  funefte,  puifqu'il  produit  l'abus 
le  plus  répréhenCble.  De  quoi  peut-être  capable  ce  prétendu 
Crotoniate ,  qui  fe  feit  fuivre  à  la  guerre  de  tout  l'attirail  du 
luxe,  de  toutes  les  commodités  de  la  moUefle?  Depuis  le  Gé- 
néral jufqu'à  l'Officier  fubalterne,  tous  veulent  y  trouver  les 
mêmes  agrémens , .les  mêmes  piaiârs ,  une  table  aulll  délicate. 
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un  domeftique  aufll  nombreux ,  des  voluptés  aufCL recherchées), 
un  fafte  auflfi  éclatant  qu'au  fein  des  villes  :  delà  ces  équipages 
il  cônfldérables ,»  &  fi  fouvent  funeftes  au  fuccès^àe  nos  armes  s^ 
qui  jettent  non-feulement  le  plus  grand  embarras  dans  les. 
marches  Se  dans  les  mouvemens  d'une  armées  mais  qui  rendent 
encore  TOfficier  moins  attentif  à  fes  devoirs ,  qu'à  la  crainte 
qu'il  a  de  les  perdre  :  ils  font  d'ailleurs  un  appas  pour  l'enne-> 
mi  >  plus  ils  font  riches  &  nombreux ,  plus  ils  font  expofés  à 
devenir  fa  proie»  Après  la  bataille  de  Minden  ou  de  Toden*. 
(*)  Pendue  haufen  (*),  la  perte  des  équipages  fut  peut-être  plus  honteufe 
^^  ^7.S9-.        ^  préjudiciable  aux  Français,  que  leur  défaite  même  >  ils  étoientr 

fi  nombreux  &  fi  lourds,  qu'il  auroit  fallu,  pour  les  garder  8c 
les  défendre ,  une  grande  partie  des  troupes  deftinées  à  favo* 
lifer  la  retraite  de  l'armée. 

Fixer  par  des.loix  fomptuaires  la  table  des  Officiers,  c^eft 
réduire  leurs  équipages  à  moitié  :  le  luxe  de  la  table  entraîne 
beaucoup  de  vaiflelle ,  de  linge ,  une  batterie  de  cuifine  énor«. 
me,  des  vins  rares,  des  provifions  de  toutes  efpeces,  &  en- 
abondance  s  une  quantité  de  domeftiques  prodigieufe ,  tant 
d'office  que  de  cuifine  &  de  livrée.  Outre  que  ce  fafle  inutile 
&  indécent  furcharge  l'armée  d'équipages  &  de  gens  oififs ,  il 
efi:  ruineux  pour  l'Officier  Général  qui  donne  l'exemple,  5c 
pour  l'Officier  Supérieur  qui  veut  l'imiter ,  &  qui  croit  qu'il 
ne  fe  fera  aimer  &  confidérer  des  Officiers  de  fon  Régiment ,, 
que  par  une  chère  citée  dans  l'armée  pour  être  excellente  ^ 
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^r  le  luxe  ne  s'arrête  jamais  aux  preimeres  clafles  s  il  n*en  eft 
aucune  qu'il  ne  corrompe:  celle  desOfHciers  les  plus  indigens 
m'en  eft  pas  même  exempte  5  &  tel  eft  l'effet  de  cette  contagion , 
que  ceux-ci,  attires  par  Tappas  de  la  bonne  chère ,  s'abfentent 
prefqne  toujours  du  camp ,  lorfqu'ils  ne  font  point  de  fer  vice, 
pour  aller  piquer  la  table  du  Général  s  celle  des  Officiers  Gé- 
néraux ,  de  l'Intendant ,  du  Tréforier ,  &  de  plufieurs  autres 
gens  à  la  fuite  des  armées. 

Il  ne  faut  pas  attendre  la  guerre ,  ni  que  les  armées  foient 
campées ,  pour  commencer  la  réforme  du  luxe.  Il  faudroit , 
Jpour  couper  le  mal  jufques  dans  fa  racine ,  remonter  à  la 
molle  éducation  de  la  jeunelTe  :  ce  foin  doit  être  réfervé  à 
rAdminiftration.  Quant  à  prefent,  il  n'eft  qu'un  moyens  c'eft 
d'affiijettir ,  de  ce  moment ,  l'Officier  à  des  loix  fomptuaires,  ' 
qui  l'accoutument  à  la  ârugalité,  à  fe  contenter  d'alimens 
groftiers  $  mais  fains  &  folides.  L'exemple  doit  commencer  par 
les  Chefs ,  parce  que  l'exemple  eft  plus  puiifant  que  la  force  » 
&  l'autorité  des  loix. 

1 

Si  le  Souverain  &  le  Miniftre  de  la  guerre  vouloient  tenir 
la  main  à  ce  qu'il  n'y  eût  dans  les  armées  que  les  équipages 
.abfolument  néceflàires,  &  qu'ils  rendiffent  refponfable  le  Gé- 
néral en  Chef  5  une  armée  de  foijtante-dix  à  quatre-vingt  mille 
hommes  n'en  auroit  pas  plus  qu'une  de  quarante  mille,  fui* 
vant  Tufage  aâuel.  J'entends  par  équipages ,  ceux  des  Offi- 
ciers Généraux  ôc  Supérieurs,  &  des  perfonnes  fans  nombre, 
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employées  à  la  fuite  des  armées  ;  mais  je  n'entends  point  par 
équipages  fuperflus ,  le  train  d'artillerie  »  &  toutes  Tes  dépeo>^ 
dances ,  ni  celui  des  vivres  5  ceux-là^  doivent  être  proportion- 
nés à  la  force  de  Tarmée,  être  en  bon  état,  &  bien  attelétf. 
Celui  des  vivres  doit  être  double  y  pour  que  Tarmée  ne  ma» 
que  jamais  de  pain  j  &  qu'elle  l'ait  à  jour  nommé  :  non-feule« 
ment  il  eft  eflentiel  que  le  Soldat  n'attende  jamais  fon  pain) 
mais  encore  il  importe  à  l'état  de  la  guerre  que  le  Générât 
ne  foit  pas  forcé  de  refter  vingt^quarre  heures  de  plus  dans^  fon 
camp ,  faute  de  fubfîftances  pour  marcher  en  avant.  Vingt- 
quatre  heures  de  retard  peuvent  faire  échouer  tous  les  projets 
d'une  campagne  9  quelques  bien  conçus^  &  combinés  qu'ils 
ibienr. 

Le  pain  doit  être  diftrîbuéà  la  tête  du  camp  ou  à  la  queue,^ 
fur  les  deux  lignes  féparément,  &  dans  différentes  parties, 
pour  que  le  Soldat  ne  foit  pas  obligé  d'aller  loin  pour  le 
prendre.  On  l'a  vu  fouvent  aller  à  une  lieue^  &  davantage, 
fous  prétexte  que  les  caiffons  ne  pouvoient  pas  avancer  plus 
près:  c'eft  un  abus  contre  tout  principe  d'ordres  qui  fatigue 
inutilement  le  Soldat;  lui  donne,  avec  raifon,  de  l'humeur, 
&  rallcntit  fon  zèle.  Qu'on  lui  faife  faire  cinq  à  fîx  lieues, 
plus  ou  moins ,  pour  attaquer  l'ennemi ,  il  n'en  murmurera 
pas  ;  il  fait  qu'il  eft  fait  pour  cela  s  mais  que ,  malgré  les  fati- 
gues attachées  à  fon  état  ,  on  lui  fafle  encore  acheter  £1 
vie  9  en  l'obligeant  d'aller  chercher  fon  pain  à  une  lieue ^  tandis. 
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qo*on  peut  le  lui  donner  à  la  tête  de  fon  camps  c'eft  une  hzt^ 
barie  d'autant  plus  condamnable ,  que  les  équipages  pour  Iti 
vivres  font  fufHfans  $  mais  on  en  emploie  à  des  ufages  abfo» 
' lumen t  étrangers  à  leur  dcftination.  Une  partie  de  ^Eta^ 
Major  de  Tarmce  s'tn  approprie  plus  ou  moins ,  pour  porter 
fes  équipages  r  &  ces  caifibns ,  fouftraîts  <le  Téquipage  des  vi- 
vres >  font  que  le  fervîce  ne  fe  fait  pas  avec  ta  promptitude 
^ue  cet  objet  important  exige. 

Végèce^fouvent  minutieux  ^  écrivant  fur  Tart  de  là  guerre, 
(ans  avoir  jamais  vu  un  camp  y  avot»  qu'une  trop  grande 
multitude  trouve  à  peine  afiez  d'eau  :  le  plus  petit  ruiflean 
fuffit  pour  étancher  la  foif  d'une  armée  de  cent  mille  hommes; 
& ,  quoiqu'Hérodote  dit  que  l'armée  de  Xerxès ,  lorfqu'elle 
pafla  en  Grèce ,  ne -trouva  pas  dans  les  ruifleaux,  ni  même 
dans  les  rivières,  fuffilamment  d^au  pour  étancher  fa  foif ,  on 
ne  doit  pas  s'arrêter  à  de  (èmblables  exagérations.  Cet  Hifto* 
rien  vouloit  dédgner  par  là  le  monde  prodigieux  que  ce 
Prince  menoit  après  lui.  Gc  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'il 
eft  abfolument  néceflàire  qu'une  armée  ait  de  Teau ,  du  four- 
f  âge  Se  du  bois  :  ce  font  trois  conditions  abfolues,  qui  doivent 
le  trouver  avant  que  de  décider  l'emplacement  d'un  camp» 
Toute  pofition  où  l'une  de  ces  trois  chofes  manquera,  ne  vaut 
riens  &  (i  on  eft  forcé  de  la  prendre  pour  parvenir  ^  une  pins 
avantageufè,  &  relative  aux  projets  de  la  campagne ,  il  faut 
en  partir  très^promptement  ^  &  avoir  foin,  avant  qae  de 
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quitter  Tancien  camp ,  de  faire  faire  provifîon  à  Tarinée  de  ce 
qui  peut  manquer  dans  le  nouveau  y  qu'on  va  occuper  pour 
une  nuit  feulement. 

Il  n'eft  pas  furprenant  que  les  Romains  fe  foient  moins 
attachés  à  avoir  de  grandes  armées  ,  qu'à  les  avoir  bonnes  Se 
aguerries  :  beaucoup  de  raifons  les  engageoient  à  agir  aind» 
Plus  inftruits  de  l'art  de  la  guerre  que  la  plupart  des  Peuples 
contre  lefquels  ils  la  faifoient  ^  dont  l'unique  fbfce  confîftoit 
dans  le  nombre  $  ayant  d'ailleurs  plufleurs  ennemis  à  la  fois> 
&  dans  différentes  parties,  ils  étoient  forcés  d'avoir  plufieurs 
armées  fur  pied.,  &  ils  n'auroient  pas  pu,  malgré  rétendue 
de  leur  poffeifion ,  raflembler  une  affez  grande  quantité  de 
Soldats  pour  en  former  des  armées  égales  en  nombre  à  celles 
de  leurs  ennemis  $  mais  l'ordre ,  la  diicipline ,  le  choix  qu'ils 
faifoient  de  leurs  Soldats  ;  les  travaux  continuels  auxquels  ils 
les  employoient,  &  qui  entretenoient  la  force  de  leur  corps, 
foints  aux  inftru&ions  &  à  l'amour  de  la  Patrie,  que  tout  Ci- 
toyen Romain  fuçoit  avec  le  lait ,  rendoient  leurs  armées,  quoi- 
que  moins  nombreufes,  égales,  &  même  fupérieures  à  celles 
de  leurs  ennemis. 

Il  ne  feroit  pas  poflfible  aux  Puiflânces  aduelles  de  l'Eu- 
rope d'entreprendre  de  faire  la  guerre  avec  d'aulfi  petites 
armées  que  celles  des  Romains  :  non-feulement  elles  ne  trou^ 
veroient  pas,  conmie  eux,  des  ennemis  aufll  peu  redoutables 
que  ceux  qu'ils  eurent  fouvent  à  combattcet  mais  elles  au- 
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roîent  encore  devant  elles  des  armées  de  (bixante  à  quatre<« 
vingt  mille  hommes  ^  condoites  par  des  Gcnçraux  éclairés  & 
expérimentés ,  des  Soldats  inftrulrs  à  fe  fervir  de  leurs  armes. 
De  telles  armées  ne  ibne  pas  ai(c(nent  battues  y  &  ce  n'eft  pas 
avec  une  poignée  de  Soldats,  quelque  bons  ôc  valeureux 
qulls  foient ,  qu'on^  peut  tenter  de  pareilles  entreprifes  :  elles 
font  donc  obligées  d'avoir  des  armées  à  peu  près  égales  en 
nombre  à  celles  de  Tennemi*  Or  telle  Puiffance  peut  être  en 
guerre  contre  une,  deux  ou  trois  autres  liguées  enfemble,  & 
fe  voir  attaquée  dans  différentes  parties  de  ies  Etats  :  cette 
fuppofîtion  reçue^  il  £aut  que  cette  Puiflance  ait  ruâifamment 
de  troupes  pour  faire  face  par-tout,  ôc  garder  Tes  Places  fron* 
tieres> &,  dans  tous  les  cas,  fa  politique  doit  être  de  propor* 
tionner  fes  forces  à  fa  pofition,  à  rétendue  de  fes  Etats ,  à  fes 
richeffes,  à  fa  population,  &  au  plus  ou  moins  de  troupes 
que  fes  volHns  ont  fur  pied  s  c'efl:  le  feul  moyen  de  s'en  £iirç 
refpeâer,  &  de  ne  pas  craindre  fes  ennemis. 

Il  faut  que  les  armées  qu'on  met  en  campagne ,  foient  cal-^ 
culées  fur  l'importance  de  la  guerre;,  fur  le  nombre  &  l'efpece 
de  troupes  qu'on  a  à  combattre  (  j'entends  par  efpece,  fi  c'eft 
une  armée  de  nouvelle  levée,  &  fans  expérience ,  ou  fi  c'eft 
une  armée  inftruite  &  aguerrie  )  >  fur  les  projets  qu'on  fup- 
pofe  à  l'ennemi,  &  fur  ceux  que  l'on  a  :  il  faut  encore  que  les 
différentes  armes  dont  on  les  compofe ,  foient  relatives  au 
pays.  La  cavalerie ,  qui  eft  de  la  plus  grande  utilité  en  Flanr 
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dres ,  &  dans  tout  pays  de  plaine ,  efi;  très-end>atra0ànte  ta 
Italie,  où  le  pays  eft  coupé  de  naviUes$  elle  Teft  encore  da- 
vantage dans  un  pays  de  montagnes  :  ainG  fur  ces  différens 
théâtres  oîi  les  circoBÛances  peuvent  conduire  des  armées,  il 
faut  proportionner  les  armes,  &  la  poflibilité  de  les  âïre  agir 
avec  avantage.  Cette  attention  eft  tTcs-intéieflànte,  parce 
que  ce  n'eft  pas  du  nombre  d'hommes  que  dépend  le  fuccès* 
mais  de  favoïr  employer  k  propos  les  diiTérentes  armes  qui 
peuvent  agir ,  &  ne  pas  Te  furcharger  de  celles  qui  ne  peuvedt 
qu'êccc  fpeâatckes*  uns  ê(ie  d'aucune  udliti^ 
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CHAPITRE    DEUXIÈME 

TEXTE. 

Des  Moyens  de  eonferverlajhntédans  les  Armées^ 

j  jy  VAi  N  on  aura  cle  bonnes  airmées  ,  fi  on  ne 
fait  pas  y  maintenir  la  fanté  ;  les  moyens  qu'on 
peut  propofer ,  comprennent  les  lieux  ,  les  eaux  , 
les  faifons  ^  les  remèdes  &  les  exercices.  Quant 
aux  lieux  ^  la  précautionqu'on  doit  prendre  ,  c'eft 
4e  ne  pas  tenir  les  troupes  dans  des  montagnes , 
«u  des  collin&s  feches^/àns  arbres  &  fans  couvert; 
par  rapport  aux  faifons ,  de  ne  pas  les  faire  partir 
trop  tard  le  matin  dans  Pété  ,  de  peur  que  le  poids 
de  la  chaleur  ^  joint  à  la  fatigue  du  chemin  ,  ne 
leur  caufent  des  maladies.  Il  faut  plutôt  les  mettre 
en  marche  à  la  pointe  dû  jour  ,  «fin  d^arriver  de 
bonne  heure  à  l'endroit  marqué  ;  &  fur-tout  ne 
pas  les  faire  camper  fans  tentes  dans  un  hiver  ri- 
goureux.   On  ne  doit  point  les  faire  marcher  de 

nuit  par  les  neiges  &  par  les  glaces ,,  ni  les  laifîèr 
Tome  m.  G 
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manquer  de  bois  ni  d^habits.  Des  Soldats  trands: 
de  froid  ne  font  propres  à  aucune  expédition; 
Qu'on  ne  leur  laifle  point  boire  d'eau  corrompue- 
ou  bourbeufes  ;  efpece  de  poifon  capable  d'engen- 
drer des  maladies  contagicufes.  Si  quelques  uns, 
en  font  attaqués  ,  il  faut  avoir  recours  auxalimens 
propres  à  les  rétablir ,  &  à  Part  des  Médecins  ;; 
c'eft  k  quoi  tous  les  Officiers  ,  depuis  le  premier 
jufqu'au  dernier  y  doivent  avoir  une  attention  par- 
ticulière ;  car  on  fait  mal  la  guerre  avec  des  Sol- 
dats qui ,  outre  les  fatigues  inféparables  de  leur 
état ,  ont  encore  à  fupporter  celles  de  la  maladie.. 
Les  Maîtres  de  l'art  ont  toujours  cru  l'exercice 
journalier  des  armes  plus  propres  que  les  remèdes, 
à  entretenir  la  fanté  dans  les  armées  ;  c'eft  fur  ce 
principe  qu'ils  l'brdonnoient  à  l'infanterie,  foit  en? 
plein  air,  dans  les  beaux  jours  ;  foit  k  couvert,  dans 
les  tems  de  pluie  ou  de  neige.  Ils  exerçoient  aulfi 
îa  cavalerie,,  non-feulement  en  plaine;  mais  fur  des- 
terreins  cfcarpés  ou  pleins  de  crevafTes  ;  dans  des^ 
fentiers  ferrés  &  embarraffés,  afin  que  dans  le 
combat ,  aucune  de  ces  difficultés  n'arrêtât  une  ca- 
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Valérie  qui  le  les  étoit  rendues  familières.  Enfin  , 
il  faut  obferver  que  fi  on  laide  trop  long-tems  une 
grande  armée  dans  les  mêmes  lieux,  pendant  l'été, 
ou  pendant  l'automne ,  la  mal-propreté ,  la  corrup- 
tion des  eaux,  Pinfeâion  de  Pair,  y  répandent  des 
maladies  capables  de  la  détruire  ;  &c  qu'on  ne  les 
peut  éviter  qu'en  changeant  fouvcnt  de  camp. 


COMMENTAIRE, 
CHAPITRE     DEUXIÈME. 

D^s  Moyens  de  cùnjerver  lafccnté  dans  les  Armées, 

XL  h'eft  point  de  Militaires  s  il  n'eft  point  d'Hommeft 
d'Etat  s  il  n'eft  point  enfin  de  Citoyens  ,  qui  ne  foient 
d'accord  fur  l'indifpenfable  néceflité  d'avoir  un  foin  particu- 
lier du  Soldat  s  ce  font  des  membres  trop  précieux ,  Se  trop 
nécefTaires  à  l'Etat ,  pour  ne  pas  apporter  toute  l'attention 
poflfible  à  la  confervation  de  leur  fanté  :  mais ,  comme,  malgré 
les  foins  les  plus  aflidus ,  les  infirmités  inféparables  de  la  na- 
ture humaine  ne  fe  font  que  trop  fentir ,  &  ne  fe  manifeftenC 
que  trop  fouvent  j  c'eft  alors  que  les  fecours  les  plus  prompts 

Ci) 
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doivent  être  employés,  tant  pour  prévenir  les  maladies,  que.- 
pour  foulager^  &  guérir  ceux  qui  en  font  affligés. 

J'envifage  les  foins  qu'on  doit  avoir,  du  Soldat ,  fous  troi^; 
points  principaux: 

r^.  Soins  journaliers  j, 

2 ^^  Soins  de  précautions,  qui  tiennent  iptimement  à  la  rajk 

ion  de  guerre  r 

3^.  Soinsdenéceffitéabfblue. 

Les  foins  journaliers ,  tant  en  paix  qu'en  guerre,  confîftentr 
à. donner  au  Soldat  une  nourriture  faine,  folide,  &  en  fuffi«. 
fante  quantité.  En  tems  de  paix,  le  Roi  lui  donne  le  pain;  &,^ 
au  moyen  de  ce  qui  lui  r efte  dé  fa  fdlde ,  il  fë  fournit  de  viande  :  : 
il  ÙLUt  avoir  la  plus  grande  attention  pour  quçce  pain  foit. 
bon ,  &  que  la  viande  qu'il  acheté  foit  de  bonne  qualité  s  fur«- 
tput  quei  Targent-qui  lui  refte  de  fa  paie,  fpît  etpployé  tout 
entier  à  la  chambrée,  &  non  au  cabaret  ou  ailleurs.  En  tems. 
de  guerre.^  le  Roi  lui  fournit  pain  Se  viande.  Je  ferai,  dans  la 
fuite  de  ce  Chapitre^,  toutes  les  obfervations  qui  y  font  rela« 
tjves>  mai$  une  attention  bien  eflentie lie  eft  de  le  mettre,  ei», 
tput  tems ,  à,  portée  de  boire  de  bonne  eau. 

Les  foiqs  de  pré^rautions  confident  à  faire  refpirer  un  bon^ 
air  au  Soldat  >  conféquemment  queles^Cafernes  (  ceci  s'entend" 
dans  l'intérieur  du  Royaume  )  foient  placées  fur  des  lieu» 
élevés,  &  cependant  à  portée  d'une  rivière  ou  de  bonnes  fon-^ 
taines.  Pendant  Técé ,  ûir-to.ut  dans  le$  grandes  chaleur  s  ^  il  fau^. 
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It  faire  baigner^  tous  les  q^uinze  jours  au  moins  ^  dans  une  partie^ 
de;  la  rivkre  reconnue^  &  où  il  n'y  ait  aucun  danger  :  ce  bain 
doit  être  pris  en  ordre}  &il  doit  toujours  y  avoir  des  Officiers , 

&  Bas-Officiers  fur  le  bord  de  la  rivière ,  commandés  pour  veiller;- 

•     -  . 

à  ce  qu'aucun  Soldat  ne  s*écarte  des  limites  prefcrites  pour 
prendre  le  bain.  La  propreté  entretient  la  fanté;  &,  comme 
Its  Soldats  couchent  deux  dans  un  lit ,  îl  eA  néceflaîre  qu'ils 
ne  s'infedlent  pas,  &  qulls  ne  fe,  communiquent  pas  la  vermine: 
que  l2^  mal-propreté  n'engendre  que  trop  fôuvent^ 

Ces  premiers  foins  pris ,  il  faut  bien  vêtir  le  Soldât ,  le  coeC^. 
fej:  commodément  &  militairement,  &  fûr-tout  le  bien  chauf- 
fer :  il  eft  très-important  de  réformer  cet  habit  court  &  étri* 
que  qui  le  ferre  de  par-tout,  imagitié  depuis  envitron  quinze 
â  feize  ans,  fous  lé  prétexte  faux  que  cette  forme  d'habit  lui' 
donnoit  l'air  plus  militaire  5  mais  dont  la  véHtable  raîfôn, 
établie  fur  Téconomfe,  étoit  la  proteâiôn  accordée  à  une 
Compagnie  chargée  de  fournit  les  draps,  qui* y  trouvoit  un 
autre  intérêt  réel  au  préjudice  des  autres  Manufaftures 
du  Royaume  :  mais  i^  eft  bien  plus  knportant  pour  TErat 
que  Thabit  du  Soldat  le  couyre  &  le  garantiffe  du  froid  & 
de  rhumidîté,  que  d'enrichir  une  Compagnie  dlEntrepre- 
jjeurs,  &  d'épargner  une  fomme  modique,  qui  ne  peut  pas. 
^édonunager  le  Souverain  ni  l'Etat  d'un  millier  de  Soldats^, 
C[ili  tombent  malades  ôç  meurent ,  faute  d'avpit  été  fu^r^ 


Ç4     Commentaires  sur  Vegece: 

fainment  couverts  &  garantis  des  intempéries  des  faifons. 
L'habit  de  Soldat,  fi  l'on  adopte  Thabillement  français,  doit 
fe  boutonner  depuis  le  col  jufqu'à  la  ceinture  »  les  manches  de 
l'habit  aflez  larges  pour  qu'il  y  en  ait  à  la  vefte  :  quant  à  ùl 
longueur ,  il  faut  prendre  modèle  fur  le  régiment  des  Gardes>- 
Françaifes,  qui,  de  l'avis  de  tous  les  Militaires,  ennemis  de 
toutes  nouveautés  inutiles,  efl  parfaitement  bien  habillé. 

Cependant ,  fi  l'on  vouloit  donner  des  manteaux  ou  des 
redingotes  aux  Soldats  >  ce  qui ,  je  penfe ,  feroit  bien  impor« 
tant  pour  le  bien  qui  en  rcfulteroit  relativement  à  leur  fanté, 
il  faudroit  nécefTairement  changer  la  forme  aâuelle  de  Tha- 
billement  >  parce  que  l'habit  &  la  vefte ,  tels  que  l'a  aujourd'hui 
le  régiment  desGardes-Françaifes,  deviendroient  trop  pefans, 
fi  Ton  y  ajoutoit  une  redingote  ou  un  manteau  :  d'ailleurs, 
l'habillement  en  général  feroit  très-cher  5  ainfî  il  faut  tâcher 
de  gagner ,  fur  l'habit  &  la  vefte  ,  ce  qu*on  dépenferoit  de 
plus  pour  la  redingote  i  &  faire  enforte  que  le  Soldat  foit 
fuffifamment  ôc  militairement  couvert  dans  le  beau  tems,  fans 
être  gêné  dans  aucune  partie  de  fon  corps,  &  plus  efTentielle- 
ment  qu'aujourd'hui ,  lorfqu'il  pleut,  ou  dans  l'arriere-faifon* 
Il  n'eft  pas  douteux ,  &  c'eft  une  vérité  reconnue,  que  l'ha- 
billement aftuel  de  Tinfanterie  eft  gênant,  très-mal-fain i  êc 
que  la  tenue  indifpenfable  ,  en  guerre  comme  en  paix ,  eft  ia> 
praticable  :  il  eft  gênant ,  en  ce  qu'il  ferre  le  Soldat  par-tout* 
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a  eft  mal-faîn ,  en  ce  qu'il  eft  trop  court  &  trop  étroits  qu'il  ne' 
couvre  ni  la  poitrine,  ni  les  cuifTess  que ,  dans  beaucoup  de  Ré- 
gimens , même  dans  tous,  il  n'y  a  point  de  manches  à  la  veftes 
éi  que,  fur  Tarriere-faifon,  les  bras  &  les  cuifTes,  n'étant  point 
couverts,  caufent  des  rhumes,  des  fluxions  de  poitrine,  des 
rhumatifmes  ou  d'autres  maladies.  Ainfî  Ton  peut  juger  que 
fhabit  aôuel,  fi  on  n'en  change  pas  avant  la  guerre,  enverra 
plus  de  Soldats  à  l'Hôpital ,  que  le  fer  &  le  feu  de  l'ennemi. 

Quant  à  la  chaufTure,  elle  eft  toute  aulfi  incommode,  & 
toute  audl  mal- faine  :  les  fouliers  ne  garantiflent  point  de  l'hu- 
midité s  <Sc  dans  les  tems  de  pluie,  le  Soldat  a  toujours  les  pieds 
mouillés;  dans  les  tems  fecs,  le  fable  entre  par  les  coutures ,  lui 
ecorche  les  pieds ,  &  le  met  hors  d'état  de  marcher  :  les  guêtres 
qui  font  ferrées,  arrêtent  la  circulation  du  fangj  gênent  les- 
articulations  d'un  membre  auquel  il  faut  laiiTer  toute  liberté 
dans  fes  mouvemens  ;  elles  ne  remédient  point  à  la  pluie  ni  à 
la  boue,  conféquemment  à  l'humidité  >  s'il  y  a  quelque  défaut 
à  la  jambe  ou  au  genou ,  elles  le  font  mieux  voir  :  il  n'eft  pas 
néceflaire  qu'un  Soldat  foit  fait  comme  un  modèles  pourvu 
qu'il  n  ait  pas  les  jambes  torfes,  nî  comme  des  bâtons ,  &  que 
h,  taille  foit  droite,  cela  fuffit;  mais  il  eft  bon  de  cacher  une 
difformité;  &  la  guêtre  la  rend  plus  apparente. 

Après  avoir  fait  voir  les  inconvéniens  de  l'habillement  ac- 
tuel ,  il  faut  tâcher  de  lui  en  donner  un  plus  commode,  plus 
fein  ^  &  même  plus  militaire  :  Uforme  n'y  fait  rien ,  s'il  remplit 
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ces  conditions  ,  pourvu  cependant  qu'il  ne  foit  pas  ridicule.; 

Si  Ton  veut  donner  au  Soldat  un  autre  vêtement  que  celui 
aâuel ,  il  faut  confîdérer  uon-feulement  fa  commodité ,  fon 
utilité  relativement  à  fa  fanté,  Tair  militaire  qu'il  lui  donneras 
mais  encore  la  dépenfe  que  ce  nouveau  vêtement  occafionnera 
au  Souverain  :  cet  objet  eft  important  s  il  vaut  la  peine  d'être 
mis  en  ligne  de  compte,  &  qu'on  y  Êdfe  la  plus  grande  atten* 
tion. 

Il  eft  très-certain  que  l'habillement  aâuel  coûte  moins  que 
celui  dont  le  Soldat  étoit  vêtu  dans  les  guerres  de  1733 ,  de 
1741,  &  de  Ï757,  parce  qu'il  y  entre  beaucoup  moins  d'é* 
toffe  y  mais  les  inconvéniens  qui  en  réfultent,  &  que  j'ai  dé- 
taillés  plus  haut ,  prouvent  évidemment  la  néceflité  d'y  remé- 
dier, parce  qulls  influent  ifur  la  fauté. 

Il  faut  donner  au  Soldat  un  habit,  une  véfte,  une  redin^ 
gote ,  ou  un  manteau.  J'aimerôis  mieux  la  redingote  :  elle  eft 
moins  embarraffante  à  porter  i  Se  lorfque  le  Soldat  la  met  dans 
fesbras,  il  peut  manier  fes  armes  facilement;  au  lieu  qu'avec 
un  manteau,  il  lui  eft  plus  difficile  de  s'en  fervirs  mais  il  Ëiut 
diminuer  la  longueur  de  l'habit  &  de  la  vefte,  parce  que  la  re* 
dingote  le  préfervera  fuftifamment  du  froid  &  de  la  pluie.  La 
vefte  doit  être  de  tricot,  avec  des  manches  ;  les  bafques  join« 
tes  fur  les  côtés  &  pardcrriere  5  que  cette  vefte  dépaffe  la 
ceinture  de  la  culotte  de  cinq  pouces  j  qu'elle  ait  des  bzv^ 
roifes  pour ,  dans  l'arriere-faifon^  pouvoir  couvrir  la  poitrine 

du 
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du  Soldat  :  pardefTus  cette  velle ,  il  doit  y  avoir  un  habit  de 
bon  drap 9  fait  en  forme  de  buffle  ;  mais  avec  des  revers,  pour 
marquer  l'uniforme  :  au  lieu  de  boutons ,  il  faut  des  agraffes 
depuis  le  col  jufqu'à  rextrémité  d'en  bas  ;  cet  habit  doit  être 
plus  long  que  la  vefte ,  de  cinq  pouces.  Il  ne  doit  point  y  avoir 
de  poches  à  la  vefte^  mais  Thabit  doit  en  avoir  une  de  chaque 
cotéy  il  doit  être  fermé  dertiere^  &  fur  les  côtés  i  &  c'eft  fur 
ï^s  coutures  de  côtés  que  doivent  être  placées  les  ouvertures 
des  poches  :  le  devant  doit  être  coupé  droit  fur  la  partie 
gauche,^  &:  la  droite  coupée  en  biais ,  de  façon  qu'à  Textrê- 
mité  d'en  bas,  eUe  couvre  la  partie  gauche  de  quatre  pouces: 
par  ce  moyen,  Thabit  couvrira  d'autant  mieux  les  cuVifes.  Lorf* 
qu'il  fera  beau ,  les  deux  bafques  de  devant  feront  habituelle- . 
ment  relevées  fur  les  côtés.  Aux  deux  côtés  de  la  vefte,il  y  aura 
une  courroie  bien  coufue,  qui  paffera  dans  une  bpucle  atta- 
chée à  la  ceinture  de  la  culotte,  pour  qu'elle  refte  toujours 
dans  fa  pofition,  fans  que  cette  même  ceinture  foit  ferrée  au- 
tour du  corps  :  l'objet  de  cet  habillement  étant  que  le  Soldat 
ne  foit  point  gênés  qu'il  ait  tous  fes  membres  libres^  ainfi  que 
toutes  les  articulations  >  &  qu'il  foit  bien  couvert. 

Avec  ce  vêtement ,  il  faut  une  redingote  affez  large  pour 
envelopper  le  corps ,  fans  ferrer  les  épaules  ;  les  manches  doi- 
vent être  aifées,  fans  cependant  être  trop  liirgesj  elle  doit 
defcendre  trois  pouces  au-deffous  du  genou,  &  fe  boutonner 
depuis  te  col  jufqu'à  trois  pouces  au  deâbus  de  la  ceinture. 
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La  calotte  doit  être  Êiite  comme  celle  des  HufTardss  mais  pai 
il  jufte  à  la  cuifle  &  à  la  jambe  :  la  ceinture  doit  être  large ,  & 
embraflerles  reins  ^  &  boutonnée  par  trois  boutons  :  le  haut 
de  la  culotte  jafqu'en  bas  de  la  vefte,  doit  être  de  peau  de  moui^ 
ton ,  avec  un  pont-levis  de  même  ;  le  refte  jufqu'en  bas ,  de 
tricot  :  il  ne  doit  point  y  avoir  de  pieds  mais  un  ctrier^^de  cuir 
doux  ^  large  de  deux  doigts  :  la  partie  de  la  culotte  faite  de 
tricot  jufqu'à  la  cheville  du  pied  >  &  donner  au  Soldat  une 
paire  de  chauffons  de  cuir  de  veau.  Lorfqu'il  fe  chauffera ,  U 
mettra  fon  chauffon  de  cuir ,  &  pardeffus  fon  foulier ,  dont 
le  quartier  de  derrière  doit  être  fait  comme  une  demie^bot- 
fine  y  ouverte  pardevant  :  fon  foulier  chauffé  ,  il  relèvera  la 
bottine ,  qui  doit  monter  trois  pouces  au  deffus  de  la  cheville 
du  pied  y  embraifer  la  jambe  ^  &  être  contenue  par  trois  cour« 
roies  &  trois  boucles» 

Avec  cette  chaufiure ,  jamais  le  Soldat  n'aura  le  pied 
mouillé,  s'il  veut  avoir  Tattention  de  graiffer  fon  chauffon  de 
cuir  en  dedans  :  cette  graifle  le  préfervera,  dans  les  tems  fecs^ 
de  la  pouffiere ,  qui  ne  pénétrera  jamais  jufqu'à  fes  pieds  ;  biea 
plus  y  dans  Tarriere^faifon,  il  n'aura  jamais  froid  aux  pieds.  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  donne  ce  confeil  $  mais  il  veut  que  le 
(*)  Lmi  y  Soldat  ait  le  pied  nud  dans  le  foulier  (*  )  :  je  penfe  que  Tef-» 

Crap.  I ,  Ar-  *  v    ^  *  ^ 

tide  IL        carpin  qu'il  propofe  feroit  trop^dur  y  &  que  le  Soldat  s'écor^ 

cheroit  les  pieds  y  quoique  graiffés  ;  mais  en  lui  donnant  une 
paire  de  chauffons  de  cuir  de  veau  y  qu'il  graifferoit  en  d^ 
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dans ,  &  pardeflus  le  foulier  dont  j'ai  fait  la  defcription ,  il 
inarcheroit  à  ion  aife  ^  &  ne  s'écorcheroit  point  les  pieds. 
Quant  à  lagraiiTe,  elle  eft  infaillibles  c'eft  par  répreuve  que 
l'en  ai  faite ,  que  je  puis  afTurer  fon  efficacité  pour  préferver 
tle  rhumidité^  de  la  pouffiere  &  du  froid. 

On  pourra  peut-être  objeâer  que  cette  graifle  empêchera 
la  tranfpiration  des  pieds  ^  Se  occafionnera  des  maladies  au 
Soldat.  Je  réponds  que  d'avoir  prefque  toujours  les  pieds 
mouillés ,  loi  fera  bien  plas  pernicieux  que  la  tranfpiration 
des  pieds  interceptée  :  d'ailleurs,  cette  tranfpiration  des  pieds 
ie  fera  aux  autres  parties  du  corps.  Ce  que  je  puis  affurer, 
c'eft  que,  pendant  les  deux  dernières  guerres  de  1741  Se 
de  I757ji  j*ai  toujours  ufé  de  ce  moyen ,  tant  pour  le  froid 
que  dans  les  tems  de  pluie  &  les  grandes  chaleurs  5  à  l'excep- 
non  qu'au  lieu  de  fuif  ou  de  pure  graiiTe  ,  je  me  fervois  de 
pommade  à  quatre  fols  l'once  :  je  n'ai  jamais  eu  les  pieds  mouil- 
lés 1  dans  les  tems  fecs,  la  poullîere  n'a  point  pénétré  le 
chauflbn  de  cuir  que  favois  dans  mes  bottes  »  que,  dansTar^ 
riere-fkifon ,  je  n'ai  point  eu  froid  s  &  que  je  n'ai  point  été 
malade^ 

Ceft  atnfi  que  je  penfe  que  devroit  être  vêtu  le  Soldat  ^ 
pour  être  commodément,  faineikient  &  militairement.  On  fe 
récriera  peut-être  fiir  la  forme  de  cet  habillement  :  je  n'y  vois 
rien  d'extraordinaires  il  reflemble,  à  quelque  chofe  près,  à 
celui  que  propoie  AL  le  Maréchal  de  Saxe  5  Sa  il  s'approche 

Hij 
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dépenre  pour  les  chapeaux,  étott  plas  forte  d*un  cinquième | 
(*)  Tom.  1,  que  celle  qu'on  feroit  pour  des  cafques  (*\ 

Chap  XVI  du    \^  .         .  ,  ^ 

Comment.  Ccux  qui  Opinent  pour  des  calques ,  allèguent  tofUtes  les 

raifons  qu'on  vient  de  donner;  mais  ils  n'entrent  point  dans 
les  détails  fur  la  forme  du  ^cafqùe,  ni  ftrr  fes  incôhvéniens , 
lorfqu'il  efi:  mal  fait.  M.  le  Maréchal  de  Saxe  voudroit  que  les 
Soldats  euiTent  des  caiques  :  il  en  donne  la  forme ,  qu'il  a  fait 
(*)  Tom.  î,  graver  dans  fes  Rêveries  (*)  5  mais  ce  cafque  me  paroît  trop 

chapitre    I  t 

Arc.  IL         applati  :  le  haut  du  cafque  touche  le  fommet  de  la  têtej  de 

forte  que  ^  quoiqu^à  l'épreuve  du  fabre ,  le  contre-coup  doit 
être  très- dangereux ,  il  eft  vrai  que,  devant  le  cafque,  il  y  a 
une  efpece  d'aigrette  de  fer  blanc ,  qui  peut  rompre  le  coup  s 
mais  elle  eft  plutôt  pour  élever  le  Soldat,  &  pour  parure,  que 
pour  tout  autre  objet  d'utilité.  D^ailleurs ,  ce  caique  ne  ga* 
rantît  ni  du  foleil ,  ni  de  la  pluie  $  enfin  je  ne  l'adopterois  pas^ 
ceux  de  nos  Dragons  &  de  tios  troupes  légères  font  infupponi 
tables  dans  la  chaleur  ,  parce  que  la  partie  fiipérieure  du  cafque 
touche  prefque  le  fommet  de  la  tête» 

Je  n'ai  plus  qu'une  obfervation  à  faire  relative  à  la  chauflurei 
c'eft  une  partie  bien  eflentîelle,  &  quiinflixe  beaucoup  fur  la 
fanté  :  Je  voudrois  qu'en  tout  tems,  paix  ou  guerre ,  le  Soldat 
eût  des  galoches  à  femelles  de  bois5  qu'il  pût  y  mettre  fou 
pied  chauffé  s  il  feroit  bien  mieux  garanti  ,  &  de  l'humidité 
dans  les  tems  de  pluie  ^  &  du  froid  dans  Tarriere^aifon  :  cette 


Livre  II I>  Chapitre  IL        63 

Ibmelle  de  bois  doit  être  de  deux  morceaux  réunis  par  un 
cuir  fort^  afin  qu-elle  puifle  fuivre  les  mouv^mfras  du  pied: 
Pempeigoe  de  ces  galoches  doit  aller  jufqu'au  deflfus  du  coa« 
depied  ^  &  être  contraint  par  deux  bonnes  courroies,  attachées 
aux  deux  cotés ,  qui  fe  noueront  par  derrière ,  au.  deifus  delà 
cheville  du  pied  :  cette  femelle  de  bob  doit  avoir  cinq  ligne» 
d'épaiilcar  ^  &  être  faite  de  bois  de  hetre.ou.de  noyer*. 

On  objeûera  peut-être  que  le  Soldat  marchera  difficilement 
avec  ces  galoches ,  &  qu'il  ne  pourra  pas  faire  une  longue 
route  :  il  eft  pofllble  que ,  les  premiers  jours,  il  foit  ptus  fati* 
gué  ,  que  s'il  ne  marchoit  qu^avec  fes  fouliers:  mais  l'habitude 
£dt  tout$  &  quand  il  y  fera  fait  ^  il  eft  certain  qu'il  marchera 
âcilement»  &  de  plus,  qu'il  n'aura  jamdis  le  pied  mouillé. 

Après  ces  premiers  foins  de  précautions,  il  y  en  a  encore 
d'autres  qui  tiennent  intimement  à  la  raifon  de  guerre  :  ces 
foins  regardent  les  Che6  des  corps  s  ils  confiftent  à  habituer 
leurs  Soldats  au  travail,  à  marcher  avec  armes  &  bagages, 
comme  s'ils  étoient  en  pleine  campagne.  Le  travail  doit  être 
modéré,  &  confifter  à  creufer  desfoflcs,  des  puits  s  à  élever 
des  redoutes  ,  à  faire  des  tranchées  :  ce  travail  eft  d'autant  plus 
oécefiaire ,  qu'en  les  habituant  à  fupporter  à  la  guerre  ,  le 
chaud ,  le  froid ,  enfin  les  intempéries,  de  l'air ,  fans  que  leur 
fente  en  foit  altérée  ,  il  fervira  encore  à  leur  apprendre  à  fc 
retrancher,  &  à  mettre  leur  camp  à  couvert  d'infultes.  Un 
travail  modéré  les  fortifiera,  rendra  leurs  membres  foU'^ 
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ples^  forts.,  ôc  capables  d'effujrcr  lefs  plus  grandes  fatigues* 
.  Ces  foins  de  précautions  s'ctendent  encore  fur  la  police  cta» 
blie,  en  tems  de  guerre,  dans  Tarmce.  A  la  tcte  de  cette  P<?* 
lice  eu:  le  Prévôt  de  l'armée  :  il  a  fous  fes  ordres  deux  Lieute» 
nàos,  deux  Exempts,  &  plus  ou  moins  de  Cavaliers  de  Mare- 
chauffée ,  les  Gens  de  Juftice  &  TExécuteur.  Ce  Prévôt  eft 
chargé  de  la  police  parmi  les  Marchands  &  Vivandiers  à  la 
fiiite  du  Quartier-Général  &  de  toute  Tarmée.  Sa  Jurifdiflion 
s'étend  dans  les  marchés  ,  comme  dans  les  camps  :  il  a  été  d'u- 
fage  jufqu'aujourd'hui ,  qu'il  taxât  chaque  denrée  qui  fe  vend  { 
&  c'eft  à  lui  à  veiller  pour  que  la  taxe  mife  reile  au  taux  con« 
venu  &  prcfçrit.  Il  eft  encore  de  fon  diftrift  de  faire  tranfporter 
les  malades  à  l'Hôpital  :  les  Filles  de  joie  font  encore  de  fon 
reffort ,  ainfi  que  les  maraudeurs  ,  &  tous  ceux  qui  contrevien- 
nent aux  ordres  du  (3énéral  ,  par  les  bans  publics  à  la  tcte  de 
chaque  régiment.  Il^ft  chargéd'affurer  les  chemins,  pour  que 
les  Vivandiers  puiflent  arriver  sûrement  au  camp  ,&  empêcher 
qu'ils  ne  foient  arrêtés  ou  pillés  par  quelques  maraudeurs: 
mais  un  objet  principal  fur  lequel  il  doit  avoir  la  plus  grande 
attention ,  c*eft  fur  les  boucheries,  tant  celles  du Quartier-Gé» 
néral:,  quç  celles  répandues  dans  le  camp:  il  doit  leur  marquer 
des  emplicemens  derrière  le  camp ,  afl«  éloignés  pour  que 
le  fang  des  animaux  tués  n  infeûe  point  le  camps  &  marquer 
d'autres  cmplacemens  pour  enterrer  ,  au  moins  à  quatre  pieds 
en  terre,  les  inteftins  de  ces  animaux ^  qui  infederoient  le 

camp  ^ 
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tdmp ,  fi  on  les  laiflbic  poutrit  fur  terre.  Il  doit  encore  avoir 
foin  que  les  Bouchers  pour  la  livraifon  des  troupes  tuent  leut 
viande  le  foir  de  la  veille  qu'elle  doit  fe  faire ,  afin  qu'elle  ait 
le  tems  de  refroidir 5  parce  que,  fi  elle  étoit  diftribuée  chaude 
aux  troupes ,  elle  eft  alors  pluspefànte ,  &  le  Soldat  n'aurolt 
pas  le  poids  fixé  par  le  Roi, 

La  quantité  d'objets  fur  lefquels  le  Prévôt  de  Tarmce  doit 
avoir  attention ,  étant  très-multipliés ,  il  n'eu  pas  poIUble  que 
le  peu  de  Cavaliers  de  Maréchauffée  qu'il  a,  puifient  7  ûifïir: 
aufii  eû-il  d'ufage  de  lui  donner  un  détachement  de  Cavalerie 
plus  ou  moins  confidérable ,  fuivant  les  circonftances ,  &  une 
*garde  d'infanterie  pour  l'Hôpital  &  pour  les  prifonniers. 

Après  cette  police  générale ,  il  doit  y  en  avoir  une  autre 
par  régiment,  compofée  d'un  Of&cier  Major  ^  d'un  Four- 
rier )  d'un  Caporal  &  de  quatre  Soldats  dans  l'Infanterie  i 
^ans  la  cavalerie  &  les  Dragons  ,  d'un  Officier  Major  ,  d'un 
fourrier,  d'un  Brigadier ,  &  de  quatre  Cavaliers  ou  Dragons 
{)our  veiller  à  la  diftribution  du  pain  &  de  la  viande  :  c'eft  à 
<et  Officier  Major  avoir  fi  le  pain  eft  bon,  la  viande  de  bonne 
efpece,  &  fi  le  poids,  prefcrit  par  l'Ordonnance,  eft  jufte. 

J'>ai  dit  plus  haut  que  c' étoit  le  Prévôt  de  l'armée  qui  ctoit 

chargé  de  taxer  les  denrées  :  cependant  je  penfe  que  cette  taxe 

ne  devroit  être  mife  que  fur  les  ordres  de  Tlnrendant  ;  &  une 

:fbis  fixée ,  il  devroit  y  avoir  un  tarif  imprimé  &  affiché  dans 
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tout  le  camp  &  au  Quarticr-Géncral ,  qui  iaftrttiroit  du  prU 
de  chaque  denrée>  afin  que  les  Vendeurs  ne  purent  pasTur^re? 
leurs  marchandifes ,  &  que  les  Acheteurs  ne  puflent  pas  être 
trompés.  Il  faut  cependant  que  le  Vivandier  trouve  un  honnête 
profit  >  &  que  l'Acheteur  ne  paie  pas  trop  cher.  Ces  deux 
objets  pourront  fe  concilier  y  fi  ceux  charges  de  la  police  dil 
camp ,  qu'e  ce  (bit  le  Prcvot ,  ou  un  Officier  de  TEtat  Major 
de  Tarmée  ^  à  qui  le  General  ait  remis  ce  détail  y  n'exigent 
aucune  rétribution  des  Vivandiers,  Bouchers^  Boulangers  oa 
iautres  Marchands:  déûntéreflement  qui  n*e(t  pas  toujours 
exadlement  fuivî. 

Il  eft  cependant  ncccflaire  de  prévenir  dans  cette  p^artie 
tout  monopole  &  toute  vexation  ,  dans  la  crainte  que  les. 
Vivandiers  ou  autres  Marchands ,  furchargés  par  ces  rétribu- 
tions, ne  partent  de  Tarmée,  &  ny  reviennent  plusi  ce  qui 
mettroit  la  difette  dans  le  camp.. 

On  ne  peut  porter  trop  d'attention  fur  tous  les  objets  énoiK 
ces  ci-defTuss  non-feulement  par  l'avantage  qu'on  retirera 
d'avoir  des  Soldats  forts ,  d*un  bon  tempérament  &  de  bonne 
volonté,  (car  rarement  en  trouve- t-on  dans  le  Soldat  foible  ^ 
&  qui  craint  de  tomber  malade);  mais  encore  par  efprit  d'é^ 
conomie  :  il  eft  bien  certain  qull  y  aura  beaucoup  moins  de 
malades ,  conféquemment  moins  de  journées  d'Hôpitaux. 

Cet  article  dedépenfeeft  un  des  plus  confîdérables ,  celui 
oîi  il  fe  commet  le  plus  d'horreurs  &  de  fripponAeries ,  6l  où. 
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h  plupart  de  ceux  qui  eu  font  chargés ,  oat  un  penchant  trcs* 
naturel  il  employer  tous  les  moyens  poflibles  pour  s*enrichir^ 
&  la  plus  grande  facilité  pour  y  parvenir.  Ainfi  les  foins  que 
Ton  doit  avoir  du  Soldat  ^  dans  toutes  les  drconftances  &  dans 
tous  les  genres ,  outre  le  motif  d'humanité  &  celui  de  la  guerre  , 
doivent  encore  avoir  pour  objet  la  diminution  confîdér^ble 
des  journées  d'Hôpitaux  ^  conféquemment  la  confommation 
|ournaliere  qui  s'y  fait. 

Pour  parvenir  à  ces  différens  buts^  fbrce  »  fanté  0c  diminjUt 
âon  de  malades^  objets  également  împortans  6l  intéreflans» 
il  faut  que  les  recrues  foient  bonnes ,  c'eft^^^ire ,  bien  confl:i« 
tuées  &  de  bonne  volontés  que  les  Soldats  en  général  foient 
4>ien  vêtus;  que,  lorfqu'ils  ne  reçoivent  du  Souverain  que  le 
pain  9  outre  leur  paie ,  cette  même  paie  foit  fufiifante  pour  les 
nourrir  foUdement  &  en  quantité  nécefiaire }  que ,  lorfque  Iq 
Souverain  leur  donne  pain  ôc  viande^  Tun  &  l'autre  foient  de 
^nne  qualité  âc  en  fufïîfante  quantités  les  aider  par  de  bons 
légumes j  &,  lorfque  là  terre  n'en  produit  pis  encore,  leur 
fkire  dîftribuer  du  riz  ^  des  haricots  ou  des  pômmea  de  terre  >: 
tïommées  en  allemand  gramhiren  :  ces  dentées  ^  ajoutées  à  leur: 
pain  &  à  leur  viande ,  qui  font  commiines,  les  nourriront  fai- 
tiement  s  8c  s'ils  font  hàlntués  de  longue-^main  aux  exercices 
^  aux  travaux  ,ils  fupporteront  les  fatigues  indifpenfabies  de> 
leur  état,  fans  que  leur  Cmté  en  foit  altérée^. 
Cependant ,  comme ,  malgré  le  meilleur  tempérament  > 
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matgrë  la  force  naturelte  du  corps,  malgré  la  meilleure  nouN 
rîture  &  les  foins  les  plus  attentife,  l'homme  eft  fujet  à  des 
infirmités»  il  faut ,  dans  cette  circonftance  fâcheufe ,  lui  donnes 
tous  les  foulagemens  pofCbles  $  âc  c'efl:  ce  q^ue  je  nommt/bins 
4c  hécejjîté  abjolue. 

Ces  foins  confident  à  avoir  de  bons  Hôpitaux,  fournis  de 

tout  ce  qui  peut  rendre  la  fanté  aux  malades  >  que,  paix  ou 

guerre,  ils  foient  établis  dans  des  lieux  où  Tair  foit  purs. y 

\  lacer  de  bons  Médecins  &  Chirurgiens  en  fuffifante  quantité^ 

exclure  des  Hôpitaux  d'armées  tous  ces  petks  Chirurgiens  oa 

Fraters  qui  fortent  de  deffus  les  bancs  de  Saint-Côme ,  &  s'ini 

troduifent  dans  les  Hôpitaux  pour  pratiquée  ce  qu'ils  onC 

appris  par  routine  dans  leurs  cahiers;  mais  c'efl  prefque  tou« 

|ours  aux  dépens  du  Soldat ,  qui  paie  de  fa  vie  ou  de  quelques 

membres  Tinflruflion  &  l'ignorance  de  ces  apprentie  :  (î  ct^ 

pendant  on  permet  à  ceux  qui  paroiflent  avoir  le  plus  d'in« 

telligence ,  &  les  mieux  inflruits ,  de  fuivre  les  Hôpitaux  milî* 

taires ,  pour  le  bien  qui  en  réfultera  un  jour ,  (  car  il  n'y  a  que 

les  Hôpitaux  qui  forment  de  bonsC  hirurgiens),  il  ne  doit  pas 

leur  être  permis  de  faire  aucun  panfement,  ni  rien  ordonner 

de  leur  chef:  les  panfemens  doivent  fe  faire  par  lesChîrurgiens 

en  titre ,  &  ces  apprentifs  y  être  préfens*  Si ,  par  les  accidens 

de  la  guerre,  il  y  a  un  plus  grand  nombre  de  bleiTés ,  &  que  les 

principaux  Chirurgiens  ne  foient  pas  en  affez  grande  quantité 

pour  leur  donner  un  prompt  fecouts  ,  il  faut  alors  employer 
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ncccflaîrcment.cesapprcntifs  5  mais  feulement  pour  lesblcfTures 
légères;  &  encore  faut-il  q^ue  le  Chirurgien  Major  ou  fes  Aides 
ordonnent  le  panfement  &  les  drogues  qu'il  faut  employer^ 

Quant  aux  maladies  de  toutes  efpeces,  c'çft  au  premier  Mé- 
decin, ou,  à  fon  défaut,  aux  Médecins  Confultans  à  donner 
leurs  ordonnances,  &  à  les  figners  mais  il  faut  défendre  à  ces 
jeunes  apprentifs  toutes  amputations  ,  &  ne  leur  permettre 
^bfolument  que  les  panfemens  &  Içs  faignées,  lorfqu'elles  f^ 
ront  ordonnées» 

Une  attention  bien  importante  eft  d'avoir  des  médîcamens 
&ais  5c  de  bonne  efpece.  H  eft  facile ,  en  tems  de  paix,  où  les 
malades  font  dans  les  Hôpitaux  établis  dans  le  Royaume,  de  fe 
pourvoir  des  meilleurs  remèdes ,  &  de  les  renouveller ,  lorC^ 
qu'il  y  a  néceffité  1  mais  cela  n'eft  pas  auiTi  aifé  à  la  guerre  i  il 
y  en  a  dans  le  nombre  qui  ne  fe  gâtent  point ,  &  qui  peuvent 
fe  garder  plufieurs  années;  mais  il  y  en  a  d'autres  qu'il  faut 
r.enouveller  de  tems  à  autre.  Lorfque  Ton  fa^it  la  guerre  en  Ita«< 
lie,  il  faut  tirer  leç  remèdes  fîmples  du  paysi  ils  y  font  plus 
abondans.  qu'en  France,  parce  qu'on  les  tire  du  Levant  ;  les 
remèdes  compofés  doivent  aulU  fe  tirer  des  Villes  plus  à  portée 
de  l'armée  y  &  non  de  France ,  parce  qu'ils  fe  gâteroient  en 
chemin  par  les  grandes  chaleurs;  encore  faut-il  les  renouveller 
fpuvent.  Si  le  théâtre  de  la  guerre  eft  en  Allemagne ,  il  y  a  dans 
les  Villes  d'excellentes  apothîcaîreries  :  ainfî  il  eft  facile  de  fe 
pourvoir  des  drogues  néceflaires,  &  de  les  avoir  très- fraîches. 
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Si  c'eft  en  Flandres,  on  a  la  même  faciliter  or  fi  les  Hôpitaux 
•ne  font  pas  bien  pourvus ,  ce  ne  peut  être  que  par  la  négli- 
gence ou  la  mauvaife  volonté  de  l'Entrepreneur  ,  qui  s'entend 
avec  des  perfonnes  qui,  fans  dépendre  de  lui,  font  cependatit 
întérefTées,  par  les  rétributions  qu'elles  en  reçoivent ,  à  fer- 
mer les  yeux  fur  fes  malverfations. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  bons  médîcamens  qui  rendent 
la  (anté  aux  malades^  il  faut  que  la  nourriture  qu'on  leur 
donne ,  foit  bonne  &  fiiffifante  $  que  le  vin  foit  naturel  >  que 
les  panfemens  fe  faâent  exa£tement  $  que  les  malades  foienc 
tenus  proprement  $  qu'ils  ne  foient  pas  plus  de  deux  dans  u& 
lit ,   lorfque  la  maladie  n'efl  ni  dangereufe  ni  contagieufe. 
Quant  aux  blefTés ,  ceux^-là  doivent  être  feuls  :  il  vaudroit 
mieux  fans  doute  qu'on  pût  avoir  affez  de  fournitures  dans  les 
Hôpitaux  d'armées,  pour  que  le  Soldat  fut  feul  dans  un  lit  s 
mais ,  comme  on  ne  peut  pas  calculer  les  hazards  de  la  guerre^ 
il  eft  limpoiTible  d'exiger  des  Entrepretieurs  qu'ils  aient  fuffi« 
famment  de  fournitures  pour  chaque  individu  :  cependant 
ceux  qui  ont  des  maladies  graves  &  contagieufes,  doivent  non«* 
feulement  être  feuls  dans  un  lit$  mais  encore  être  dans  des 
falles  féparées,  qui  n'aient  aucune  communication  avec  les 
autres. 

Ces  précautions  ne  fuffîfent  pas  encore  pour  accélérer  la 
fantc  aux  malades  :  il  ne  faut  pas  que  les  falles  contiennent 
trop  de  monde  5  elles  doivent  être  aërées  ;  pouvoir  renouvellet 
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Ifàir ,  quand  oa  veut  ^  par  des  ventilateurs  ou  par  des  évents 
d'un  pied  en  quarré,  placés  des  deux  côtés  de  la  falle,  À  huit 
ou  neuf  pieds  d'élévation  ^  qu'on  ouvre  &  qu'on  ferme  à  vo^ 
lonté  :  ces  évents  fervent  à  diUlper  les  vapeurs  qui  s'exhalent: 
des  corps,  &  qui,  fans  ces  précautions,  s'attacheroient  aux. 
murs ,  Se  rendroient  les  falles  mal^faines. 

Je  tiens  de  M.  le  Marquis  de  Langeron ,  Lieutenant-Géné- 
îal ,  qui  commandoit  à  Véfel  pendant  la  dernière  guerre  ^ 
qu'il  y  avoit  fài(  conftruire  des  falles  en  planches  couvertes 
de  tuiles ,  6c  qu'il  s'étoit  apperçu  qu^éHes  étoient  excellentes 
depuis  le  premier  Avril  jufqu'au  premier  d^Oûobre,  parce  que 
l*air  y  circule  plus  librement  5  qu'il  fe  renouvelle  avec  facilité  , 
&  que  la:  matière  fébrile  ou  morbifique  ne  s'imprègne  pas  tant 
dans  les  fibres  du  bob  que  fur  les  murs.  Une  pareille  expérience^ 
faite  par  un  homme  qui  voit  bien ,  qui  ne  fe  décide  pas  légéi» 
fement  »  acquiert  une  autorité  majeure  :  ainfi ,  dans  les  Hôpi* 
taux  d'armées,  on  pourroit  fe  fèrvir  des  mêmes  moyens  pour 
avoir ,  en  trcs^peude  tems,^  &  à  très-peu  de  frais,  plufieurs 

falles  pour  les  différentes  maladies  y,  où  les  malades  feroienc 

•  « 

très-bien  )  &  oii  ils  ne  feroient  pas  entafies  les  uns  fur  les  au- 
tres 5  ce  qui  caufe  en  partie  la  grande  quantité  de  Soldats  qui 
périfTent  dans  les  Hôpitaux  d'armées. 

Dans  les  falles  des  maladies  ordinaires,  oà  les  malades. font 
deux  dans  un  lit,  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  plus  de  vingt-cinq 
lits  d«  chaque  coté  :  les  falles  y  où  ies  malades  font-feuls^ 
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comme  bleffés,  ou  ceux  qui  ont  des  maladies  contagîeufes^' 
doivent  être  à  propottion  5  mais  il  faut  avoir  attention  que 
ïesbâtimens  deftinés  aux  maladies  conragieufes ,  &  ceux  pout 
les  convalefcens ,  foient  abfolument  féparcs  des  autres  Quant 
aux  convalefcens ,  il  faut  leur  faire  prendre  Tait  tous  les  jours^ 
même  malgré  eux. 

Toutes  ces  précautions  font  de  ncceflUté  abfolues  mais  elles 
ti'auront  TefFet  que  Ton  doit  s'en  promettre ,  qu'autant  que 
ceux  qui  font  à  la  tête  des  Hôpitaux,  &  à  qui  Tadminift ration 
en  eft  confiée ,  feront  afTez  jaloux  de  leur  réputation ,  de  leur 
honneur  &  de  leurs  de\'oirs ,  pour  ne  permettre  aucune  mai** 
verfation  de  la  part  de  l'Entrepreneur  &  de  fes  Employés,  ni 
aucune  négligence  <ie  la  part  des  Médecins ,  des  Chirurgiens 
fc  des  Infirmiers. 

LesHôOitaux  milîraîres ,  (hr-tout  ceux  dfes  armées,  font  ua 
gouffre ,  dont  il  eft ,  pour  ainfi  dire ,  impofllible  de  fonder  la 
profondeur  :  toutes  les  fripponneries  qui  s'y  commettent  font 
fens  nombre  >  elles  révoltent  Thonnêtc  citoyen  ,  affligent 
l'homme  fenfîbie;  mais  elles  enrichirent  un  tas  de  coquins  » 
qui  fe  font  un  jeu  de  la  vie  de  leurs  concitoyens ,  de  leurs  dé- 
fenfeuts  ,  &  d  une  partie  des  Sujets  très^récieufc  i  l'Ëtsrt  ^ 
pourvu  qu'ils  y  trouvent  leur  profit. 

Quelque  difficile  qu'il  foit  de  nombrer  les  fripponneries  & 
les  horreurs  qui  fe  commettent  datis  les  Hôpitaux  des  armées  ^ 
de  même  dans  quelques-uns  établis  dans  le  Royaume;  quelque 

difficile 
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'iiifficile  qu'il  foit  de  les  découvrir ,  par  la  quantité  de  gens 
intérefles  à  les  cacher  ;  cependant,  à  force  de  recherches,  je 
Tuis  parvenu  à  être  inftruit  d'une  grande  partie  de  la  conduite 
de  ces  konnètes  gens ,  Se  des  r efforts  qu'ils  font  jouer  pour 
faire  tine  fortune  rapide. 

Toutes  les  fois  que  nous  avons  eu  la  guerre  en  Italie  ^  il  y  a 
toujours  eu  de  grands  défordres  dans  les  Hôpitaux  :  le  trop 
grand  éloignement  des  armées  ne  pouvoit  pas  permettre  au 
Miniftre  d'y  veiller  avec  la  même  exaâitude  qu'il  peut  faire  en 
Flandres ,  &  fiur  le  Rhin.  Il  en  a  été  de  même  en  Bohême  &  en 
Bavière  :  la  plupart  des  perfonnes  qU'il  commet  pour  veiller  à 
radminiftration  des  Hôpitaux ,  s'en  rapportent  à  des  gens  en 
fous-ordre ,  prefque  tous  aufli  âpres  à  augmenter  leur  fortune, 
que  les  Entrepreneurs  mêmes*     ' 

De  foixante-huit  mille  hommes  qui  avoiènt  paflé  en  Italie 
dans  la  guerre  de  173  3  »  on  en  a  compté  vingt-huit  mille  de 
morts  )  tant  dans  les  journées  de  Parme  &  de  Guaftalla,  que 
dans  les  Hôpitaux  :  or ,  en  fuppofànt  que  dans  chacune  de 
ces  batailles,  il  y  ait  eu  fix  mille  hommes  de  tués,  ce  qui 
feroit  douze  mille  pour  les  deux,  il  en  réiulte  qu'il  eft  moïc 
feize  mille  hoaunes  dans  les  Hôpitaux.  On  avouera  avec  moi 
que,  dans  des  Hôpitaux  bien  adminiArés,il  ne  doit  pas  mourir 
Tur  fi  grand  nombre  de  Soldats  en  trois  aimées  de  guerre,  fur«- 
«out  torique  les  avantages  font  continuels  :  ainfi  il  ne  peut  y 

Tmne  IIJ.  K 
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avoir  qu'une  très-mauyaife  adtnimftraci(>&  qulpuilTe  caufer  dei^ 
effets  (i  funeftes. 

Au  commencement  dé  la  même  guerre ,  M.  d'AngerviUierSn, 
Minière  de  ta  guerre,  choifît  M.  Baudry ,  Médecin  de  Bout-» 
bonne  9  pour  le  mettre  à  la  tête  de  THôpital  de  Metz.  Ce 
Médecin  trouva  que  THopital  étoit  un  marché  ou  Ton  ven«- 
doit  du  pain^duvin  dcde  la  viandes  de  forte  que  le  Soldat,ma^« 
lade  oa  convalefcent ,  condamné  à  la  diette,  pouvoir  avoir  ^, 
pour  de  l'argent,  à  boire  &  à  manger  autant  que  fes  moyens, 
le  lui  permettoient  :  ainfi  le  malade,  ou  prolongeoit  fa  mala^ 
die,  ou  Taugmentoits  &  le  coiivalefcent  retomboit  maladew 
Cette  mancîcuvre  augmentoit  confîdérablement  les  journées. 
dCHôpitaux,  à  l'avantage  de  l'Entrepreneur,  &  au  détriment 
du  Roi.  Il  s'en  plaignit  à  l'Intendant,  qui  y  fit  peu  d'atten-* 
tîon  :  fes  Secrétaires ,  amis  de  l'Entrepreneur ,  le  fàvoriferent  ^ 
&  firent  entendre  à  l'Intendant  que  M.  Baudry  étoit  oo. 
homme  très -vétilleux  ,  &  que  fon  rapport  étoit  un  conte». 
Enfin ,  malgré  les  certificats  les  plus  authentiques  de  M.  de 
Belle-Ide ,  qui  portoient  qu'aucun  Médecin  n  avoit  fi  bieil: 
fervii  &  qu'il  avoit  fi  confidérablement  diminué  le  nombre  des. 
malades,  que,  de  fîx  cents  qui  étoient  prefque  toujours  à; 
l'Hôpital  de  Metz ,  il  n'y  en  avoit  plus  que  cent  vingt  oa 
cent  trente ,  dont  il  n'en  mùurtoit  pas  quatre  ou  cinq  pat- 
mois  :  ces  honnêtes  amis  de  l'Entrepreneur,  qui  ne  tîou«> 
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><raienc  pas  leur  compte ,  ni  celui  de  leur  ^ami ,  à  ce  qu'il  y  eût 
fi  peu  de  malades  9  agirent  (i  efficacement  pour  fon  intérêt  & 
Ipoar  le  leur,  que  M.  Baudry  fut  déplacé. 

Au  mois  de  Janvier  1 7  3  5 ,  on  manda  d'Italie  que  ,  depuis 
laTouilâint,  il  étoit  mort  plus  de  fept  cents  Soldats  dans  les 
H6pit;iux.  On  prétendoit  que  Tignorance  des  Médecins  étoit 
telle,  qu'ils  donnoient  du  jalap  pour  de  la  rhubarbe  :  on 
ignoroit  fans  doute  alors  que,  quoique,  fur  les  comptes  ren*- 
dus  chaque  mois,  la  rhubarbe  à  1 2  à  1 5  fols  la  livre  efl:  fouvent 
répétée ,  que  les  médicamens  ordinaires  fe  font  avec  Téméti* 
^ue ,  du  rapontic ,  autrement  nommé  rhubarbe  de  Moine  $  du 
jalap  &  de  Thipecacuana.  Cet  abus  de  drogues  compofées ,  Se 
^ue  Ton  fait  payer  comme  de  la  rhubarbe ,  n -eft  autre  chofe 
^qu'une  fripponnerie  de  l'Entrepreneur,  qui  eft  d'accord  avec 
les  Officiers  de  Santé,  ou  au  moins  avec  l'Apothicaire  $  d'au* 
tant  que,  lorfque  la  médecine  eft  faite,  perfonne  ne  peut  eti 
diftinguer  la  compofition$  &  l'on  eft  forcé  de  s'en  rapporter 
à  la  bonne  foi  de  l'Apothicaire  &  de  fos  gardons,  qui  ne  peut 
être  que  très^ftifpefte. 

Fendant  la  guerre  4e  1741 ,  la  France  a  eu  fucceffivemenc 
^lus  de  deux  cents  mille  hommes  en  Bavière  &  en  Bohême, 
^dont  il  n'eft  pas  rentré  le  quart  en  France.  Le  Roi  donnoît 
^ux  Entrepreneurs  vingt-quatre  fols  par  place  1  &,  quand  il& 
ie  trouvcMent  furchargés  de  malades  ,  il  arrivoit  fouvent  que 
^  Soldats,  envoyés  aux  Hôpitaux  fixes,  étoient  obligés  d'at- 
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tendre^  deux  ou  trob  jours  pour  y  être  reçusj  ce  qui  n^empb^ 
choit  pas  que  les  vingt-quatre  fols  ne  fuflent  en  compte  pouff 
rEntrepreneur ,  quoique  les  Soldats  ne  fuiTent  pas.  encore  à 
rHôpîtal,  &  ne  lui  coûtafifent  riem 

L'armée  commandée  par  M.  le  Maréchal  de  Maillebois,  re« 
venant  de  Weftf^halie  en  1742  y  laifla  Tes. malades  à  DjufTeldorf  L 
delà  à:  Amberg  .-^il  n'y  avoir  point  d'Hôpital  fixe>  il  n'y  avoit 
que  L'Hôpital  ambulant ,  confîftant  en  chariots,  qui  tranfpor-^ 
toient  les  malades  à  la  fuite  deTarmee*.  U  ni'a  été  aiTuré  que 
le  Dire£^euf  de  cet  Hôpital  laiiToic  dans  les  cai0bns  de^  Soldats 
morts  depuis  plufieurs  jours  y  &  le  Roi  payoit  pour  eux  p, 
comme  s'ils  euflent  été  vivans. 

Pendant  l'hiver  1743 ,  les  troupes  furent  mal  couchées> 
trcsfferrées.  dans  leurs  quartiers.  Des  fièvres  malignes  qui 
en^ortoient  une  partie  des  Habita ns,  la  mauvaife  odeur  ,  lat 
mal-propreté,  &  la  chaleur  exceifive  des  poêles;  le  froid  outré 
de  Tair ,  les  longues  routes ,  &  le^  mouvemens  perpétuels  que 
firent  pr efque  tovui  les  bataillons  ,  entretinrent  ôc  augmente^ 
rent  les  maladies  :  les  Hôpitaux  fe  remplirent  :  les  malades* 
ne  guérirent  point  r  &,  malgré  l'arrivée  des  milices  &  des. 
tecrues,  l'armée  de  M.  le  Maréchal  de  Broglio,  compofée: 
de  foixante-dix  mille  hommes  à  Teffeâif ,  fe  trouva  réduite  à 
moins  de  moitié» 

A  la  fin  de  1744  $  *  vers  le  commencement  de  1 745  »  l*ar^ 
Biée  auxiliaire  commandée  par  M.  le  Comte  de  Ségur  ^  en.  B^^ 
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tîere,  eut  beaucoup  de  malades^par  les  mêmes  caufes  q^ui  les 
eccafionnerent  en  1743. 

Voilà  5  je  crois  9  affezde  preuves  de  la  dcpcnfe  que  le  Roi 
ar faite,  pendant  ces  guerres,  dans  les  Hôpitaux >  &  des^ pertes 
qu'il  a  faites  d'un-grand  nombre^  de  fes. Sujets,  pour  ne  pas 
tâcher  d'apporter  des  remèdes  efficaces  pour  que  les  mêmes 
caufes  ne  fubfiftent  plus  dans  de  femblables  circonftances. 

Lorfqu*on  reprochera  aux  Entrepreneurs  des  Hôpitaux  q^ie 
ta  grande  quantité  de  Soldats  qui  font  morts,  eft  une.  preuve 
évidente  qu'ils  n'ont  pas  eu  tout  le  foin  q^ue  le  Roi  entend  que 
Ton  ait  ée  fes  troupes,  &  que  l'argent  qu'il  donne  eft  fuffifant 
pour  que  rien  ne  leur  manque;  ils  répondront  fans  doute  que 
ta  maladie  qui  a  détruit  les  armées  en  Italie ,  en  Bavière  &  en 
Bohême ,  étoît  contagieufe.  Mails  remontons  à  la  fource  : 

Quand  la  guerre  eft  prévue ,  &  prête  à  fe  déclarer  >  il  7  a 
toujours  une  foule  de  particuliers  avidçs  à  folliçiter  l'entre* 
prife  de$  Hôpitaux  ;  ils  fe  captivent  la.  bienyeMlance  de  gens 
qui  approchent  des  perfonnes  en  crédit  ;  peu.à  peu  ils  fe  font 
connoitre  de  ces  mêmes  perfonnes  qui  ont  un  accès  ûcile  chez 
le  Miniftre  :  ces  perfonnes  mêmes  fe  chargent  de  les  lui  pré- 
fenteri  elles  font  fouvent  plus:  foit  qu'elles  foicnt  perfuadées 
de  leur  probité  &  de  leur  intelligence,  ou  par  d'autres  motifs 
qui  leur  font  relatiS ,  fans  cependant  les  connokre  que  depuis 
Ircçrpeu  de  tems ,  elles  deviennent  les  garante  de  leur  probité; 
l'cntreprifçfe  dQuçc  ;  ceu;^  qui  en  font  pourvus ,  fous  prétexte 
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^ue  leur  préfence  oA  néceflaire  ailleurs  qu'à  Taiinée,  peut 
faire  les  diiOférens  achats  necelTaires,  commettent  d'autres  per« 
fonnes  à  leur  place  pour  adminiftrer  les  Hôpitaux. 

Ces  commettans  ne  font  autres  chofes  que  des  Sous*tr^tans» 
L'argent  que  le  Roi  donne  fe  trouve  déjà  divifé  en  deux  •: 
ceux-ci  fous-traitent  à  d'autres  5  ceux-là  à  d'autres  encore  >  & 
ce  n'eft  fouvent  que  le  quatrième  Sous-traitant  qui  eft  le  véxU 
table  Entrepreneur  {a). 

Quand  les  H^itaux  font  en  r^gie  ^  rAdmimftrateur  peut 

(il)  Il  y  a  très-Iong-cems  qu'on  a  reconnu  Tabus  des  fous-traites: 
n  n*y  a  point  de  conventions  faites  pour  reiitrepriie  des  Hôpitaux  oa 
autres  objets ,  comme  fourrages ,  pain  ,  viandes ,  &c»  où  il  ne  foit 
fpecifié  que  celui  à  qui  on  donne  Tentreprife  ne  pourra  pafTer  aucuft 
ibus-craité  ;  mais  cela  n'empêche  point  qu'il  n'y  en  ait  prefque  touh 
jours» 

A3,  le  Maréchal  de  Belle-Iflei  dans  une  convention  faiite  avec  le 
Sieur  Viani,  pour  les  Hôpitaux  de  Tarmée  du  Haut  &  Bas-ilhin ,  en 
1760&  1 76 1  y  avoir  flipulé  y  Art.  XXV^que  lefieur  f^itfoi  oe  pourroit 
fous-traiter  pour  aucun  des  Hôpitaux  dont  il  étdit  chargé  ;  nais  mal«« 
gré  cette  convention,  (ignée  de  lui ,  acceptée  &'fignée de  fesrépon** 
dus ,  il  y  eut  toujours  des  fous-traites ,  fans  qu'on  pût  lefavoir,  parce 
que  le  premier  paroît  toujours ,  quoiqu'il  ne  foit  ps  à  Farmée  :  c'eft 
toujours  en  fon  nom  que  Jes  Sous-traitans  paroiflènt  agir;  &  il  répond 
d'eux  vis-à-vis  de  la  Cour»  L'argent  que  le  Roi  donne  étant  très-dimi- 
nué pour  le  dernier  Sous-traitant ,  il  eft  évident  qu'il  emploie  tous  let 
moyens  pol&bles  poux  s'en  dédommager  par  les  épargnes  qu'il  fa^ 
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jgtire  pafTer  fur  le  compte  du  Roi  mille  depenfes ,  qui  n'onr 
^unais  ejdflcj  fur-tout  iprfque  le  Ibrt  des  armes  l'oblige  à  faire 
des  évacuations  :  c'eft  daps  ces  circojiftances  que  rAdminiftra'^ 
tieur  trouve  à  faire  fa  mains  il  £iit  monter  les  magafinsde  foui^ 
oitures,  ufteitfîlçs^  drogues ^  linge,  farine,  vin,  &c.  tfès«. 
Iiaut  $  &  l'on  comprend  qu'il  eft  aifc  de  tromper  fur  de  pareils, 
4^tats.  La  tête  tourne  à  tout  ce  qui  n'eA  pasJMilitaire,  quand^. 

fiir  le  rraitejnene  général  du  Soldat  ^  qui ,  mal  nourri  &  mal  foigné>, 
pérît  dans  les  Hôpitaux». 

Il  y  auroit,  je  penfe ,  deux  moy:en&  qui  feroient  efficaces  pour  re*. 
iliédier  aux  £bus-traites»  Le  premier  feroir  d'obliger  celui  à  qui  on 
donnerentreprife,  de  fuivxe  l'armée «n  peribnne,  &  d'adminiftrer  par 
lui-même;  comme,  ilauroit  toute  la  peine ,  il  voudroit  auffi  en  avoir 
tput  le  profit. 

Le  deuxième  férok  dedivifer  Tentreprife «n  quatre  parties;  ce  qui, 
Qiettroit  certainement  concurrence  encre  les  quatre  Entrepreneurs , 
qui  feroient  tenus  de  fe  charger  chacun  du  quart  des  fournitures  fpé* 
cifiées  par  le  traité.  Cette  concurrence  procureroit  aux  malades  une 
meilleure  nourriture ,  des  foins  plus  affidus,  des  remèdes  frais  & 
meilleurs;  il  feroit  plus: difficile  de  malverfer,  parce  qu'il  faudroic 
que  les  quatre  Entrepreneurs  s'enrendiflfent  entre  eux.  Pour  y  obvier^ 
il  faudroit  charger  un  Officier  Général  de  veiller  exa^Sepient  fur  ce» 
quatre  Entrepreneurs,.  &  lui  donner  toute  autorité  fur  l'Hôpital  eô 
général  :  par  ces  moyens ,  je  penfè  que  les  abus  ceflTeroîent  ;  il  feroit 
du  moins  plus  aile  d^  les  reconnaître  i;  &   çpnfequfimmQnr .  d'jr 


8o         CoMMEWTAniES     $ TT R  V ÉG i CE. 

le  "bruit  fe  répand  qu'on  marche  en  arrière  $  on  n'a  pas  le 
tems  j  on  ne  fe  donne  pas  celui  qu'il  faudroit  pour  &ire  un 
iétart  de  ce  qu'on  jette  ou  qu'on  abandonne  à  l'ennemi,  S^ 
prend  un  convoi ,  ou  s'il  s^empare  d'tm  dépôt  $  d'eft  la  même 
choTe,  on  grolfit  les  objets  :  enfin,  fî  le  Commiflaire  des  Guerres 
eft  lacile ,  crédule  ,  négligent ,  ou  s'il  s'entend  avec  l'Adnû- 
niftrateuri  dans  laprenûere  fuppofition ,  fa  Signature  enrichit 
l'Adminiftrateur  s  dans  la  féconde ,  ils  s'enrichiflènt  tous  deux» 

Pendant  la  dernière  guerre ,  le  Roi  a  donné'  fes  Hôpitaux 
en  régie  à  un  honnête  Citoyen  ,  qui  n'a  jamais  eu  d'autre  defir 
que  de  fe  rendre  utile  i  fa  Patrie  :  tous  les  inftans  de  fa  vie  ont 
été  marqués  au  fceau  du  Patriote  $  il  a  cru ,  en  fe  cliargeant  de 
cette  régie ,  épargner  beaucoup  au  Koi^  &  conferver  la  vie 
à  beaucoup  de  Soldats ,  par  les  foins  qu'il  prendroit  d'eux  : 
mais  cet  honnête  iiorome  trompé  lui-même  par  ceux  en  qui  il 
avoir  mis  fa  confiance,  il  s'^ft  trouvé  que  les  journées  d'Hô* 
pitaux  ont  été  très«<faeres  4ui  Roi  -z  les  malades  y  malgré  fes 
foins ,  n'ont  pas  été  tnienx  traités  ;  beaucoup  font  wotts  i 
enfin ,  9  y  a  eu  le  plus  grand  défordre  pendant  fa  régie ,  qui 
fut  fupprimée  Tannée  ftiivante. 

Lorfque  les  Hôpitaux  font  par  entreprife,  le  même  incon* 
vénient  fubfifte  relativement  aux  évacuations.  Si  le 
faire  des  Guerres  n'efl  pas  un  honnête  homme  ,  il  efl  prefque 
toujours  d'intelligence  avec  l'Entrepreneur  $  &  quoiqu'il  foît 
ordonné  que  les  états  des  cScts  brûlés  ^  perdus  ou  abandonnes 
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iStifî  que  leur  quantité,  leur  qualité,  &  le  prix  de  ces  mèmet 
"cffets^fer ont  (ignés  &  certifiés  par  les  Commandans  des  Places, 
êl  les  ConumiTaires  des  Guêtres }  comme  prefque  toujours  les 
Gommandans  des  Places  s'en  rapportent  au  Commiflaire  des 
Guerres,  cliargé  de  la  Police  de  l'Hôpital ,  dans  Tcvacuatioa 
d'un  Hôpital 'd*armée,  ou  dans  celui  d'une  Place  alliégée  ÔL 
rendue ,  il  n'y  a  que  le  Gommifndre  qui  puifle  favôir  au  jufte 
h  quantité  d'effets  de  toutes  éfpeces  que  contenoit  THôpitaU 
parce  que  les  Commandans  des  Places,  ou  abandonnent  ce 
détail  au  Commiflaite  des  Guerres ,  ou  ne  font  pas  en  autorité 
pour  veiller  fur  les  Hôpitaux ,  &  punir  ceux  qui  y  font  em- 
ployés;,  lorfque  leur  conduite  ne  répond  pas  à  la  confiance  que 
le  Souverain  &  fon  jMiniftreont  -mis  en  eux»  Ainfi,  fi  le  Con)- 
miffaire  eft  négligent  ou  d'accord  avec  TEntrepreneur,  il  ea 
îéfulte  le  même  inconvénient  que  pour  Tévacuation  des  Hô^ 
pitaux  en  régie. 

jLia  guerre  eft<-elle  lieureulTe ,  bu  ife  fotttient-elle  également 
de  patt  &  d'autre  s  ce  font  d'autres  abus.  On  fait  vivre  des  fe^ 
maines  entières,  des  mois  entiers,  à  THôpital,  des  Soldats  qui 
n'y  ont  refté  que  peu  de  jours ,  parce  qu^on  n^a  pas  foin  de 
tenir  un  état  exiaâ  des  entrées  &  des  fbrties  :  on  met  plus  d'eau 
qu'il  ne  fdut  dans  le  pain  5  par  ce  moyen ,  le  poids  s'y  trouve^ 
quoiqu'il  n'y  foit  réellement  pas.  On  fe  fert  du  poids  du  pays 
pour  pefer  les  portions  :  ce  ieul  article  prpdtdt  à  TEntrepre» 
oeurun  Septième  ou  un  huitième  de|>rofits  comme  en  Flair- 
Tome  IIJ.  ^ 
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4res,  en  Dauphipc  &  en. Provence. ,  où  la  liyjre  ne  pefe  qu^ 
quatorze  onces.    < 

L'Ordonnance  du  Roi  eft  que^  pour  chaque  Soldat,  oiVi 
inette  par  jour  une  livre  de  viande  dans  la  marmites  &  H  €ii« 
palTe  deux  à  chaque  Employé  ou  Chirurgien  :  au  lieu  de  mettre  r 
cent  cinquante  livres  de  viande  qu'il  faudroit  pour  cent  ma«. 
lades,  &  vingt-cinq  Employés  ou  Chirurgiens  $  on  n'en  met: 
que  cent  ou  cent  dix  :  le  bouillon  eft  tropfoible.,  &  n'a  point: 
de  confiftance  :  malgré  cela ,  on  conunence  à  tirer  de  cC: 
bouillon  pour  la  foupe  des  Employés  &  Chirurgiens;  enfuite^ . 
on  remet  de  Teau  dans  la  marmite  pour  avoir  la  quantité  tié^ 
ceifairepour  les  malades;  mais  cela  ne  rend  pas  le  bouillon 
ineilleur:  on  fait  plus;  pour  le  rendre  perlé,  on^  y  met  det^ 
chandelles.  Ce  fait  m'a  été  attefté  par  un  Colonel  digne  de  fol,^ 
aujourd'hui  Lieutenant  Général.  Pendant  la  campagne  de  174.7^ 
il  alla  vifiter  un  Hôpital  où  étoient  plufieurs  Soldats  de  Con 
régiment  :  après  avoir  vifité  les  falles  ^  la  pharmacie  >  la  hou^ 
langerie  )  le  garde-manger  ^  la  crédence^  il  vint  à  la  cujiGne^ 
Le  Soldat  de  garde  le  prévint  qu*on  venoit  de  mettre  furtive«. 
ment  des  chandelles;  dans  la  marmite^  ôc  qu'il  en  étoit  sûr  :  il. 
ne  dit  rien  y  &  demaada  â  goûter  le  bouillon  :  on  découvrit  la, 
marmite;  &  on  lui  fit  remarquer  que  le  bouillon  étoit  beau^ 
&  bien  perlé  :  il  en  demanda  dans  une  écuelle,  y  goûta ^  noa> 
fans  faire  la  mine;  prit  enfuite  une  éçumoire,  alla  chercher  an 
fond  de  la  marmite ^  Ôc  en  retira Tfîx  chandelles^  quiji'avoient 
pas  encore  eu  le  tems  de  fondre  entié£ea)eQt» 
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Xoffque  les  Hôpitaux  font  en  r^gïc ,  l'on  fait  payer  au  Roî 
4)eaucoup  dlnfirnûers  >  mais  on  ne  prend  que  des  femmes  du 
;pa]rs  pour  foigner  les  malades ,  à  qui  on  ne  donne  autre  chofe^ 
*&  pour  tout  paiement ,  que  des  reftes  de  viande,  &  des  ro- 
Tgnuresde  pain  :  il  arrive  aufll  que,  fous  prétexte  de  ne  pas 
»^rouver  d'Infirmiers,  on  oblige  les  régimens  de  fdutnir  des 
Soldats^  ce  qui  occàfionne  une  grande  perte  d'hommes ,  par 
^  ^le  mauvais  air  qu'ils  refpirent  perpétuellement.  Ceci  n'arrive 
^ue  lorfque  les  Hôpitaux  font  au  compte  du  Roi  $  mais  lori^ 
'iqu'ils  font  à  celui  4e  l'Entrepreneur ,  on^i'èn  met  jamais  le 
4lombre  fuffifaiît  pour  foigner  les  malades. 

La  iburce  des  hotrears  qui  fe  commettent  dans  les  Hôpi- 
taux ,  eilintariflable.  En  voici  d*une  efjpece  qui  crie  vengeance  : 
les  jours  de  marche  pout  un  Hôpital,  ou  lorfqu*on  fait  re- 
iluer  un  Hôpital  fiir  un  autre,  t$n  met  les  malades  dans  des 
>caiâbns,ou^  pour  mieux  dire ,  on  les  enta^,  tant  qu'il  peut 
y  ec^  entrer  s  on  leur  fait  une  diftribution  avant  de  partir  $  & 
'la  marche  durât-elle  vingt-quatre  heures,  ce  qui  peut  arriver, 
fur»tôut  lorfque  le  convoi  eft  confîdérable ,  jamais  on  n'arrête 
îpour  donner  le  tems  aux  malades  de  faîïe  leurs  nécefUtés ,  ou 
4e  boire.  Combien  en  périt-il,  qui  font  étouffés  parle  trop 
^rand  nombre,  ou  feute  d^air ,  ou  par  la  puanteur  de  ceux  qUi 
H>nt  des  dyfenteries  &  des  flux  $  ou  ^nfin  par  l'inhumanité  & 
la  barbarie  des  Employés  &  des  Charretiers ,  qui  fe  refufent  4 
leur  donner  ks  fecours  qii'ik  demandent^ 
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Pourquoi  ne  pas  avoir  tfois  ou  quatre  caiiTons.,  fuîvant  la; 
quantité-; d€  malades»  chargés  de  grands  flacons  d'étam  reoH. 
plis  de  bQuillo^f  Ces.caifloos  pi^tcheroient  à  la  tête  du  coA«. 
voi»  &  Iprfqu'onvferoit  près  d'un  village  ou  d'un  lieu oii il/- 
aiiroit  du  bois,  pn^  arrêter  oit.  pour  que  les  malades  puiTenC: 
faire  leurs  be:£b.ins  :  pen.dam  ce  tems,  oq  feroit  du  fèu4  on  fe** 
roit  chaufier  du  .bouillon  dans  plus  ou  moins  de  marmites  s  on  ^ 
remettroit  le  convoi  en  marche  i!k  mefute  queles^caiflons  paf> . 
fer  oient ,  041  donneroit  du  bouillon ,  dans  des  écuelles  de  bois^  ^ 
à^chaque;m4la4e  •  ces  .trois  ou  quatre,  caiflbns  vuidés^  pren« . 
4roient  la  queue  du.  convoi*.  Ces.fecours^  qui  retarderoient 
peu  la  marche  du  convoi)  fauveroient  beaucoup  de  Soldats  à 
TËtat  :  ces  moyçns  fi  Gipples  pQuc  foulager  les  .malades  dans 
les  marches ,  répondent  aux  objeûions  qu'on  pourroit  faire  9 
6ç  je  n'en  connois  point  d«  fondées,  quand  elles  tendent  à  la 
d^ftruâioq  de  nos  femblables,  Se  de  la  partie  des  Sujets  la  plus , 
précieufe  à  l'Etat.^  4 

Dans  les  pays  ou.  il.  &ut  faire  des  évacuations  à  dos  de  mn- . 
lets  ou  de  bouriques,  combien  nemeurt*il  pas  de  Soldats  par 
la  campagne?,  &  le4ong  des  chemins,  fur-tout  dans  les ch:^«  . 
leurs  !  On  devroit ,  pour  l'exemple ,  faire  pendre  les  Entrepre* 
neuf  s,  &  ceux  de  leurs  Employés  qui  fe  refuferoient  à  donner 
aux  malades  les  iecours  que  di£te  l'humanité  s  mais  la  plupart 
4e  ces  bourreaux  ferment  ToreiLle  aux  plaintes  &  aux  gcmif- 
femens  de  ces  malheureux  ;  Dourvu  aulb  gagnent  de  Tardent  ^ 
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^ue  leur  itnporte  cent  Sûldits  plus  ou  moins  de  morts. 

Malgré  tances  ces  cafcades  que  font  les  fous-^traites ,  il  reft'e 
a$i  moins  quinze  fols^par  place  au  Sous-traitant  à  qui  demeure 
Pentreprîfe  de  THopital  :  à  mefiire  qu'il  y  a  des  convatefcens  » . 
on  n*^  pas  toujours  l'attention  de  les  ihettre  dans  une  falle  à 
part)  dfe  forte  qu'ils  continuent  à  refpirèr  lë  mauvais  air,  re-- 
tpmbent  malades ,  &  enfin  périflent.  Il  y  a  des  pays  oà  Ton 
raet  les  convalefcens  chez  le  Bourgeois  :  TEntrepreneur  leur 
donne  dix  (bis  par  jour  pour  fe  nourrir  :  outre  le  profit  dfe 
cinq  fols  que  ait  TEntrepreneur ,  le  Soldat ,  qui  n^eft^as  con- 
tenu, mange  avec  excès  des  fruits  qu'il  acheté  à  bas  prix,  re- 
tombe malade,  &  augmente  d'autant  les  journées  d'Hôpitaux» 

On  prend  des  femmes  pour  Infirmières  ;  mais  il  arrive  fou- 
vent  que  ce  font  de  ces  femmes  perdues  que  la  débauche  attire 
à  la  fuite  des  armées  5  &  qui  font  fî  gâtées  ^  qu'elles  n'ont  d'au* 
très  reflburces  que  d'aller  dans  les  Hôpitaux  pour  avoir  de 
q^oi  vivre,  &  fe  faire  traiter  :  ces  malheureufes  fe  livrent  à 
des  Soldats  convalefcens,  &  abrègent  leurs  jours.  Cet  abus  eft 
cpmmun  \  mais  il  efl  aifé  de  le  faire  ceffeté 

Il  n'y  a  point  xi'Entrepreneurs  d'Hôpitaux ,  ou  du  moins  il 
y-  en  a  peu  qui  tie  donnent  300  livres  par  mois  au  Secrétaire 
de  l'Intendant >  autant  au  Commiflaire  des  Guerres,  charge 
de  veiller  fur  l'Hôpital»  i  ^o  livres  au  Secrétaire  employé  fur 
rétat  de  l'Hôpital  qui  eft  dans  cette  Place,  plus  pour  y  rece«- 
vpir  des  gages,  que  pour  y  travailler* . 
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Lorfqu'un  Hôpital  n*eû  pas  fous  les  yçux  d*an  Commiflaire 
ndes  Guerres ,  l'Entrepreneur  a  lie  champ  libre  ;  mais  fi  llnten^ 
dant  y  en  envoie  un^  rEncrepremur  ,  empre0c  à  fe  captiver 
fa  bienveillance  ^  entretient  fa  table  de  pain,  vin  &  viande^ 
quelquefois  ils. vivent  enfemble.  Si  le  CommiiTaire  accepte  ces 
dons ,  ou  s'il  vit  avec  lui,  U  cefle  d*ctre  Juge;  il  n'eft  plus  que 
Tobligé  !de  TEntrepreneur  :  il  eft  plus ,  à  mon  avis  ;  il  eft  le 
complice  &  le  fauteur  des  malveriàtions  qui  fe  commettent 
dans  THôpital.,  Se  de  la  mort  des  Soldats  qui  y  périfient^ 
faute  de  foin. 

Si  l'on  étoit  plus  exaâ  dans  le  choix  que  Ton  fait  des  Com^- 
nûifaires  des  Guerres,  &  que  Ton  n'eût  pas  admis  le  pernicieux 
ufage  de  donner ,  au  bout  d'un  ou  de  deux  ans  ,  ces  charges  à 
des  Secrétaires  dlntendans,  ou  à  des  gens  obfcnrs  enrichis  4 
on  verroit^  comme  par  le  pafle,  ces  charges  occupées  par 
4es  gens  dliônneur ,  dont  la  prc^ité  étoit  trop  connue  poisr 
vqu'on  osât  même  la  tenter  « 

Le  Médecin  £ut  aufli  fa  main  s  il  s'entend  avec  TEntrepre-^ 
Tieur  :  il  ordonne  de  mettre  à  la  diète  des  malades  à  qui  il  ùxt^ 
droit  une  nourriture  plus  foUde;  le  tout  au  profit  de  l'Entre** 
preneur  &  du  Médecin  ^  qui  s'engraiflent  de  Tab^nence  de 
ces  pauvres  malheureux. 

Il  arrive  encore  qu'un  Médecin,  nommé  pour  être  à  la  tête 
d'un  Hôpital ,  vifite  en  arrivant  les  médicamens ,  les  trouve 
mauvais  &  trop  vieux  ^  ordonne  de  lesjetter  comme  telsi  mail 
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^Entrepreneur ,  qui  entend  ce  langage ,  lui  offiredeax  ou  trois: 
ibis  par  jour  pour  chaque  malade  :  il  en  donne  autant  au  Chii 
mrgien  Majora  &  de  ce  moment  ^  tous  les  médicamens  font 
fxcellens  &  très^-frais*  Que  Ton  juge  delà  ce  que  doit  gagner 
un  Entrepreneur ,  &  s'il  n*eft  pas  ^  pour  ainfi  dire,  forcé  d'être 
un  fripon  pour  faibÊiire  la  cupidité  de  gens  dont  il  dépend  »^ 
in  qui  le  ruineroiént  ^  s  il  ne  les-  fatisfàifoit  pas» . 

Donnons  trois  exemples  qui  fe  font  pafies  dans  nos  arméësy 
4c  qui  m^ont  été  certifiés  par  un  Officier  Général,. témoin  ocu« 
laite  :  ils  prouveront  que  »  lorfqu'on  le  veut  bien ,  on  remédie 
aux  fripponneries  qui  fe  commettent  dans  les  Hôpitaux;^  que 
ie  Roi  perdra,  toutes  les  campagnes ,  des  milliers  de  Soldats 
de  moins ,  lorfqu'on  chargera  des  perfonnes  en  autorité,  dont 
rîntégrité  &  le  défintéreflement  feront  connus,  de  veiller  à 
radminiftration  desHôpitaux ,  &  qui  feront  exécuter  le  Règle- 
ment donné  le  premier  Janvier  1747,  concernant  les  Hôpitaux 
militaires* 

A  la  fin  de  la  campagne  de  1741 ,  les  maladies  ftrrent  très- 
confidérables  :  en  moins  de  deux  mois,  il  y  eut  huit  mille  ma- 
lades au  feul  Hôpital  d'Amherg  :  la  mortalité  fut  fî  granJey 
que  toute  Tarméeen  fiit  effrayée.  M.  le  Maréchal  de  Maille- 
bois  envoya  M,  le  Marquis  de  Brézé,  Brigadier  d'infanterie, 
commander  à  Amberg  Cet  Officier  s'apperçut  vifibîement  que 
la  friponnerie  des  Adminiftrateurs  faifoic  périr  plus  de  Soldats, 
q^ue  la  dyfenterie,  qui  écolt  la  m;iladie  générale.  M.  de  Brézé  ^. 
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après  ravoir  vu  &  vifité  très-exademenc  THôpital ,  reconndt 
bientôt  le  défordce  &  le^brigancU^e  commis  journellement  pat 
rEntrepreneur  &  fes  Employés.  Pow  les  fidre  ccfrer,41  cta*- 
blit  des  Officiers  aundeUbs  de  chaque  efpece  d'Employés  :, 
donna  fes  ordres  rà  chacun  ^  fit  planter  une  potence  dans  la 
cour  de  rHôpitaL,  &.  promit  de  faire  cendré  le  premier  qui 
contreviendront  à  fes  ordres,  fut-ce  même  l-Eotrepreneui;* 
Qu'en  arriva  t-^il î  La  mortalité  diminuas  les.  malades  comment- 
cerent  à  guérir:  toute  l'armée  tçmoigna  à  M.  de  Brézé  fa  re^ 
connoiiTances  &  la  Nation  gardera  à  jamais  le  ibuvenir  dn  fer* 
vice  effentiel  qu'il  rendit  à  l'Etat. 

Le  même  Officier  Général  de  -qui  je  tiens  <eite  anecdote^ 
m'a  dit  ^  qu'étant  Colonel  d^un  tégimcnt  d'infanterie ,  41  fut 
envoyé  dans  une  Place  pour  y  commander  :  il  alla^  à  la  pointe 
du  jour,,  à  l'Hôpital,  .dont il  lui  étoit  revenuttant  de  plaintes^ 
que  les  Soldats  aimoient  mieux  revenir  àJeurscorps,  que  de 
refter  à  l'Hôpital  :  il  trouva  tons  les  alimens  mauvais}  demç 
Officiers  couchés  fur  une  paillafle ,  fans  draps  ni  couvertures  } 
toutes  les  fournitures  pournes ,  point  de  linge,  une  puanteur, 
horribles  deux  Soldats  entr'autresétoient  fi  tongés de  vermine» 
qu'un  en  ûit  étouffé)  &  l'autre  qui  mourut  le  lendemain  ou  le 
fur-lendem^n.^  avoit  les  reins  tous  rongés  par  les^vers.  Effraya 
de  cet  affreux  fpeâacle ,  il  alla  chez -le  Commiffaire  des  Guer- 
res,  où  il  trouva  le  Régiffeur  de  l'Hôpital  qui  faifoit  ordinaire 
avec  lui  &  fes  Employés  :  avant  que  de  fie  nommer^  il  dit  ce 

'^u'il 
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•^^îl  venoît  de  Voit»  8c  qu^l  feroit  des  exemples  fi  féveres^ 
:qtte  les  abus  cëfleroient  :  il  fufpendit  tout  autre  travail,  &  prit 
Ibr  le  champ  un  état  <les  ifK)indres  cbofes  qui  manquoient  à 
rHôpital  s  il  renvoya  à  M.  k  Comte  de  Scgur ,  q«i  comman<* 
doit  Tarmée,  &  an  CommilTaire^Or  donnât  eu  r  qui  faifok  la 
ibnâton  d'Intendant  :  ils  donnèrent  des  ordres  pour  que  les 
achats  fe  fiflènt;  &  pendant  tout  l'hiver,  il  alla  fi  fouvent  à 
l'Hôpital  5  U  veilla  fi  exadement  fur  la  geftion  &  la  conduite  dti 
Kégifleur  y  du  Commiflaire  des  Guerres  &  des  Employés  ,  qu'il 
Tint  enfin  à  bout  de  remettre  cet  Hôpital  fur  un  bon  pied. 

En  1746  ,  cet  Officier  Général  pafia  en  Provence  avec  te 
Tégiment  qu'il  commandoit  :  il  fiit  à  l'Hôpital  j  &  quoiqu'il  fut 
fous  la  conduite  d'un  Commiffaire  des  Guerres  ^  il  et  oit  en  fi 
iQauvais  ordre ,  qu'il  n«  put  s*empêcher  d'en  faire  le  rappott  à 
M.  de  Maillebois ,  en  arrivant  à  l'armée.  M.  le  Maréchal  iît 
4$crire  au  Commiffaire;  mais  comme  perfbnne  n'éclairoit  plus 
fa  conduite  9  voici  ce  qui  arriva  : 

L^armée  du  Roi  fut  obligée  de  fe  retirer  des  bords  du  Var: 
on  envoya  ordre  de  reculer  l'Hôpital  s  l'évacuation  fe  fit  dans 
le  plus  gcand  défordre  ;  ce  qui  arrive  toujours^  lorfque  le 
ire^eft  de  part  avec  l'Entrepreneur  5  qu'il  eft  totale- 
ment  livré  à  fes  plaifirs.  Ce  qu'il  ne  met  jâtnais  le  pied  dans  l'H^ 
pital  :  on  fit  tranfporter  une  partie  des  malades  fur  des  mulets^ 
des  bouriques  Ôc  des  brancards  s  <m  n'examina  point  s'il  y  en 
avoit  encore  i  on  ferma  la  porte  de  l*£glife  des  Cordeliecs» 

Tome  II L  M 
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0h  était  une  4es  principales  (ailes»  Le  lendemain  quelque» 
Bourgeois  allèrent ,  pat  curiofité ,  dans  cette  Eglife  s  ils  y  troiK 
rerent  plufieurs  Soldats  qui  refpiroienf  encore ,  &  qui  leur 
dirent  qu'ils  avoient  été  abandonnés  au  moment  de  Tévacua-» 
lion ,  &  qu'ils  n'àvoient  rien  pris  depuis  vingt-quatre  heures  t 
les  Bourgeois  en  parlèrent  au  Commiflaire ,  qui  ne  les  écouta^ 
pas  5  de  forte  que  ce  furent  lesConfulsdelaVille  qui^indruits^ 
par  ces  Bourgeois  ^  prirent  ibin  des  Soldats ,e  &  leur  fauverent 
la  vie. 

Après  avoir  fait  connoître  &  prouvé,  par  des  faits  certainr;, 
une  partie  des  abus  &  des  vexations  qui  fe  commettent  dans  les 
Hôpitaux  militaires ,  fur-^tout  dans  ceux  à  la  fuite  des  armées  ^ 
&  ne  refte  plus  qu'à  propofer  des  moyens  pour  y^ remédier. 

Les  Hôpitaux  de  Parmée  font ,  ou  par  entreprife ,  ou  pat 
régie.  S'ils  font  par  entreprife ,  c*eft  une  perfonne  avec  des 
lépondans  qui^  moyennant  une  certaine  fomme  que  le  Roi 
donne ,  par  fourniture  &  par  malade  ^  par  jour ,  fe  charge  de 
fournir  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  foigner  les  malades  6c 
tes  blefles.  Par  la  convention  faite ,  (ignée  du  Miniftre  de  la: 
Guerre,  de  l'Entrepreneur  &  de  fes  répondans,  TEntrepre^ 
aeur  fe  charge  d'entretenir  les  fournitures  prefcrites  par  fon: 
traité,  pendant  le  tems  qu'il  doit  durera  de  fournir  les  drogues,, 
la  charpie ,  pour  panfer  &  médicamenter  les  malades  s  d'avoir 
la  quantité  néceffaire  d'Employés  &  d'Infirmiers,&  de  les  nour* 
tiii  Telle  eft  ^  en  peu  de  mots,  la  forme  de  Tentreprife:  l'abus. 
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4es  entrq>rifës  eft  dans  les  foos^raites  i  làais  21  y  a  des  moyens 
yourlesempêclierC-).  u^^L'^Sll 

S'ils  font  en  régie,  tout  eft  ait  cotaptt  du  Roi  :  on  toet  à  la  1!^^^^%^ 
tête  tm  R^;ifleiir)  qui  (è  charge  de  la  dépenfe,  &  en  teiid 
«on^te  à  y  Intendant  de  l'armée,  &  au  Secrétâre  d  Etat  ayant 
lé  Département  de  la  Guerre*  Il  eft  très-certain  que  cette 
admintftratton,  en  fuppofant  le  Régifleur  ^  nouhfeulement 
liomme  d'honneur  Ôc  de  probité ,  nuôs  encore  ayant  de  For-» 
ilrei  entendu  &  exàâ  dans  fes  comptes,  &  fidèlement  fécondé 
par  l'intégrité  des  perfonnes  employées  fous  lui  dans  cette  admè- 
lûftration,  il  en  doit  moins  coûter  au  Roi,  &  les  malades  être 
mieux  foignés  :  mab  fi  les  Commis  &  les  gens  en  fousnordres , 
chargés  dcTeiller  fur  les  différentes  parties  de  cette  adminiftra* 
tion ,  ne  font  pas^adlfi  honnêtes  cpie  le  Régiflfeur  s  sll  eft  trom- 
pé dans  le  choix  qu'il  a  £ût ,  comme  il  n'eft  pas  pofiible  qu'il 
'pmBh  voir  tout  par  lui-même,  il  en  réfultâra  des  fripppnne* 
xies  fans  nombre  de  la  part  des  G>mimis  &  des  Employés  s  &  h 
4épenfe  du  Roi  fera  au  moins  doublée ,  les  Soldats  mal  foignés^ 
^  il  en  périra  beaucoup  ,  malgré  la  droiture ,  le  défintérefle^ 
tnent  &  rexaâltude  du  Régifleur  dans  ia  par  de.  Dfaitleurs,  M 
«ft  poffiUe  que  ce  Régifleur  ^  en  qiir  le  Miniiftre  ap  vois  toute 
ùi  confiance ,  lie  nu&fe  luinxlême  ^  quûiqu'airec  les^  méiUcurei 
intentions*,  aux  foins  ordonnés  pour  le^  malactes,  ^icberchaAt 
à  épargner  fur  les  choies  les  plus  néceflatreis,.  pour  confiarrcfc 
«cette  confiance^  &  que  le  Soldat  n'en  ioo&e. 
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Tout  bien  calculé,  je  penfe  que  les  Hôpitaux  dçs  armées, 
par  entreprife,  font  plus  avantageux  que  pat  régie  :  iJ  me  feiiH 
I^le  qu'il  7  a  moins  dlnconvéniens ,  pounru  cependant  qu'it 
n'y  ait  point  de  fou^ttaites ,  &  qu*il  y  ait  un  homme  prind<« 
pal  j  dont  la  probité  ,  à  toute  épreuve  ,  ait  une  autorité  9bfo^ 
lue  fur  l'Entrepreneur  y  £cs  Commis ,  fes  Employés  >  fur  le 
Commiflaire  des, Guerres  &  fur  les  Officiers. de  Santé  ;.  à  cornu, 
mencer  par  le  premier  Médecin» 

L'adminiftration  des  Hôpitaux  o^itaires  ^refente  troii. 
joints  principaux  : 

io«  Lanourriture  des  malades $^ 

a®.  Leur  fervice  &  leur  traitement  ^; 

3^,  La  comptabilité». 

En  faifant  faire  des  adjudications  pour  le  paiti  6t  là  viande; 
5vec  la  plus  grande  publicité  &  au  rabais ,  il  fcmble  que  ce. 
feroit  le  moyen  le  plus  fimple  &  le  moins  coûteux- pour  Ci 
procurer  cesefpeces  de  denrées*,  &  de  la  meilleure  qualités 
^arce  que  ceux  qui  font  ce  commerce  doivent  avoir  la  con*^* 
•noiilance  de  la  qualité  des  denrées  $  celles  des  endroits  d^oi!t 
çlles  fe  tirent,  6c ceUes  relatives  à  1  économie  des  tranCports». 

Je  crois,  qu'il  y  auroit  encore  un  moyen  pour  n'être  pas, 
trompé  fur  la  qualité  &  fur  Tachât  des  denréesj  ce ieroit  de* 
xlonner  la  préférence  à  ceux  qui  autoient  le  mieux  fervi  dans. 
les  Hôpitaux  militaires  de  Tintérieur  du  Royaume  :  il  feroit 
^^Qts  facile  de  former  des  compagnies  biien  compoféjes^ 
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l^ottf  ùàxt  ces  fournitures  de  la  meilleure  qualité ,  &  au  mar« 
ché  le  plus  raifonnable. 

Il  n'eft  pas  poflible  de  faire  la  même  adjudication  pour  !& 
TÎn:  outre  que  le  prix  des  vins  varie  beaucoup  d'avantage  que? 
celui  du  bled  ,  &  qu'il  eft  incertain  que  la  récolte  prochaine 
ibit  bonne  $  que  même  la  dernière  peut  avoir  été  mauvaife  ^ 
on  ne  peut  pas  abfolument  ftatuec  fur  un  prix  fixe  :  d'ailleurs^ 
il  7  a  trop  de  moyens  pour  falfifîer  les  vins  j  &  il  feroit  dan- 
gereux d'en  donner  à  des  malades  qui  ne  fut  pas  naturel.  Le 
ieul  moyen  de  fe  procurer,  cette  boiflbn  de  bonne  qualité,, 
abftraâion  dite  du  prix ,  eft  d'enyoyer  tous  les  ans  un  homme, 
fiir ,  &  quife  connoiiTe  en  vins,  fur  les  lieux  i  qu'il  acheté  la^. 
quantité  prefcritç,  &  qu*il  la  fafle  enlever  fur  le  champ,. pour: 
ftre  conduite  au  lijcu  défîgné  pour  Tentrepôr,  par  un  homme, 
^dé  i  afùi  que  les.  Charretiers ,  dans  la  route.,  n'en  boivent 
point,  ainfi  que  c'eft  Tufage}  &  ils  rempliifent. enfuite  les, 
tonneaux  avec  de  re.au  :  ce  qui  qe  gâte  point  le  vin  5  mais. le, 
diminue  de  qu^^lité». 

Quant  au  traitement  des  malades,  &  au  fervice  journalier,  je. 
tfe  comprends  pas  comment  jufqu'aujourd'hui  on  a.pu  en  char«^ 
ger  les  Entrepreneurs  s  il  eft  certain,  oudumoins  probable  que: 
des  Chirurgiens,  choifispar  les  Entrepreneurs,  ne  peuvent  être, 
queues  protégés  vendus ,  peut-être  même  très-médiocres  Ch^ 
rurgiens  >  p^rce  qu'ils  coûtent  moins  à  TEntrepreneur  :  or  leSr 
Qieî.Ueurs,  dans  cette  cjircoQitapce,  ne  font  pas  trop  bons*  De»:. 
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Employés  ,  aax  gages  de  rEncrepfeneur,  ne  peuvent  lîeii 
f efufer  de  ce  que  les  Commettans  donDcnt  pour  le  fervice  éés- 
malades;  lear  refus ,  même  des  plus  mauvaifes denrées,  n'en 
^éferveroieiit  pas  les  malheureux  infirmes }  ôc  ces  Employa 
/expoferoient  à  être  chaffés. 

]>2ttlleurs9  pourquoi  employer  à  une  fboûkm  auffi  impon* 

tante ,  des  hommes  pris  au  hausard^  de  qm  coûtent  très-chers? 

Ges  Cmnmis  aux  Hôpitaux  ont  cent  à  cent  cinquante  livret 

|>ar  mois,  &  fe  font  très-^n  nourrir.  Je  propofi^  de  leur 

Inbftkuer  des  anciens  Sergens  &  Maréchaux  des  Logbi  enfin  » 

dés  Bas-Oi&ciers  d'infanterie ,  de  Caivalerie  &  de  Dragons  i 

ceux  qui ,  fous  peu  d'années ,  feront ,  par  leur  âge  &  leur 

1er  vice,  envoyés  aux  Invalides  :  ces  honnêtes  gens  fe  conten» 

teroient  d'une  nourriture  ,  d'autant  plus  fimple  qu*ils  y  font 

Habitués  }  6c  avec  trente  livres  par  mois ,  &  nourris  ,  en 

tems  de  paixs  ce  qui  feroit  trois  cents  foixante  livres  par  an  : 

Se  quarante  livres  par  mob,  en  tems  de  guerre,  &  nourris i  ce 

qui  feroit  quatre  cents  quatre-vingt  livres  par  an  ,  ils  feroient 

trè^contents ,  &  feroient  ce  fervice  avec  plus  de  asele,  &  cer« 

tàinement  avec  plus  de  fidélité  &  d- attention^  parce  qu'ils  au« 

roient  foin  de  leurs  propres  camaradesi  au  Heu  que  les  autres 

ne  connoiflent  d^autres  camarades  que  ceux  qui  les  aident  à 

gagner  de  l'argent}  &  les  mots  de  Citoyen  St  dt Patrie^  font 

pour  eux  des  termes  abfolument  inconnus»  Ces  Bas*Officiers» 

employés  dan»  lei  Hôpitaux  ^  y  feroient  aux  frais  du  Roi  ^ 
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gisant  au  paiement;  mais  à  ceux  de  l'Entrepreneur  î  pour  la 
nourriture  $  &  le  Roi  paieroit  de  moins  fut  ce  qu'il  donne  à 
l'Entrepreneur  par  chaque  Commis  :  &  pour  récompehfec 
le  zèle  &  les  foins  de  ces  honnêtes  &  braves  gens ,  je  penfe 
que»  lotfqulls  fer  oient  envoyés  aux  Invalides,  ils  devr  oient  jr 
entrer  comme  O0iciers.  Cette  expeâative  flatteufe  les  animera^ 
encore  davantage  à  fe  charger  du  foin  des  malades.. 

Quant  à  la  comptabilité  ,  M.  de  Chamouflais  avoit  irn^n^ 
des  tableaux  pour  former  y  à  très-peu  de  frais  &  très-prompte«^ 
ment,  la  comptabilité  des^  Hôpitaux.  On  peut  retrouver  ces 
tableaux  dans  fes  papiers  :  j'ignore  qui  peut  les  avoir  ^  &  qui  a 
hérité  de  lui  ;  il  me  les  ar  montrés ,  &  ils  m'ont  paru  de  la  plus 
grande  fîmplicité  &  netteté  :  peut-être  même  pourrois- je 
me  les  rappeller,  ou  à  peu  près,  fi  le  Gouvernement  les^ 
croyoit  utiles» 

Ces  parties  importantes  du  fèrvîce  des  Hôpitaux  milîtaîret 
^tant  dans  le  meilleur  ordre  poffible ,  je  propofe  de  faire  rem« 
plir  celle  des  Infirmiers,  Servans  &  Domefiiques,  par  des 
gens  engagés  pour  fix  ou  huit  ans ,  pour  fervir  dans  les  Hôpî^ 
taux.  On  formeroit  de  ces  gens  engagés,  des^  corps  unique-^ 
ment  deftinés  à  ce  fervice ,  tant  dans  rmtérieur  du  Royaume  ^ 
que  pour  celui  de  Tarmée  :  il  y  auroit  dîfférens  grades  pout 
récompenfec  ceux  qui  fer  oient  leurs  devoirs  avec  zèle  Se 
exaûîtude:  on  ne  verroitplus,  aumilieu  d'Une  campagne^ 
des  Infirmiers,.  Servans  &  Domeftiques ,.  quitter  rHôpîtaI> 
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comme  ils  Tonc  fait  pendant  tes  dernières  guerres  :  on  feroît 
fur  d'avoir  toujours  le  monde  néceflaire  pour  fervir,  &  (bi« 
gner  les  malades  &  les  blefles:  ils  fer  oient  nourris  par  l'Entre» 
preneur ,  avec  la  ration  que  le  Roi  accorde  à  chaque  Ififir« 
mier.  La  ration  eft  de  vingt  onces  de  pain  blanc ,  ou  de  vingts 
quatre  de  pain  bis-blanc  $  mais  toujours  de  pur  froment,  6l 
de  bonne  qualités  &  d'une  livre  de  viande,  qui,  lorfqu'elle 
eft  cuite ,  peut  être  réduite  à  douze  onces.  Lorfqu'il  f  aura 
•beiucoup  de  malades  $  que  conféquemment  les  Infirmiers^ 
Servans  &  Domeftiques ,  feront  plus  fatigués,  on  pourra  leur 
donner  une  livre  &  demie  de  viande  ^  &  vingt-quatre  onces  de 
pain  blanc  :  cette  nourriture  fuffira  ,&  coûtera  moins  cher  que 
celle  qu'exigent  les  Infirmiers  aâttels.  Le  falaire  feroit  au(fi 
très-différent  :  au  lieu  de  vingt,  vingt-cinq  &  trente  livres  pat 
mois,  que  l'on  donne  aux  différens  Infirmiers^  fix,  neuf  & 
douze  livres  par  mois ,  feroit  une  paie  très-honnête ,  &  fuffi- 
fante  pour  les  différens  grades  des  Infirmiers  engagés  :  cette 
paie  feroit  encore  donnée  par  le  Roi,  &  diminueront  d'autant 
l'argent  qu'il  donne  à  l'Entrepreneur  pour  chaque  malade. 

Un  uniforme,  dont  la  dépenfe  feroit  prife  fur  leurs  gages, 
honoreroit  cet  état,  &  rendroit  la  défertionplus  difficile (a)« 

[a)  Je  ne  penfe  pas  que  la  dcfercion  fût  à  craindre  dans  ce  corps 
d'Infirmiers  y  Servans  &  Domeftiques  :  tout  homme  bien  nourri, 
^qui  a  fix,  neuf  &  douze  livres  par  mois,  ne  fera  jamais  mieux  ailleurs; 
&  il  perdroit  un  état  fur  &  lucratif,  contre  un  très-incertain. 

On 
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^<ki  mettroit  nn  Infirmier -Major  par  dix  Infirmiers}  &  un 
Chef  par  quarante.  Le  fervice  deviendroit  plus  afluré. qu'il 
ti'eft  aujourd'hui  ^  parce  que  ces  Chefs  en  népoadroient.  Dans 
^n  Hôpital  où  il  Êiudroit  quarante  Infirmiers,  il  y  auroit  un 
Chef,  quatre  Majors,  &  trente-fix  Infirnnersi  &  dans  celui 
x>il  il  n'en  faudroit  que  dix ,  il  y  auroit  un  Major  &  dix  Infit^ 
iniers. 

Le  premier  Médecin  dok  être  nommé  par  le  Secrétaire 
d'Etat  &  de  la  Guerre,  d'après  les  ordres  du  Rois  mais  c'eft  à 
<ce  precmer  Médecin  à  choifir  les  Médecins  ordinaires,  &  à  le» 
^propofer  au  Secrétaire  d'Etat ,  comme  déviant  avoir  fon  ap- 
•probation.  Le  premier  ,  «nfî  que  les  autres ,  doivent  être 
xhoifis  entre  ceux  qui  auront  été  long-tems  dans  les  Hôpitaux 
^e  l'intérieur  dti  Royaume  :  il  en  doit  être  de  même  du  Chi*- 
turgien-Major ,  des  Aides*Major^  &  autres  qui  font  fous  lui. 
Ceft  encore  au  premier  Médecin  à  propofer  au  Secrétaire 
^'Etat  &  de  la  Guerre  le  premier  Apothicaire  i  mais  c'eft  à 
cet  Âpothicwre  à  choifir  les  Sujets  qm  lui  conviendront,  & 
^u'il  faura  capables  de  compofet  les  remèdes  ,  &  de  tenir  ub 
ordre  exaft  dans  l'Apothicairerie. 

Tous  les  OÊciers  de  Santé^  à  commencei*  paît  le  premiet 
Médecin ,  le  premier  Chirurgien ,  &  l'Apothicaire  en  chéif  ^ 
doivent  être  payés  par  le  Roi ,  &  ne  dépendre  en  rien  de  i'ËA* 
*trepreneur$  mais  ils  doivent  être  fabordonnés  à  un  Officier 
Général ,  ou  à  un  Officier  Supérieur  nommé  par  le  Générai  en 
Tome  III.  N 
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di€f,  &  à  qûLil  donnera  autoritc  fur  TEntreprcneur ,  fes  En>% 
ployés,  les  Officiers  de  Santé,  Infirmiers  &  autres:  cetOfficiec» 
doit  rendre  compte  toutes  les  femaines,  au  Général  de  Tarmée^ 
de  l'Hôpital  qui  lui  eft  confié  ^&  avoir  Tautorité  de  punir  trèsf 
iévérement  les  premiers  qui  s'écarteroieat  de  leurs^  devoirs^ 
Ceci  ainfi  établi,  iLfaut  qu'il  y  ait  un  Commiflàire  des  Gueir 
Ks  pour  veiller  ,  fous  TOfficier  Général  ou  Supérieur ,  an 
bon  ordre,  &  lui  en  rendre  compte  tous. les  jours  :  outre  le 
Commiffaire ^  il  doit  erre  comnundé  tous  les. jours ^  à  tour  dç 
rôle,  un  Colonel  ou  Meftre-de-Camp ,  unLieutenapt  Colonel 
Qu  un  Capitaine»  pour  faire  la  vifite  de  l'Hôpital^.  &  en  ren^ 
4re  compte  à  TOfficier  Général  ou.Supéjriçur,.  chargé  par  Ip 
Général  d*y  maintenir  le  bon  ordres. 

Il  ne  faut  jamais  charger  du  foin  des  Hôpitaux  des  jeuncis 
Cotomiflaites..  Le.  plaifir  &  la  dilTipation  ont  trop  d'attraits 
pour  un  jei^ne  homme ,  pour  efpérer  qu'il  fera  exaû  à  vifitor 
journelleqiept.  THôpital  deux  fpis  par  jour  î  pour  cjrc  préfent 
^  toqs  les  panfemens  ,.  à  la  UvraUbn  des  portions  h.  &  enfi|i 
goitr  remplir  (e^  deyoirs  dans  toute  retendue  que  cette 
fpnûion  importante  exige..  Le  dégoût  &  la. répugnance  qi^ 
i(n  jeune  homme  à,  voir  fi  fouvent  dçs  mpurans  &  des  morts  r 
la  crainte  de  tpmbec  malades  &  plus  quç  tout  cela ,  f<s 
plaifir  s,  font  très  «capables  de  ralentir  fon  zele^  :  d'ajilleui;s 
Ipn  peu  d'expérience  ne  lui  permet  pas  de  connoître  toutes 
.  Ip?.  fripÇo^eries,  doqt  la  plupart  des  Entrçpreqe W5  Cç  des, 
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^Employés  font  capables  (a)  s  il  ne  peut  donc  les  prévenir 
toi  y  remédier.  On  peut  mettre  d'ailleurs  en  ligne  de  compte 
d^appât  du  gain;  motif  terrible  pour^ous  les  hoAimes  en 
général ,  fur-tout  pour  un  jeune  homme  Hvré  entièrement 
%  fes  plaifirs ,  dont  la  fortune  n'eft  pas  ordinairement  con» 
lidérable,  te  qui  cependant  cherche  tous  les  moyens  de 
fatisfàire  fes  goûts  dans  tons  les  genres. 
'  Si ,  malgré  ces  précautions ,  il  fe  trouvoit  des  gens  qui 
s'^cartafient  de  leurs  devoirs,  ou  par  négligence  ,  ou  par 
Tappât  du  gain  ;  il  faut  que  les  punitions  les  plus  féveres, 
ttiêmes  capitales ,  foient  employées  :  je  n'en  connois  point 
de  plus  efficaces  que  celles  que  M.  le  Marquis  de  Brezé  em» 
ploya ,  à  la  fin  de  la  campagne  de  1742  ^  pour  l'Hôpital 
d'Amberg  (^ ).  On«e  peut  févir  trop tigoureufement  contre  (*)  v«ye« 
des  gens  qui  ne  comptent  pour  rien  la  vie  de  leurs  conci-  pî»e,pag.9j« 
fpyens ,  pourvu  qu'ils  s'enrichiffent-5  mais  il  n'y  a  que  le  Mi- 
aiftre  de  Guerre  ^  &  les  Généraux  d'armées ,  qui  puiflèdt 
Biettre  ces  moyens  en  exécution ,  en  tranfinettant  leur  autor 
rite  aux  Officiers  Généraux  ou  auti^es  ,  employés  dans  les 
Places  ou  à  THôpital  de  l'armée  y  fi  c'eft  en  tems  de  guerre. 
Fendant  la  guerre  de  2 74 1  ^  le  Roi  a  donné  ^  pendant  qudh* 


[a)  On  évitera  ces  inconvéniens ,  en  mettant  pour  Employés  aux 
gages  du  'Roi  des  Sergens  &  des  Maréchaux  des  Logis ,  ainfi  qu^on 
Pa  propo'f?  plus  haut.  - 

N  ^ 


*00       'CoifrMENTAritES    SUR    VéGÈCR 

^ues  hivers».  750  li¥res  par  mois  à  chaque  batailloD ,  pour  qiiè 
les  Capitaioes  prirent  foin  de  faire  traiter  leurs  malades.  Il 
peut  7  ayoir  eu  quelques  Régimeiis.  à  qui  il  en  a  ccmté  du  leur  S 
Oiais  ce  n'aété  que  £iuce  d'entendement  &  d'ordre  :  car  je  fuis^ 
perfuadé  que  ce  traitement  eft  fuffiiànt  pour  un  bataillon  de 
6x  cents  quaue-viogtpcioq  hommes,  tels  qu'ils  étoient  dans 
cette  guerre.  Cette  fixnme  feroit  même  fuffifànte  pour  des 
bataillons  plu$  forts  en  hommes  ;  d'autant  que,  pendant  l'hi*. 
ver,  &,  en  for  tant  de  campagne,  jamais  ils  ne  font  complets  i 
^  d'ailleurs,  tout  un  bataillon  n'eft  pasjnalade  à  la  fois.  Ainfi 
je  crois  que,  lorfque  les  Chefs  tiendront  la  main  à  ce  que  la 
paie  du  Soldat  malade  entre  dans  la  caifle  de  l'Hôpital  s  que  le 
Capitaine ,  chargé  par  le  corps  du  foin  deJ'Hôpital,  tiendra 
vn  état  exaâ  de  la  dépenfe  ;  &  qu'il  aura  attention  que  tout 
ie  fa^  dans  le  plus  grand  ordre,  il  y: aura  non*feulement  des 
fonds  fuffifàns  pour  traiter  les  malades;  mais  encore  il  en  ré« 
Alitera  un  grand  bien  pour  les  corps,  &  pour  l'Etat  en  géné«. 
rai  :  il  /  aura,  certainement  une  bieaa.  moins  grande  confommai^, 
lion  d'hommes;  les  abus  cefleront^,  parce  que  le  Capitaine,^ 
inettant  à  part  Tintérêt  qu'il  doit  avoir  à  la  confervation  de  fès.. 
Soldats ,  feraHatté  de  la  confiance  que  le  Roi  met  dans  le  corps; 
^  que,  membre  de  ce  corps,  il  apportera  certainement  tous, 
ips  foins  pour  la  juftifier. 

Il  poutroit  arriver  que  les  Capitaines  prétendroient  qu'on, 
partageât  les  75 o  livtes  par  mois  que  le  Roi.  donnetoit,  ei». 
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«mant  de  parts  qu'ils  font  de  Capitaines  $  afin  que  celui  qui' 
B'auroit  point  de  malades,  retirât  la  (ienne,  de  qu'elle  fut  à, 
ion  profit.  Cette  prétention  fuppofée  eft  abfurde  :  ce  n'eft 
point  une  gratification  que  le  Roi  entend  fiiite  aux  Capitaines  i 
c'eft  un  fonds  deftinéau  traitement  des  malades  de  chaque 
bataillon  :  ainfî  la  dépenfe  doit  être  générale»  Un  Capitaine 
eft  heureux  de  n'avoir  point  de  m^ades  dans  fa  compagnie 
pendant  on  mob  i  mais  il  peut  en  avoir  dans  un  autre  :  il  ne 
doit  donc  pas  mettre  dans  fa  poche  cette  prétendue  part>  elle, 
ne  lui  appartient  pas ,  &  doit  tcQiçt  à  la  maife  :  &  lorfqu'avant 
d'entrer  en  campagne ,  on  fera  le  décompte  général  de  l'HÔ* 
pital  y  foit  recette  &  dépenfe }  s'il  y  a.  du  bénéfice  ».  &  s'il  eft 
prouvé  que  radminiftration  ait  été  bonne ,  par  le  nombre  de: 
Soldats  qui  auront  étéguéris  >  le  Roi  »  s'il  le  juge  à  propos,  peo 
donner  ce  bénéfice  aux  Capitaines. par  égales  portions  :  mais^ 
i»u(fi  y  ù  les  fonds  n'ont  pas  fuffi ,  par  une  adminiftration  néglî-. 
gée  j  tous  doivent  y  contribuer  également.  Il  ne  faut  pas  croire 
que ,  dans  l'efpérance  de  cette  petite  gratification  y  car  elle  ne 
peut  jamais  être  confîdérable ,  les  Capitaines  épargneroient  fur 
le  traitement  des  Soldats.  On  doit  avoir  meilleure  opinion  de 
gens  dlionneur ,  &  dont  l'état  a  l'honneur  pour  bafe  :  on  peut 
ibfupçônner  des  Entrepreneurs,  ou  autres  de  cette  efpece» 
ttais  ce  feroit  faire  injure  au  Corps  militaire  en  général ,  que 
4'imaginer  que  quelqu'un  de  fes  membres^  fû(  capable  4'ups 

•  •  • 

tejlle  inâwç^ 
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Cette  manutention  d'Hopicaux'ne  peut  cependant  avoir  liea 
que  dans  des  quartiers  d'hiver ,  &  feulement  au  fécond  &  ait 
troifîeme  cordon  :  au  premier,  cela efl:  impollible s  il  eft  trop 
expofé  aux  attaques  imprévues  de  T^nnemi  :  les  malades  doi- 
vent être  tranquilles  5c  en  sûreté.  Cependant  on  peut  avoir 
derrière  ce  premier  cordon,  entre  celui-ci  &  le  fécond,  des 
Hôpitaux  ambulans  pour  «chaque  corps  de  ce  premier^cordon^ 
&  qui  verferoient  leurs  malades  6c  leurs  blefifés  dans  leurs 
Hôpitaux  fixes,  établis. fur  le  fécond  cordon.  Deux  caiflbns 
pour  chaque  corps  fuffiront. 

Il  en  eft  des  Hôpitaux  militaires  établis  dans  le  Ro7aunie, 
comme  de  ceux  à  la  fuite  des  armées*  Il  faudroit  que  TOfficier 
Général,  commandant  dans  la  Place  fous  l'autorité  du  Com- 
mandant <ie  la  Province,  eût  un  pouvoir  abfolu  fur  le  Com- 
miflaire  des  Guerres,  l'Entrepreneur  &  tous  les  Employés  dans 
rHôpital ,  fans  en  exc-epter  un  feul ,  même  les  Officiers  de 
Santés  qnll  lui  fût  permis  de  punir  ceux  qui  contreviendroient 
aux  ordres  du  Roi,  fans  en  attendre  Tordre  du  Miniftre  de  la 
-Guerre;  tenu  cependant  de  lui  rendre  compte,  aind  qu'au 
Commandant  de  la  Province ,  des  motife  qu'il  t  eus  pour 
*punir  ceux  qu'il  a  jugés  coupables.  Aujourd'hui  un  Officier 
Général  commandant  dans  une  Places  un  Lieutenant  de  Roi^ 
iorfqu'il  n'y  a  point  d'Officier  Général ,  ne  peuvent  pas  pren- 
dre fur  eux  de  punir  les  gens  employés  dans  un  Hôpital,  queK 
que  foient  les  fripponneries  qu'ils  faflent  :  il  ioftrnit , 
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V  le  Miniftre  de  la  Guerre  des  malverfations  qui  s*/  corn» 
fiiettenc;  mais  le  tems  que  les  lettres  mettent  à  parvenir;  celui 
qull  faut  pour  la  réponfe  y  qui  fouvent  eft  longs  parce  que  le 
Chef  du  Bureau  qui  a  le  dépar^ment  des  Hôpitaux  ^  ne  tra- 
vaille, pas  journeUement  avec  le  Miniftrev  que  la  lettre  de  cet 
Officier  General  va  d'abord  au  Secrétaire  du  Miniftre  i  delà 
eft  renvoyée  au  Chef  du  Bureau  qui  dent  en  faire  le  rapports 
&  que  le  Miniftre  n'en  eft  parfaitement  inftruit  que  lorfqué 
ce  Chef  du^  bureau  lui  en  rend  compte  s  ainfi  ces  cafcades 
laiflènt  un  champ  libre  à  l'Entrepreneur  &  à  fes  conforta 
poujr  continuer  leurs  malverfations  ^  le  Soldat  fouffre  ôc  pérît  ^ 
i^n  attendant  Tordre  du  Miniftre.  D'ailleurs  ,  comme  cet 
Oâicier  Général  eft  fur,  les.  lieux ,  ileft  plus  à  portée  de  jui» 
ger  les  délits.,.  &  d'infliger  la  punition  fuivant  fa  gravité.  Il 
j  a  tout  lieu  de  croire  qu'un  Officier  Général  ^  employé 
dans  une  Province  ou  dans  une  Place,  eft  un  homme  fage 
qui  ne  paflera.pas  les  bornes  de  fon  autorités  ainfî-il  n'éft 
pas àfuppofex  que  l'humeur  &  le  caprice  puiiTent  s'en  mêler :; 
dans  la  punition  qu'il  infligera  à  ceux  qui  manqueront  à 
leurs .  devoirs  ,  il  n'envifagera  que  le  bien  >  &  pour  le  faifir^', 
M  eft  abfolvunent  néceffaire  de  févir^rigdUreufement  &  promp- 
tement  contre  les  frippons  qui  voudroient  5^  mettre  obftacle. 
Tant  que  le&  Hôpitaux  militaires  ne  feront  pas  fournis^  à 
une  autorité  militaire  ,  jamais  ils  ne  feront  gouvernes  avec 
l;;^tceatipn  &  l'exa^itude.  que  cet  objet  important  exige^ 
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L'Intendant  n'eft  pas  toujours  dans  fa  Généralité  ;  &  quand 
il  Y  réfideroit  perpétuellement ,  il  s'en  rapporte  toujours 
au  Commiflaire  des  Guerres  qui  a  la  police  de  l'Hôpital  j  à 
Xbn  Subdélégué  ou  k  fon  Secrétaire  5  &  il  n'arrive  qne  trop 
Xbuvent  que  la  plupart  de  ces  perfonnes  font  d'intelligence 
avec  rEntrçpreneur  :  mais  lorfque  l'Officier  Général  employé 
dans  la  Place  ^  ou  le  Commandant  de  la  Province ,  auront 
une  autorité  fur  l'Entrepreneur  &  les  gens  employés  dans 
l'Hôpital  i  qu'ils  commettront  l'Etat  «-Major  de  la  Place  pour 
vifîter  journellement  l'Hôpital  i  que  cet  Etat-Major  partagera 
fes  jours  -Se  fes  heures  pour  £dre  cette  vifite  t  s'il  y  a  en  outre 
tles  Officiers  Supérieurs  &  autres  de  la  garnifon  ,  commandés 
tous  les  jours ,  chacun  à  leur  tour ,  pour  fidre  la  vifite  de 
i'Hôpital ,  avec  ordre  de  tout  voir  ^  de  tout  examiner  ;  pan- 
lemens  9  livraifons  de  viande  y  pain  ,  vin ,  fournitures  y  6lc^ 
que  lui  Officier  Général  ira  fottvent  à  THÔpitâl  fims  annoncer 
(a  vifite  y  il  eft  certain  qu'alors  les  Hôpitaux  feront  en  ordre. 
Les  Hôpitaux  militaires  ,  établis  dans  les  différentes  Pro^ 
vinces  du  Royaume  y  font  fpécialement  fous  les  ordres  du  Se^ 
crétaire  d'Etat  de  de  la  Guerre  1  mais  comme  il  ne  lui  eft  pas 
|)o(Iible  de  veiller  lui-même  fur  ces  Hôpitaux  y  ni  fur  les 
Entrepreneurs  ou  Régifleurs  y  le  Roi  a  commis  les  lotendans 
des  Provinces  ,  qui  y  fous  Tautorité  du  Secrétaire  d*£tat  Se 
de  la  Guerre,  font  à  la  tête  des  Hôpitaux,  pour  veiller  aa 
bon  ordre  qui  doit  y  être  obfervé,  &  pour  lui  rendre  compte 

de 
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^teTadminiftration^  des  abus  qui  s'y  gliflent^  &  les  fuppri^ 
^fner  :.  compte  qu'ils  ne  rendent  très-fiouvent  que  fur  les 
rapports  de  kurs  Subdélégaés ,  de  leur  Secrecaue  ^  &  da 
Commi^&ire  des  Guerres^  mais  comine  il  peut  arriver  que 
quelques  uns  de  ceux-ci  foieat  intérelTés  à  cacher  les  malvers- 
ations qui  peuvent  sy  commettre^  par  les  rétributions  qu'ils 
f  etçoivent  ^  tous  les  mois  ^  de  rEntret^reneur  ou  èa  Kégjlâeur^ 
on  peut  >uger  que  les  comptes  rendus  font  toujours  à  Tavan^ 
tage  de  l'un  ou  de  Taiitre.  Le  Commiflaire  des  Guerres  rend 
^u(&  compte  au  Secrétaire  (TËtat  de  de  la  Guerres  mus  ce 
acompte  efl  toujoursTembkri^le  à  celui  de  Tlnrendant  ^  en  fup*- 
^oiànt  cependant  qu'il  foit  d'intelligence  avec  le.  Subdélé- 
:;gué  ou  le  Secrétaire  de  l'Inteodance; 

Il  eft  très-rare  que  les  Ititendws  aillent  vifîter  les  Hôpi^ 
taux  f  ils*  cbar^nt  leur  Secrétaire  y  on  le  Commiflàire  des 
Guerres,  de  leur  en  rendre  comptes  ils  s'en  rapportent  à  ce 
qu'ils  leur  difent  :  il  peut  cependant  y  en  avoir  qui  veuillent 
voir  par  eux-mêmes }  mab  certainement  ce  n'^ft  pas  le  plus 
^rand  nombre.  Or  ceux  quir s'en  rapportent  à  leur  Subdéléguié 
ou  à>  leurs  Secrétaires  fur  plufieurs  parties  de  Leur  adtmaiftra*' 
tion-,  nommément  les  Hôpitaux  ,. ou  font  a^ur^  de  leur  pro- 
4>ité,.ou  complices  de  leurs  malverfations  ,  Ci  réellement  il  f 
en  a  :  ils  ne  doivent  cependant  pas  igporer  qu'ils  font  les  Gens 
4u  Roi,  répartb  dams  le  Royaume  pour  roiidre  compte  au 
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V 

Mioifixede  la^Guerre  de  tout  ce  qui  fe  paffe  contre  le  bon  ordre  r : 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  da  l'Etat ,  au  main*, 
tien  de  Tautoricé  du  Souverain ,  &  au  bonheur  de  fes  Peuplesii 
Ils  ont  été  crées  fous  le  titr«  dlntendans  de  Juftice,  Police  &; 
Finances^  &  ils  exercent  ou  doivent  exercer ,  dans  les  Pro* 
vinces,  les  mêmes  fbnâions  dont  étoient  chargés  les  Mifi 
J^onùnici^  du  tems  de  la  féconde  race  de  nos  Rois.  Il  y  avott. 
cependant  une  grande  différence  entre  ces  MiJJft- Dominici  ôc 
les  Intendans  aâuels  :  les  premiers  étoient  Comtes  ou  Evo^ 
^ues>'Ceux<i  ne  font  ni  Tun  ni  l'autre  :  c'eft  une  claffe  prîie, 
partie  dans  la  Magiftrature,  &  partie  dans  la  Finance.  Les 
Mijffi  DomiHHn- étoient  toujours  deux,  un  Comte  ou  un 
Evêque  s  &  jamais  deux  Comtes  ou  deux  Evêques  enfemble  i 
les  Intendans  aduels  font  feuls,  &  ont  fous  eux  des  Subdélé- 
gués &  des  Secrétaires.  Les  Miffi  Domînici  âifoient  tout  par 
«ux-mémes  :  les  Intendans  font  tout  par  leurs  Subdélégués  de 
leurs  Secrétaires.  Enfin  les  MiJJi  Dominici  n'étoient  point 
ftables  dans  les  Provinces ,  &  faifoient  leurs  tournées  quatre 
fois  Tan,  en  Janvier ,  en  Avril,  en  Juillet  &  en  Odlobre,  daoïi 
les  Provinces  qui  leur  étoient  échues  $  au  lieu  que  les  Inten- 
dans aduels  font  fixés  dans  telle  ou  telle  Province.  Or  ils  ne 
peuvent  remplir  leurs  fondions  avec  exaflitude  ,  ni  juftifîet 
la  confiance  que  le  Souverain  a  dans  .leur  probité,  leurs  lu- 
ipieres  &  leur  intelligence ,  ni. rendre  un  comptt  exaft  de  ce^ 
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(qui ie  pafle  dans  leur  département ,  qu'autant  qûlis  verront, 
3>ar  eux-mêmes  j  les  différentes  branches  d'ackniniftration  qui 
kur  font  confiées. 

'  Entre  les  quatre  département  des  Secrétaires  d*Etat  ;  celui 
de  la  guerre ,  chargé  du  plus  grand  détail ,  &  étant  le  plus  dif 
pendienx ,  exige  infiniment  plus  de  lumières  Se  tjic  connoiffan* 
ces>  conféquemment  le  Minière  chargé  de  ce  département, 
outre  les  Intendans  de  toutes  les  frontières ,  qui  font  fous  fes 
ordres,  a  encore  des  Commiifaires  -  Ordonnateurs  ,  Provin» 
daux  &  Ordinaires,  qui  lui  rendent  compte  journellement  de 
tous  les  objets  qui  intéreflent  particulièrement  les  différentes 
branches  de  fon  adminift ration. 

La  guerre  déclarée,  &  les  troupes  prêtes  à  entrer  encam^ 
pagne,  le  Miniftre  de  ce  département  propofe  au  Roi,  pour 
^Intendance  de  l'armée,  Tun  des  Intendans  de  la  frontière  la 
plus  voifine  du  théâtre  de  la  guerre  >  parce  qu'il  eft  effentiel 
que,  devant  être  chargé  d'établir  des  magafîns  de  fubfiftances^ 
eu  tranfport  de  ces  fubfiftances  ,  du  recouvrement  des  contri** 
butions  &  impofitions,  de  l'établiffement  des  Hôpitaux  fixes, 
de  celuide  l'Hôpital  ambulant ,  ilconnoîffe  non-feulement  nos 
limites,  &  leur  pofition}  mais  encore  les  frontières  conrigues 
des  Etats  voifîns  i  leurs  produdions,  &  tes  différentes  reffour» 
très-  qu'on  en  peut  tirer ,  tant  ^n  foîn^  paille,  avoine,  bled, 
ârine,  beftiaux,  charriots,  chevaux;  enfin  tout  ce  qui  peut 
être  néceiTaire  â  une  armée. 

O  i  j 
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De  toosv  Içs.  obji&t^  d'açUoUuftratioa  doot  leslntendans^ 
Les  CammijQàires.  d^  Gaerres .  rendeai;  cpoipte  au>MiaiftK^. 
celui   de$.  Hôpitaux;  militaires   établis,  dans  l'iotérieur  da< 
Jloyaufne,^  cepx  à;  la  fuite  des  arfDéè8^,  méritent  la. pios-. 
grande  attentions  font  1m  p4us  tatére^aûs^  &  ceux  fur  le£|aels , 
ils  doivent  veiller  de^pLu$  près»  Lorique  Tlntendant  fera  exaâ 
à  rempiif  fe§  devoirs ^  le. Cpmmifl^e des . Guerres n'ofera pat ^ 
^^en^écarter.:  il  en  fera4emêmedetoos  les  gens  eiDQplojrés  dans . 
les  Hôpitaux;  mais  bien  plus  eflentiellemept ,  s*il  y  avoit  un . 
Officier  Général  chargé  par  le  Miniftred!^  veiller  à  cette  ad>» 
niiniftration ,  tant  eQ  paix  qu'en  guerre^ &  que  cette  partie^ 
fût  entièrement  diftraite  de  rautorité  dc$  I^tendans*.  Les  diflfé» 
rens  objets^  d'adminiftration  dont  i^s  font  chargés ,  fuffifent^ 
fansrêtre  encore  d'une  partie,  qui ^  e)l«  feule >  doit  occuper 
t0usies  momens  de  celui  qui  voudra  ja  remplit:  avec  exaûitude* 

M.  de  Louvois,  dans,  une  lettre  datéç  du  lo  Janvier  1690,^ 
qu'il  écrit  à  Mt  de  U  Grange,  Intendant  d'Allace,  lui  mande:; 
J,e  doftnc^  ordre  aux  Entrepreneurs  des  lits  défaire  changer  les  ; 
draps  de:  mauvaife  qualité  que  Von  fournit  aux  malades  de- 
l^ Hôpital  de. Strasbourg;  Jidans  un.mms  il  ny  ont  pas  fatif^ . 
fait ,  vùus  deve\  les  faire  brûler^  €t  en  faire  acheter  d* autres  : 
à  leurs  dépens^  Il  ne  faut  point  de.  Contrôleur  dans  les  H6^. 
pitaux  y  les  Commijfaires  des  Guerres  étant  payés  pour  y 
veiller:  tout  ira  bien  quand  V Intendant  y  &  le  Commijfairei 
tiendrons  la  main  a  ce  que  VEntreprtneur  faffefon  devoir  i 
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nuasfiùft  l'en  laiffe  le  maître  ,  tout  ira  toujours  in  défordre. 

Si  M.  de  la  Graoge  a^ok  ^i  vifîter  liiôpital  de  Strasbourg, 
il  aurok  certainement  vu  que  les  dra^  étaient  de.mauvaife 
qualité  \  9c  quoique  Tlntendant  ne  puîflè  pas  punir  un  Entre-* 
preneur ,  ni  perfonne  de  celles  employifes  dans  les  Hôpitaux^ 
que  fur  Tordre  du  Miniftre ,  il  peut  ^c  doit  foire  faire  le  fer- 
vice  tel  qu*il  eft  ordonné ,  &  enfuite  en  rendre  compte  aa 
Miniftre,  qui  certainement  l'approuvera.  Il  eft  à  préfumer, 
par  la  lettre  de  M«  de  Louvois,  que  ce  Miniûre  avoir  été 
inftruit  par  d'autre  que  par  l'Intendant ,  qui  s'en  rapportoit 
i^u  Commiflaire  chargé  de  la  police  de  l'Hôpital  y  à  fon  Sudé- 
légué  ou  à  fon  Secrétaire ,  qui ,  peut-être ,  s'entendoient  avec 
l'Entrepreneur.  Cet  article  de  fa  lettre ,  Tout  ira  bien  y  quand 
V Intendant  &  le  Commijfaire  tiendront  la  main  à  &c.  eft  un 
reproche  honnête^  mais  très  *  clair  ^  qu'il,  fait  à  M»  de  U 
Grange. 

Ce  Miniftre  avoit  la  plus  grande  raifon  de  penfer  que  les 
Contrôleurs  étoient  abfolliment  inutiles  dan&  les  Hôpitaux 
militaires  :  quoiqulls  foient  aux  gages  du  Rqî^  rien  n'empê- 
che qu'ils  ne  reçoivent  quelques  rétributions  de  TEntrepre* 
neur }  &  fî  le  Commiflaire  eft  un  honnête  homme ,  qui  con- 
noifle  &  fefle  fon  devoir ,  le  Contrôleur  eft  un  être  fuperflu  j 
&  bien  davantage,  fi  jamais  l'autorité  fur  les  Hôpitaux  militai- 
res eft  confiée  aux  Généraux  conunandans  dans  les  Provinces 
4:  Places  où  ils  font  établis. 


iio    Commentaires  sur  V^gécè. 

Le  Roi  a  donne  ,  le  premier  Janvier  1747  ,  une  Ordon-^ 
nance  très-fage  &  très-circonftanciee  pour  radminiftratioa 
des  Hôpitaux  militaires  ,  tant  ceux  établis  dans  le  Royaume  ^ 
que  ceux  à  la  fuite  des  armées  5  mais  quoique  cette  Ordon- 
nance renferme  les  moyens  les  plu«  juftes  pour  conferver  le 
bon  ordre  ,  pour  qu'il  ne  foit  jamais  altéré  5  quoique  tout 
foit  prévu  relativement  à  l'entrée  &  à  la  fortie  des  malades^ 
des  blefTés,  des  morts  &  de  la  nourriture  1  aux  panfemens ,  à  la 
propreté  >  enfin  à  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  ibulagement 
&  à  la  guérifon  des  malades,  cependant  elle  n'indique  point 
les  moyens  d'empêcher  que  le  Commiffaire  des  Guerres  5  le 
Médecin  Ôc  les  autres  Officiers  de  Santé  ne  s'entendent  avec 
l'Entrepreneur  :  elle  auroit  dû, ce  me  fcmble,  défendre  aux 
uns  &  aux  autres  de  faire  ordinaire  avec  TEntrepreneur ,  oa 
de  recevoir  de  lui  aucune  xlenrée  ni  argent  i  ce  qui  n'eft  que 
trop  ufité.  Cette  conduite  met  une  liaifon  entre  eux  qui  ne 
peut  être  que  très-fufpede  :  qu'il  y  ait  de  Tunion^  cela<k)it 
être,  &  même  néceffaire  pour  que  le  bon  ordre  fc  maintienne; 
mais  il  y  a  une  très-grande  différence  entre  union  &,  liaifon  :  Iz 
-dernière  doit  être  profcrite. 

Je  le  répète  ,  tant  que  les  Hôpitaux  militaires  oe  feront 
pas  fous  une  autorité  militaire  ,  toujours  fubordonnée  au 
JVliniftre  de  la  Guerre  ,  il  fera  tr^s-difficile  d'empêcher  les 
fxaûions  des  intéreffés,  &  de  ceux  qui  veulent  l'être.  Il  n'y 
a  que  des  Militaires  qui  puiiTent  ^'intéreflbr  vivement  à  I4 
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fùxtté  de  leurs  femblables  5  tout  autre  état  n'a  ni  la  même* 
aûivité  ni  le  même  zèle.  Des  perfonnes  dans  Tabondance,. 
qui  jpuiflent  de  toutes  les  douceurs  de  la  vie ,  croient  diffi- 
cilement aux  malheureux  5  &  pour  bien  gouverner  des  Hô^ 
ÇitauX)  il  faut  avoir  Tame  fenfîble  ,  &  l'amour  de  fes  devoirs, 
gravé  dans  le  cœur». 


CHAPITRE    TROISIÈME. 


TEXTE. 
Des  Subjîjlances  d'une  armée. 

JLi'oRDRE  demande  que  nous  parlions  des  vivres, 
&  des  fourrages ,  dont  la  difette  détruit  fouvent 
plus  une  armée  que  la  guerre  même  ;  car  la  faim  eft 
plus  terrible  que  le  fer  :  d'ailleurs ,  on  peut  remédier 
fur  le  champ  aux  autres  accidens  qui  peuvent  arri- 
ver ;  mais  il  n'y  a  d'autres  moyens  pour  éviter  la 
difette ,  que  de  la  prévenir. 

G'eft  un  grand  point  à  la  guerre,  que  dé  faire 
çnforte  que  les  vivres  ne  nous  manquent  pas ,  & 
manquent  à  l'ennemi  :  on  doif  donc ,  avant  d'entrer 
en  campagne,  drefïèr  un  état  des  troupes,  &  de  là 
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dépenCÉ;  néçefl^ire  à  Uur  tnnretien  ;  enluite  tirer , 
de  bonne  heure.,  des  différentes  Provinces  les  di^ 
■férentes  fubfiftantes  qu'elle»  doivent  coftïribuer:, 
&  les  raflembler  en  magaftn  dans  des  Forts;  mais 
toujours  en  plus  grande  quantité  que  te  befoin  ap- 
parent ne  l'exige.  Si  les  contributions  ordonnées  ne 
fuffifent  pas,  il  iFaut  acheter  le  furplus  des  vivres: 
peut- on  plus  utilement  employer  le  tréfor  public  ;, 
qu'à  l'entretien  des  gens  de  guerre  ? 

Il  y  a  mille  occafions  qui  augmentent  la  difette  : 
dans  un  liège ,  par  exemple  ,  l'afHégeant  le  fera 
durer  plus  long-tems  que  vous  ne  penfez ,  quoiqu'il 
manque  de  vivres ,,  dans  l'efpérance  de  vous  réduire 
vous-même  à.  un  plus  grand  befoin.  Lorfqu'on  pré- 
voit un  fiege ,  il  faut  donner  ordre  aux  Propriétaires 
^d'es  belliaux  de  les  raiî^mbler  dans  des  Places  de 
guerre ,  ou  dans  des  ForterefTes  du  voifinage  ;  6c 
en  cas  de  refus ,  les  y  contraindre  pac  des  Com- 
mif^ires  départis  à  cet  effet  :  on  doit,  aufli  obliger 
les  Habicans  des  environs  de  la  Place  dont  on  pour* 
roit  prévoir  le  fiege,.  à  s'y  retirer  eux  &  leurs 
effets. 

Il 
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.  Il  ne  faut  pas  attendre  le  moment  du  fiege  pour 
mettre  les  murs  &  les  machines  de  guerre  en  état 
de  défenfe  ;  car  fi  l'ennemi  vous  furprend  dans  ce 
travail ,  la  crainte  y  jettera  le  défordre  :  d'ailleurs , 
la  communication  étant  interrompue  entre  la  Ville 
afilégée  &  les  circonvoifins ,  elle  n'en  pourra  rien 
tirer  de  ce  qui  lui  feroit  nécefïàire. 

Au  refte ,  on  pourvoit  à  la  fubfiftance  d'une  gar- 
nifon  avec  des  provifions  médiocres  ,  en  commet- 
tant des  gens  fidèles  à  la  garde  des  magafins ,  &  en 
dillribuant  lesvivres  avec  économie  dès  le  commen- 
cement du  fiegp.  Il  eft  dangereux  d'attendre ,  pour 
diminuer  les  diftributions ,  que  les  befoins  nous  y 
contraignent  :  c'eft  fur  ce  principe  que ,  dans  les 
expéditions  oii  nos  A  nciens  prévoy oient  ces  befoins, 
ils  faifoient  diftribuer  une  ration  égale  à  chaque 
Soldat  ;  fàuf  à  dédommager  enfuite  ceux  qui ,  par 
leur  grade ,  auroient  dû  en  avoir  une  plus  confidé- 
rable«  On  doit  faire  enforte  qu'il  y  ait  fufïifammenc 
en  hiver  du  bois  &  du  fourrage  ;  en  été  de  l'eau  ; 
en  tout  tems  du  bled ,  du  vin  ,  du  vinaigre ,  du  fel  ; 

que  les  Places  de  guerre  &  les  Forts  foient  bien 
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munis  de  flèches ,  de  pierres,  de  balifles  &  de  caca" 
pultes ,  de  diverfes  forces  de  frondes  ;  afin  que  les 
Soldacs  qu'on  juge  moins  préparés  à  la  guerre  de 
campagne ,  &  qu'on  emploie ,  par  cecce  raifon ,  k 
la  garde  des  Places  ,  crouvenc  de  quoi  les  défendre  : 
ceux  qui  habicenc  une  Ville  ou  les  environs  ,  ne  fc 
laiffenc  poinc  amufer  par  les  rufes  &  les  fermens  de 
l'ennemi  ;  plus  dangereux  fous  les  apparences  de 
négociacions  &de  la  paix , qu'à  force  ouverce.  Qu'ils 
fe  rafTemblenc,  de  bonne  heure,  eux  &  leurs  effecs 
dans  la  Ville  menacée  ;  alors  ou  les  afliégeancs  man- 
queronc  de  vivres,  s'ils  fe  ciennenc  ferrés  dans  leur 
camp  ;  ou  s'ils  s'écarcenc  fouvenc  pour  en  chercher, 
ils  courront  rifque  d'êcre  fouvent  bactus. 


9 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE    TROISIÈME. 

Des  Subjijlances  d^une  année. 


ORSQu'uNB  armée  manque  de  fubfiftances,  il  n*eft  pas 
befoin  de  la  combattre  pour  la  vaincre  ;  il  ne  faut  que  garder 
tous  les^  paiTages  par  où  elles  pourroient  lui  parvenir ,  inter- 
cepter Tes  convois  s  fe  tenir  toujours  en  force  devant  elle,  & 
à  portée  de  l'attaquer  au  premier  mouvement ,  en  arrière  ou 
fur  les  flancs,  qu'elle  tenteroit  de  faire  pour  fe  rapprocher, ou 
de  quelques  pays  qui  pourroit  lui  en  procurer ,  ou  de  fes  pro- 
pres magaflns j  la  tenir  en  échec,  &  mettre  tout  en  oeuvre  pour 
lui  couper  toute  communication  avec  eux.  Cette  circonftance 
ne  peut  arriver  que  lorfqu'une  armée  s'éloigne  trop  de  fes 
fubfiflances ,  &  que  fa  communication  avec  ces  mêmes  fublîf- 
tances  eft  trop  étendue  pour  qu'il  lui  foit  poilible  de  la  garder 
sûrement  &  en  force  ;  cela  peut  cependant  avoir  lieu  :  il  peut 
fe  trouver  des  Généraux  ardens  qui  ne  doutent  de  rien  s  qui, 
4  mefure  que  l'ennemi  paroît  leur  céder  du  terrein,  s'avancent 
indifcrétement ,  perfiiadés  que  l'ennemi  reculera  toujours  >  & 
fans  fe  mettre  en  peine  de  leurs  fubfiflances,  efperent  en  trou- 
ver fuffifamment  pour  avoir  le  tems  de  faire  approcher  leurs 
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magafins  :  mais  reonemi,  plus  prudent  Ce  plus  rufé^  ne  recule 
ainfi  que  pour  prendre  une  pofition  qui  Téloigne  de  fes; 
fubnftances ,  &  pour  pouvoir  envoyer  fur  fes  derrières  fe  (aifîr 
de  fes  nugafins ,  ou  les  brûler^  s-il  n'eft  pas  poIGble  de  les  faire 
tranfporter^ 

D'autres,  fans  s'informer  fi  les  magafins  font  remplis,  le 
mettent  en  campagne,  &  efperent  fe  nourrir  du  pays  ennemi:^ 
c'eft  ce  qui  fut  en  partie  caufe  du  mauvais  fuccès  des  armées 
françaifes  en  Italie,  fous  Charles  VII  &  fous  Louis  XII.  Elles 
manquoient  d'argent,  de  vivres  &  de  munitions  :  ceux  chargés 
de  pourvoir  aux  fubfiftahces  &  aux  munitions  affiirerent  que 
tour  ctoit  prêt ,  quoiqu'il  ne  le  fut  pas  >  &  les  Généraux  cré- 
dules, au  lieu  d'envoyer  vérifier  fi  réellement  les  magafins 
étoient  remplis,  marchèrent  en  avant ,  &  fiirent  bientôt  forc<& 
(*)  Guîch.   de  rétrograder  (* )  5  c'eft  à  ces  caufes  que  Ton  peut  attribua 
d'Italie, Livre  en  partie  la  déroute  de  Galigliano  en  15O3.  Non^feulement 
*  la  mauvaife  conduite  &  la  divifion  qui  fe  mit  entre  les  Gêné» 
Taux  Français,  y  contribuèrent  5  mais  la  caufe  principale  fut 
l'avarice  &  les  malverfations  des  Tréforiers  &  des  Munition- 
naires  de  l'armée ,  qui  voloient  le  Roi  dans  le  paiement  des 
troupes,  &  laifibient  manquer  de  pain  aux  Soldats.  Mezeray^ 
rapporte ,  à  ce  fujct ,  qu'on  fit  le  procès  au  nommé  Jeafk 
Héro'ètj  Tréforier  de  Tarmée,  qui  fut  condamné  au  bannifiè-^ 
(*)  Abrégé  ment  (*):  il  falloit  lui  faire  reftituer  ce  qu'il  avoir  volé,  &  le 

Chronolog.de 

iHiftoire  de  faire  pendre.  Il  en  étoit  probablement  de  ce  tems-là  comme 

France»  Tome 
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d^atïjourd'huU  Lorfqu'un  homme  ^  en  France  ,  malverfe  dans 
remploi  dont  il  eft  pourvu ,  on  fe  contente  de  le  chaffer  y 
&  d'ien  nommer  un  autre  à  fa  place  :  c*eft  le  moyen  de  perpé*^ 
tuer  les  firippons  $  mais  fi  Ton  commençoit  par  leur  faire  reftir 
tuer  ce  qu'ils  ont  vole  5  fi  après  cela,  félon  la  gravité  du  vol  ^ 
ils  étoient,  ou  diffamés  ou  pendus,  ils  feroient  plus  rcfervés 
fur  Tadminiftiration  qui  leur  eft  confiée  ;  8c  un  ou  deux  exen^. 
pies  de  févérité  retiendroient  lesmalverfateurs. 

Si  on  a  vu  des  Nations  punir  du  dernier  fupplice  leurs  Gé^ 
néraux  pour  n'avoir  pas  réuffi  dans  leurs  projetsi  Ci  les.Florea* 
tins,  en  1499 ,  font  le  procès  de  Paul  Vitelli,  Gi^nétal  de  leuc 
armée ,  pour  avoir  levé  le  (îcge  de  Pife ,  qui ,  au  rapport  de 
Guichardin ,  manqua  de  prendre  cette  Place ,  par  la  lenteur 
avec  laquelle  il  conduifit  le  fiege  (-^^  )  1  fi ,  en  1 7  5  6 ,  les  Anglois  c*) Hiftoîre 
font  fufiUer  TAmiral  Bing  pour  n'avoir  pai  battu  la  fîpttç  taJic"Tom.L 

V   *  V  V  V 

françaife  commandée  par  M«  de  la  GaMbnmèr e ,  il  me  paroî^ 
encore  plus  jufte  de  févir  rigoureufement  contre  ceux  qiri 
tbufent  de  la  confiance  du  Souverain,  le  volent  lui  8c  Ces  trou- 
pes, &  les  laifient  manquer  des  chofes  les  plus  i^técçifaires  à 
la  vie. 

Lesfuccès  de  la  guerre  font  incertains  :  un  Général  peut 
être  battu,  malgré  lesmeilleures  difpofîtions&  les  combinaifons 
Us  plus  juftew  Dans  cette  citconftance,  il  n'eft  point  coupable 
•du  revers  qu'il  elfuîe  :  fi  on  le  punit,  c'eft  qu'on  croît  avoir 
de  fortes  raifons  pour  févit  contre  lui  Vitelli  fut  décapité,^ 
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parce  qne  fa  trop  grande  lenteur  et  périr  prefqne  toute  (on 
armée  :  fon  artillerie ,  qu'il  envoya  par  mer  à  Livourne ,  périt 
tn  chemin  5  &  les  Pifans  la  retirèrent  de  i'Amo  quelque  tems 
a'près  :  les  Florentins ,  furieux  cf  avoir  manqué  de  prendre  cette 
Place)- attirèrent Vitelli  àCafcina,  fous  prétexte  de. concerter 
iivec  lui  ta  diftribution  des  troupes  dans  les  quartiers  5  mais  ils 
rarreterent  prifôtinier ,  par  ordre  du  fouverain  Magiflrat}  8c 
peu  de  jours  après  il  fut  exécuté. 

L'Amiral  Bing,  fuCllé  fur  fon  bord,  fubit  la  Loi  que  luî- 
ta^mt  aVoit  faite  :  elle  portoit  que  tout  Amiral  ou  Capitaine 
ileVailfeâu  qui  cherchéroit  plutôt  à  combattre  l'ennemi ,  qu'à 
remplir  la  commiillon  dont  il  étoit  chargé,  feroit  puni  de 
inort.  Ot  fa  miflion  portoit,  non  de  combattre  Tarmée  navale 
'de  France  5  maiç  de  porter  des  fecouts  d'hommes  9  de  vivres  & 
de  munitions ,  à  Mahon  affiégé  par  les  Français»  Il  attaqua 
l'armée  françaife ,  avant  d'avoir  rempli  fa  miâdon  :  Ton  malheur 
'fat  d'avoir  été  battu  par  M.  de  la  Galiilbnnière  s  car  s'il  l'eût 
Vaincu ,  il  rempliffoit  doublement  fa  miffion  $  &  l'armée  navale 
^e  France ,  dtafTée  &  forcée  de  fe  retirer ,  lui  auroit  laiflc  un 
champ  libre  pour  porter  les  fecours  à  Mahon  :  mais  ayant  été 
1>attu ,  11  fubit  le  premier  la  peine  portée  par  la  Loi  que  lui- 
même  avoit  faite.  Chez  route  autre  Nation ,  l'Amiral  Bing 
•auroit  )  peut-être,  été  loué  d'avoir  voulu  détruire  &  chaflet 
IVirmée  navale  de  France,  pour  porter  plus  sûrement  des  ie- 
Gours  dont  les  aifiégés  avoient  befoins  chez  fa  NatioD,  il  ea 
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ait  autrement.  Que  fa  mortfpit  jufte  on  injufte,  je  n'entrerai 
point  dans  cette  dircui&onr&  Ton  fupplice  ne  m'empêche 
poiht  de  Teftimer  :  mais  qu'on  ferme  les  yeux  fur  des  malheur 
reux  qui  font  la  principale  caufe  de  la  defiruâion  d'une  armée, 
des  revers  qu'elle  effuie ,  &  de  la  honte  de  la  Nation  $  cela  eft 
incomp  réhenfible. 

On  eft ,  en  France ,  d'une  indulgence  incroyable  fur  ce  tas 
de  gens  employés  dans  les  armées ,  qui  ne  fe  chargent  de  difie« 
rentes  entreprifes,  tant  fubfiftances  de  bouches  que  magafîns 
de  fourrages,  que  pour  accumuler  des  richefTes  aux  dépens  du 
Souverain  &  de  leurs  propres  Concitoyens*:  à  la  conduite 
qu'on  tient  avec  eux,  il  paroîtroit  même  qu'on  leur  eft  oblige 
de  ce  qu'ils  ne  volent  pas  davantage.  Fendant  la  guerre  de 
I757,  un  Entrepreneur  des  Hôpitaux  fit  des  fripponneries  fî 
révoltantes,  que  le  Général  l'envoya  chercher  par  un  détache- 
ment, avec  ordre  de  l'amener  pieds  &  mains  liés  s  &  dit  qu'il 
le  feroit  pendre  à  fon  arrivée  :  je  ne  fais  comment  cela  fe  fit} 
il  vint ,  &  ne  fut  pas  pendu  :  ce  n*eft  certainement  pas  que 
dans  la  conduite  du  Général  il  y  eût  aucun  motif  d'intérêt  : 
celui  dont  il  s'agit  eft  intaâ  >  fa  réputation  eft  connue  fur  fon 
défintéreffement ,  ainfî  que  fur  fes  talens  militaires  ;  mais  c'eft 
qu'il  n/eft  pas  d'ufage  de  punir  de  mort  ces  fortes  de  frippons. 
On  dit  que,  fî  on  fupplicioit  un  Entrepreneur  quelconque, 
on  n'en  trpuveroit  plus  qui  voulufTent  le  remplacer  :  cela  eft 
vrai,  on  ne  trouvera  pas  d'autres  frippons  i  mais  on  trouvera 
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d'honnêtes  gens  :  il  y  en  â  dans  tous  les  états  s  &  Tefpece  htt« 
maine  n'eft  pas  fi  pervertie ,  qu'on  ne  puiflè  trouver  des  Qi 
toyens  zélés  pour  le  bien  de  la  Patrie,  qui  fe  contenteront  d'un 
honnête  falaire)  &  qui  fauront ,  même  dans  l'occafion  le  facri- 
fier  pour  le  bien  de  r£tat  :  je  me  plais  du  moins  à  me  le  per« 
fuader.  Il  n'eft  pas  que ,  dans  un  Royaume ,  il  n'y  ait  non-feu^ 
lement  des  honnêtes  gens  $  mais  encore  des  gens  inftruits ,  & 
capables  de  fe  charger  de  telle  &  telle  partie  d*adminiftratioa , 
dont  ils  s'acquitteront  parfaitement  bien,  &avec  le  plus  grand 
défintérefTement  :  il  ne  faut  que  vouloir  les  connoître  j  & 
une  fois  connus ,  les  employer  5  maïs  on  prend  indifféremment 
les  premiers  qui  fe  préfentent  :  il  femble  qu'on  craigne  d'en 
manquer;  &  ce  choix  fait  au  hazard,  joint  à  l'impuniié,  régé-« 
nere  la  même  efpece  d'hommes  :  mais  lorfque  les  perfonnes 
en  autorité  ne  fermeront  point  les  yeux  fur  les  exadions  de 
ces  gens  commis  pour  les  fubfiftances ,  elles  cefleront,  &  elles 
ne  feront  plus  ,  pour  ainfi  dire ,  participantes  des  vols  que 
ces  e)ca^eurs  font  au  Souverain,  des  revers  qu'efluie  l'armée ^ 
Ce  de  la  mort  des  Soldats,  que  ces  fripponneries  occafion-* 
nent  i  un  feul  exemple  de  févérité  arrêtera  la  contagion ,  Ôt 
épargnera  bien  du  fang  $  tant  celui  de  ceux  qui  auroient  pa 
fk  rendre  coupable5 ,  que  celui  facrifié  à  leur  cupidité. 

Une  armée  fans  fubfiftance  eft  non-feulement  battue  fans 
combattre;  mais  encore  détruite  en  peu  de  tems  :  les  maladies 
%y  mettent  s  le  découragement  eft  général  5  la  défertion  abon^ 

dantet 
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<àantc  $  la  difcîpline  &  la  fabordlhation  s'afFoiblifTent  j  & 
rOfficier  ,  qui  fouffre  comme  le  Soldat,  ferme  les  yeux  fur  les 
^éfordres  qui  font  néceiTairement  le  refultat  d'une  difetfe 
'générale. 

L'attention  doit  fe  porter ,  non-feulement  iiir  la  quantité} 
tnais  encore  fur  là  qualité  des  denrées.  Qu'importe  en  eflféc 
qu'il  y  ait  de  très-gros  magafîns  de  Èirine ,  fi  elle  eft  échauffée, 
"gâtée ,  &  de  màuvaife  qualité  ?  On  ne  peut  faire  avec  cette 
Tarine  que  de  mauvais  pain,  mal  fain,  &  qui  donnera  la  dyfen- 
terie  aux  Soldats* 

Il  y  a  dans  nos  armées  un  vice  capital ,  qu'il  fëroit  cepen^^ 
danttrès-poffible  de  déracine^}  c'efLla quantité  prodigieufe  de 
gens  employés  dans  les  fourrages  &  dans  les  vivres.  Ce  nom- 
bre, trop  multiplié,  fera  toujours  un  obftatle  à  ce  que  lés 
approvifionnèmens  foient  faits  &  adminiftrés  avec  la  pro\)iré 
iSc  l6  défîntéreifement  que  ces  objets  exigent  :  plus  les  Erti- 
ployés  dans  ces  différentes  parties  font  multipliés,  plus  on  ^ 
admettra  de  gens  aviàës ,  &  portés  pour  leur  propre  intérêt. 
£n  effet ,  le  grand  nombre  de  Commiflaires  des  Guerres  àtta- 
diés  à  chaque  partie  s  celui  des  Employés  ,  des  Commis ,  n6 
Tervent  qu'à  multiplier  les  bouchas  inutiles  i  à  y  mettre  du  dé- 
Tordre  &  de  la  confufîon  s  &  à  y -donner  plus  d^ntravelis,  pat 
les  vues  d'intérêt  que  ces  différentes  perfonnes  ont  chacune 
%h  leu):  particulier. 

^our  s'âifu'rÊi:  des  chofes  de  aéce(&t«  abfohie,  &4ns  lër- 
Tome  JIL  Q 
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quelles  on  ne  peut  pas  faire  la  guerre ,  il  faut^  avant  que  de  1» 
déclarer^  que  le  Souverain  ait  non  -  feulement  un  militaire 

m 

bien  conftitué^  &  relatif  aux  projets  qu'il  peut  avoir  }  mais 
encore  de  l'argent  dans  fes  coffres  ;  &  que ,  moyennant  cet 
argent  dépenfé  à  propos,  il  établilTe  des  magafinsde  fubfiftanp 
ces  &  de  fourrages  dans  différens  endroits,  ceux  qui  avoifî*^ 
nent  le  théâtre  de  la  guerre.  Lorfque  Henri  IV  eut  deilein  de 
porter  la  guerre  en  Allemagne^  M,  de  Sully  l'engagea  à  fuiV 
pendre  ce  projet  jufqu'à  ce  qu'il  eut  dans  fes  coffres  de  quoi  la 
faireplufîeurs  années  fans  mettre  de  nouvelles  impofitions  fur 
(♦)Mém.de  ^^5  peuples  (*).  Ce  a'eft  pas  que  ce  Miniftre  n'eût  trente 
luXxxviu  inillions  dans  les  cof&es  du  Roi,  &  une  reffource  de  quarante 

autres  millions  en  trois  ans ,  fans  rien  prendre  fur  les  dépenfes 
ordinaires  de  la  Maifon  &  de  l'Etat^  à  condition,  ajouta-t-il, 
.  que  fon  opération  ne  fera  point  traverfée  s  mais  il  vouloit 
avoir  le  tems  de  aire  d'amples  provifîons  de  bouches ,  à  portée 
des  Provinces  ou  Henri  vouloit  porter  la  guerre. 

Les  magafins  de  bouches  confident  en  bled ,  feigle,  orge  6l 
&rine  :  ceux  des  fourrages.,  pour  la  nourriture  des  chevaux  ^ 
confident  en  foin,  paille,  fon  &  avoine.  Ces  différens  maga-^ 
fins  s'établiffent  dans  les  Villes  frontières  les  plus  voifînes  dck 
pays  ou  l'on  veut  porter  la  guerre.  Entre  ces  magafîns  &  l'ar-» 
mée,  on  établit  des  dépôts  remplis  de  ces  premiers  magafins: 
à  mefure  qu'ils  fe  confomment ,  on  en  tire  des  magafins  pour 
les.  remplir  j.  &  lorfque  l'armée  marche  en  avant ,  on  fomxe 
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Vautres  ji^pôts  plus  près  de  Tarmce  ;  &  les  premiers  deviens 
nent  les  magafins  principaux  s  mais  il  faut  les  mettre  hors  d'in« 
fuite  ^  &  placer  à  ces  magafîns  &  à  ces  dépôts  une  garde  fufE- 
fante  pour  les  défendre  contre  les  partis  ennemis  qui  tente- 
roient  de  les  enlever  ou  de  les  brûler.  Il  faut  encore  aflurer  la 
con[ununication  de  ces  magafins  aux  entrepôts ^  &  de  ces  en- 
trepôts à  Tarmée,  Outre  ceux  des  vivres  &  des  fourrages ,  il 
y  en  a  encore  de  bœuft  que  l'on  conduit  fucceÛivement  à  l'ar- 
mée j  &  à  mefure  que  les  uns  fe  confomment ,  on  en  fait  ap- 
procher d'autres  pour  la  cohfommation  générale.. 

Ayant  que  de  fe  mettre  en  campagne ,  le  Général  doit  s'af- 
furet  fi  les  magâifins  font  formés ,  &  fi  la  quantité  demandée  ^ 
tant  en  vivres  qu'en  fourrages,  exifte  dans  ces  mêmes  maga- 
iînsî  il  ne  doit  point  s'en  rapporter  aux  Entrepreneurs,  ni 
même  aux  Commifiaires  des  Guerres  chargés  d'y  veiller  :  cet 
objet  eft  trop  important  pour  ne  pas  s'en  alTurer  plus  parti- 
culièrement. Il  doit  charger  un  Officier  Général ,  auquel  il 
joindra  un  ou  deux  Officiers  de  TEtat-Major  de  Tarmée ,  de 
vifiter  les  magafins ,  &  d'en  prendre  un  détail  circonftancié... 
Cette  vifite  doit  fe  faire  avec  la  plus  grande  exadlitude  j  non- 
feulement  pour  la  quantité,  mais  encore  pour  la  qualités  prin- 
cipalement pour  les  magafins  des  vivres  s  parce  que.  de  ces 
denrées,  bonnes  ou  mauvaifes ,  dépend^la  fanté  du  Soldat.  Ces^ 
tlifférens  magafins  vus  &  conftatés^  il  ùnt  y  laiiTer  un  Offi-  * 
cier  avec  un  .détachement  {^our  les  gatder  :  cet  Officier  doit. 
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être  prirent,  ainfi  que  la  garde  qui  eft  fous  fes  ordres,  auxk; 
livraifons  qui  fe  feront.  On  en  dreflera  un  état,  que  les  Ofl&-» 
ciers  figneront,  ainfi  que  le  Commiflaiire  des  Guerres,  TEn*. 
trepreneur  ou  TEtoploy é^  qui  fe  trouvera  à  ces  magafîns  :  cec^ 
état  fera  fait  double  ;  il  en  fera  envoyé  un  au  Général  de  Tar- 
méê.  &  rentre  à  l'Intendant  >  &  lui  Intendant  fera  tenu  de 
repréfenter  ces  états  au  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  Département 
de  la  Guerre. 

Si,  dans  la  vifîte  faite  par  TOfficier  Général,  &  les  Officiers 
de  TEtât-Major  de  Tarmée ,  il  fe  troûvoit  du  bled  moifi ,  des 
farines  échauffées.  &  de  mauvaife  qualité,  ils  doivent  fur  le 
champ  en  rendre  compte  au  Miniftre  de  la  guerre,  &  au  Gé- 
néral de  Tarmée,  qui  donneront  leurs  ordres  à  l'Intendant:  ils 
feront  provifîonnellement  mettre  à  part  ces*  bleds  ou  ces  fari- 
nes» y  mettront  une  garde,  avec  la  confîgne  de  n'en  laîjflcr 
approcher  perfonne  ,  que  l'Offîcîer  Général  qui  aura  été 
chargé  de  ta  vifîte,  &  l'Intendant  de  Tarmée.  Si  ces  bleds  ou 
ces  farines  font  décidés  mauvais,  au  jugement  d'Experts,  il 
ûut  faire  jetter  dans  Teau  les  farines,  &  brûler  les  bleds;  l'En- 
trepreneur tenu  de  remplacer  les  uns  &  les  autres  en  même 
quantité ,  &  de  bonne  qualité. 

Si  Ton  avoit  la  moindre  négligence  fur  ces  objets,  îi  en  ré- 
(ïxlteroit  un  mal  d'autant  plus  grand ,  qu'en  très  peu  de  tems. 
les  Hôpitaux  fer  oient  remplis  de  malades.  Il  en  doit  être  de 
ipcme  pour  les  fourrages-,  lorfque  l'armée  eft  au  fec»  de  U^ 
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cavalerie  mal  nourrie  n'ed  pas  en  état  de  fervir ,  &  elle  devient 
à  rien  en  très-peu  de  terns. 

Santa-Cruz ,  dans  Ces  Réflexions  militaires  &  politiques ,  dit 
qu  il  faut  faire  vijîter  de  tems  en  tems  les  magajins  de  bouches , 
\  &  de  fourrages  par  des  perfonnes  affidées  ^  &  dont  on  connoijfe 
la  probité  &  le  défintérejfenunt  ^  fans  fe  fier  ni  aux  traités  ^  ni 
aux  états*  des  Entrepreneurs  des  vivres  ^  des  fourrages ,  des 
munitions  &  autres  parties  ;  parce  que  ces  fortes  de  gens  font 
dans  l^fiabitudè  de  différer  Inexécution  des  engagemens  auxquels 
ils  fe  font  obligés ,  dans  Vefpérance  de  trouver  quelque  conjonc^ 
ture  favorable  d* acheter  a  bon  marché^  &  de  pouvoir  faire 
paffer  pour  bon  ce  qui  e fi  gâté  ^  ou  de  manquer  à  leur  traité  par 
malice  ou  par  négligence ,  en  difant  toujours  que  tout  efi  prêt; 
ce  qui  peut  être  caufe  de  la  perte  d'une,  armée  9  que ,  fur  leur 
parole^  on  aura  fait  entrer  en  campagne.  H  rapporte,  à  ce 
fujet,  que  la  mauvaife  qualité  des  vivres  qui  forent  envoyés  à 
Tarniée  efpagnole ,  commandée  par  le  Marquis  de  Lède ,  en 
1709,  caufa  toutes  les  maladies  dont  les  troupes  forent  affli- 
gées (*).  (*)Tom.n 

^         ^    '  Part.  II,  Ch. 

Il  eft  d'autant  plus  important  de  fàvoir  au  juftfe  ce  que  n,Scc,iiu 
contient  chaque  magafin  ,  qu'il  peut  fé  trouver  des  circonl*  . 
tances  où  après  un  échec ,  ou  pour  d'autres  caufes ,  Tarméè 
çft  forcée  d'abandonner  plufieurs  lieues  de  pays  :  conféquen^ 
ment  les  magafins  avancés  pour  la  fobfiftance  de  l'armée, 
doivent  aufli  être  reculés,  fi  on  en  a  le  tems;  fînon  on  ordonne. 
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d*y  mettre  le  feu  ;  &  les  Entrepreneurs  &  leurs  Commis  font 
les  premiers  à  y  porter  le  brandon,  dans  Tefpérance  qu'ils 
feront  payés  bien  plus  haut  qu'ils  ne  contenoient  de  rations. 
Pendant  la  campagne  de  1735  en  Italie^  Tarmée  françaife 
étpit  dans,  Iç  Séraglio  j  elle  fut  obligée  de  rétrograder ,  & 
d'abandonner  plufieurs  magaflns,  entr 'autres  un  ou  iin'yavoit 
pas  pour  dix  niille  livres  de  foin  &  de  paille  :  le  Garde  ma- 
gafin ,  avant  de  Tabandonner,  alla  ch^z  le  Conful  du  lieu ,  6c 
lui  propofa  de  lui  fign€r  un.  état  qu'il  lui  préfenta,  par  lequel 
il  faifoit  monter  ce  m^gafin  à  quatre-vingt-dix  mille  livres  : 
le  Confulsy  refufa  long«-jems  s  enfin  ils  s'arrangèrent  enfem* 
ble  :  le  Conful  fîgna ,  &  fit  monter  la  perte  du  magafin  à 
quatre-vingt-qiille  liv«  Cette  négociation  fe  faifoit  en  italien  : 
un  Français  qui  étoit  à  portée  de  les  entendre ,  &  dont  ils 
ne  croyoient  pas  être  entendus  ni  compris ,  écouta  très« 
attentivement  leur  converfation  ,  &  leur  dit  en  les  quittant  ^ 
en  langue  italienne  :  Serviteur  ,  MeJJieurs  les  honnêtes  gens  : 
vous  venei  de  travailler  folidement  pour  vous  y  mais  pas  au(^ 
efficacement  pour  le  Roi  Pendant  la  guerre  de  1757.,  M.  ^^ 
Comte  deClermont,  fe  retirant  avec  précipitation ,  fît  efpérec 
à  rEntreprenctur  des  fourrages  de  Tarmée  qu'il  pourroic 
enfler  les  états  des  magafîns,  qu'il  préfumoit  qu'on  at>andoik* 
^roit,  faute  dç  tems  pour  les  confommer  s. cela  lui  réuiCt  eç 
partie  $  mais,  malheuresufecnent  pour  lui  »  le  Prince  s'arrêta  à 
Hameleiu  Oa  lui  avoit  produit  ub  procès-verbal  d'approvi» 
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fionnemetit  confîdcrablc  >  &  le  troîfiènie  jour  le  fourrage 
manqua  :  lorfqu'on  Fannonça  au  Prince  ^  il  donna  ordre  d'ari* 
rêter  rEntreprcneur  5  celui-ci ,  averti  à  tems  ,  fe  fauva  en. 
Hollande  ^  &  évita  par  fa  fuite  le  châtiment  que  M.  le  Comte 
de  Clermont  lui  préparoit  :  fon  Garde-magafin  fut  arrêté  & 
mis  au  carcan. 

Il  en  eft  de  même  pour  les  magafîns  des  vivres  que  l'on  eft 
force  de  jetter,  de  gâter  ou  de  brûler ,  pour  que  Tennemi  ne 
puifle  pas  en  profiter,  lorfqu'on  n'a  pas  le  tems  de  les  faire 
tranfporter  i  mais  lorfqu'on  fait ,  à  une  ration  près ,  ce  que 
contient  le  magafln  ,  le  Souverain  eft  tenu  fans  doute  de 
payer  ce  qu*on  a  été  forcé  de  jetter  ou  de  brûler  :  ce  font  les 
malheurs  de  la  guerre  ;  ,mais  du  moins  il  ne  paie  pas  une  ra« 
tion  de  plus. 

Le  Général  donne  au  Miniftre  de  la  Guerre  un  état  des 

*■  *  • 

denrées ,  tant  en  vivres  qu'en  fourrages,  qu'il  croit  nécejSTaires 
à  fon  armée  :  cet  état  efl:  calculé  fur  le  nombre  des  troupes^ 
tant  Infanterie,  Cavalerie  &  Artillerie,  qui  la  çompofe;  mais 
comme  il  doit  prévoir  Içs  hazardsde  la  guerre,  cet  état  doit 
être  du  double  de  ce  qu'il  feroit ,  s'jil  n'avoit  pas  ces  mêmes 
hazards  àcour.ir.  En  le  remettant  au  Miniftre  de  la  Guerre,  il 
en  donne  un  double,  à  Tlntei^dant  de  l'armée  >  mais  c'eft  fur 
Tordre  que  le  J^iniftre  donne  à  l'Intendant,  que  celui-ci 
donne  les  fîens  aux  Entrepreneurs  de  faire  les  achats  néceûàt^ 
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res.  Quant  aux  emplacemens  des  magafîns^  c'eft  au  Général  i 
les  indiquer  à  l'Intendant. 

Cet  état  pour  les  fubQftances,  tant  en  vivres  qu'en  fourrages^ 
abît  fe  faire  de  concert  avec  l'Intendant ,  le  Munîtionnaire 
général  des  vivres,  TEntrepreneur  des  fourrages,  celui  de 
THôpital ,  &  le  Commandant  d'Artillerie  :  ces  différentes  per- 
Tonnes ,  à  l'exception  de  Flntendant ,  ne  doivent  être  conful- 
tées  que  pour  xe  qui  les  regarde  :  il  n'en  eft  pas  de  même  de 
llritendant > il  doit  être  inftruit  de  tout,  même  des  projets  da 
Général ,  afin  d*avoir  le  tems  de  prendre  fes  mefures  pour  les 
dcplacemens  des  magafins ,  des  fours  &  de  F  Hôpital,  &  faci* 
liter  au  Général  fes  opérations. 

Les  magafîns  doivent  être  placés  dans  les  Places  frontières 
les  plus  près  du  théâtre  de  la  guerre  :  fi  elle  n'efl:  pas  encore 
déclarée 5 -mais  qu'on  là  prévoie  très-prochaine,  &  même  cer- 
taine ,  11  ne  faut  pas  attendre  qu'elle  le  foit  pour  fiiire  les 
achats  néceflaires  s  ce  feroit  le  moyen  de  les  payer  beaucoup 
plus  chers.  Lorfque  Henri  IV,  après  la  mort  du  Duc  de  Cle» 
ves,  fe  difpofa,  en  1 509,  à  marclier  dans  le  pays  de  Cleves  & 
de  Juliers ,  M.  de  Sully  n'attendit  point  que  le  projet  de  Henri 
ïut  ébruité,  pour  faire  les  achats  néceflaires  :  il  fit  venir  des 
Marchands,  qui  lui  et  oient  affidés,  de  Liège,  d'Aix-la-Cha« 
pelle,  de  Trêves  &  de  Cologne ,  avec  lefquels  il  fit  fon  marchés 
ils  convinrent  qu'ils  fournir  olent^  fous  trois  mois,  aux  endroits 

de 
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^e  la  frontière  qull  leur  indiqua ,  toutes  fortes  de  provifions 

4)e  bouches  &  de  munitions  de  guerre,  marchandifès  ISc  uften- 

lîles  9  &c.  pour  une  armée  de  vingt-dnq  mille  hommes  de 

pied,  &  de  cinq  mille  hommes  de  cavaleries  &  cela  au  prix  que 

tomes  ces  chofes  y  yaloient  lors  du  marché,  paflTé  &  arrêté  au 

tnois  d'Oûobre  (^  ).  Il  faut  tâcher  de  faire  ces  achats  le  plus  (*)MéiiioiTe 

fecrétement  pofEble,  afin  que  Tennemi  n'ak  aucune  connoif  me  m.  Livre 

xxvu* 
lance  des  projets  qu'on  forme  contre  lui  ,  ni  des  précautions 

^u'on  prend  pour  entrer  de  très-bonne  heure  en  campagne  : 

:autant  que  faire  fe  peut  ^  il  £iut  que  ces  achats  fe  faâent  dans 

un  pays  où  il  y  a  des  rivières  qui  conduifent  vers  celui  dont 

on  veut  faire  le  théâtre  de  la  guerre ,  afin  que  les  tranfports 

foient  plus  aifés ,  8t  moins  difpendieux. 

Si  la  guerre  eft  déclarée ,  il  n'eft  plus  queftion  de  faire  lè^ 
crétement  fes  approvifionnemens  ;  mais  il  faut  les  faire  de  fa- 
{on  que  Tennemi  foit  indécis  fiir  la  partie  de  fes  Etats  qui  fera 
attaquée ,  &  que  cependant  ces  approvifionnemens  puiflent  fc 
joindre ,  fi  les  circonfl;ances  l'exigent ,  quoique  féparés  dans 
différentes  frontières  du  Royaume*  Des  magafins  établis  en 
Flandres  $  d'autres  dans  la  Champagne  ,  du  côté  <le  Mézieres 
&  Sedan  5  d'autres  dans  les  Trois-Evêchés ,  &  fur  la  Saar  5  & 
d'autres  en  Alface ,  peuvent  être  facilement  réunis ,  fuivant  les 
circonftances ,  &  menacer  également,  ou  b  Flandre,  ou  le 
pays  de  Luxembourg,  ou  la  partie  pardelà  le  Rhin.  Ces  dif- 
pofitions  l'obligcntfouvent  à  divifer  fes  forces  j  Se  l'on  eft  à 

Tome  IIL  R 
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portée  de  tombçr  fur  la  partie  que  Ton  juge  la  plus  facile  î 
attaquer,  la  plus  relative  aux  projets  de  la  guerre.  Que  l'oq 
marche  fur  une  partie  ou  fur  une  autre ,  Ton  eft  toujours  aflurq 
de  Tes  fubfiflances ,  &  fouvent  même  d'y  trouver  peu  de  tiùCr 
tance  de  la  part  de  l'ennemi  divifé. 

a 

Lorfque  la  faifon  eft  aileE  avancée  pour  que  la  cavalerie 
puifTe,  fourrager ,  on  ne  fait  point  fuivre  les  magafins  de  four- 
rages 5  on  les.garde  pour  l'hiver,  lorfque  l'armée  fera  dans  fçs 
quartiers  :  cela  ne  doit  cependant  pas  empêcher  d'en  tirer  du 
Pays  ennemi ,  que  l'on  met  en  magafin  dans  des  lieux  sûrs  $  on 
les  fait  enfuiie  tranfporter  fur  les  derrières  pour  la  même  raîr 
fon.  Il  faut  tenir  un  état  exaâ  de  la  quantité  de  ces  fourrages 
de  contribution ,  qui  ne  doivent  point  être  mis  avec  ceux  que 
les  Entrepreneurs  doivent  fournir  :  ceux-ci  font  abfolument  au 
profit  du  Souverain  5  &  s'il  étpit  poflible  qu'il  y  en  eût  fufE- 
iàmment  pour  nourrir  toute  la  cavalerie  pendant  tout  le  quar- 
tier d'hiver ,  on  lui.  épargneroit  beaucoup  d'argent* 

S'il  arrive  qu'on  prenne  des  magafins  ou  convois,  foît  de 
bled  ou  farine,  il  faut  les  vendre  au  Munitionnaire  général  des 
vivres,  cndéduûion  de  fon  marché,  qui,  s'il  en  a  fuffifamment 
pour  la  fubfiftance  de  l'armée  pendant  la  campagne,  les  envoie 
fur  les  derrières  pour  lui  fervir  au  befoin.  Tout  ce  qui  peut 
diminuer  la  depenfe,  fans  faire  fouffrir  les  troupes,  doit  être 
employé  par  un  Général,  qui  non-feulement  regarde  ks  SoU 
4m  comme  les  inftrumens  de  fa  réputation ,  &  de  la  gloire 
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lâe  ik  Nation;  mais  encore  qui  cherche  à  épargner  à  fon  Sou« 
verain  des  dépenfes  fuperflues  &  inutiles. 

Tout  ce  qu'on  peut  tirer  du  Pays  ennemi  en  denrées,  en 
fourrages  &  en  argent ,  doit  être  au  profit  du  Souverain  {a)  :  on 
doit  lui  en  rendre  un  compte  exadt.  Ceft  à  Tlntendant  de  Tar- 
mce  à  rendre  ce  compte  au  Miniftrede  la  Guerre  &  au  Gcné- 
Jrah  &  ce  compte  doit  être  fignc  <iu  Général  &  de  Tlntendant: 
te  n'eft  que  lia  fignature  du  Général  qui  doit  en  conftater  Tau- 
thenticité  &  la  vérité.  Le  Général  ne  peut  figner  ces  états 
qu'autant  qu'il  aura  veillé  très-attentivement  fur  ceux  qui  font 
Chargés  de  recevoir  les  contributions  en  efpece  ou  en  nature  ^ 
&  qu^il  efl:  certain  qu'on  n'en  a  pas  diftrait  un  feul  denier  id 
unefeule  ration. 

Lorfque  les  fuccès  fe  fuîvent ,  &  que  l'on  ùàt  la  guerre  dans 
un  pays  riche  &  abondant ,  la  guerre  ne  doit  pas  être  onéreufe 
au  Souverain  $  &  (i  la  dépetife  eft  la  même  qu'au  commencement 
'  de  la  guerre ,  &  avant  les  premiers  fuccès ,  c'^ft  qu'il  y  aura  eu. 
de  la  malverfation.  Quand  le  Général  montrera  l'exemple  de 
la  droiture  &  du  défintérelfement ,  ceux  qui  font  fous  Ces 
ordres ,  n'oferont  pas  s'écarter  de  leurs  devoirs  s  &  Ci  dans  le 
-  _         " ^ — —  .        — ^ 

(  j)  Si  Ton  avoic  exaâement  fuivi  cet  ordre,  on  ne  verroit  pas  un 
tas  de  gens  qui  roulent  aujourd'hui  fur  ?ot,  &  qui,  avant  la  guerre^ 
tie  crouYoient  pas  même  crédit  chez  leur  Tailleur  -ni  chez  leur  Cor* 
Pionnier 
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nombre  il  s'en  trouvoit ,  la  punitioo  la  plus  févere  doit  fuivrfr 
de  près  le  délit  reconnu  &  avéré. 

Je  reviendrai  encore  au  painw  Cette  denrée  efl:  non- feule* 
ment  de  première  nécefllté  ;  mais  encore  il  eft  de  la  plus  grande- 
importance  qu'elle  foit  bonne:  c'cft  d'elle,. en  partie ,  d'oîi 
dépendent  la  Tante  &  la  force  du  Soldat.  Les  avis  font  partagés^ 
s'il  faut  fouftraire  le  fon  de  la  farine ,  avec  laquelle  on  fait  le 
tn^ùsx!^^  pain  de  munition,  on  non.  Les  uns  difent  ( *)  que  le  pain  de 

munition ,  fait  avec  la  farine  &  le  fon,  eft  putride,  dyfentrique 
&  fcorbutique  :  il  eft  vrai  que  TAuteur  de  cet  avis  s'eft  rétraâé 
peu  de  tems  après,  en  dilant  que, 7?  U  fon  n'e^ pas dange^ 
^uxy  il  ejl  au  moins  inutile.  Dzasnn  autre  examen,  antérieur 
aux  deux  derniers  Mémoires  fur  les  pommes  de  terre,  le  même 
Auteur  dit  :  Le  fon  du  bled  &  fa  farine  mérUent  la  préfé-^ 
rencefur  le  fon  &  la  farine  des  autres  graminées.  Il  convient, 
dans  le  même  examen ,  que  le  fon  rend  le  pain  plus  favoureux  ^ 
plus  aiféà  être  divifé par  lesfucs  digejlifs.  Comme  cet  Auteuir 
ne  paroit  pas  avoir  une  opinion  aifurée  ni  ftable  «  je  ne  m'j 
toib  Artkfê  ?'^''^^^f^î  P^5,  D'autres  difent  (*)  :  On  ne  doit  pas  bluter  les 
de  h  Boulon-  farines  pour  le  pain  de  munition  ,  parce  qu'on  donneroit  lieu  â 

quelques  abus;  comme  d'enlever  avec  le  fon  le  gruau  j  qui  ejl 
la  meilleure  partie  de  la  farine^  Dans  ce  même  Ouvrage,  ce. 
Médecin  ne  regarde  point  le  fon  comme  dangereux,  puifqu'il 
s'exprime  ainfî  :  Dans  prefque  tous  les  pays  ^  on, fait  le  paiti 
de  munition  avec  la  farine  &  le  fon  enfemble  i  ce  qui  fait  di 


fh 
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Son  pain  y  s'il  ejl  bien  préparé  :  il  ferait  àfouhaiter  que  les. 
Laboureurs ,  qui  méritent  le  plus  de  ne  pas  manquer  de  pain  , 
tn  euffent  d'aujjî  bon.  Un  favant  Académicien  (*),  grand   (*)M.Sage. 

^  de  TAcadémie 

Chymifte,  qui  a  analyfé  toutes  les  efpeces  de  grains,  ajoute  de^Sciencei. 
que  la  mouture  économique  ^  qui  ejl  Vart  de  faire  manger  te 
fon  avec  la  farine  ,  a  été  adopté  en.  France;  &  quon  ne  Vau^ 
voit  pas  fait  ^  Ji  on  eut  regardé  le  fon  comme  dangereux. 
Vanalyfe  chymique  fait  voir  que  le  fon  contient  la  moitié  de 
fon  poids  de  matière  alimentaire  ^foluble  dans  Veau  ,  &  que  U 
rejle  de  la  partie  corticale  efi  analogue  à  la  fubjlance  gluth^ 
neufe.  ^ 

Quand  on  blute  le  méteil ,  on  fait  que  c'eft  le  fon  de  fro« 
aient,  qui ,  étant  plus  divi£éque  celui  de  feigle,  pafle  d'abord 
à  travers  le  bluteau  ;  conféquemment  la  plus  grande  partie  da 
fon  de  feîgle  refte  dans  la  mouture  :  il  en  réfulte  que,  puifr 
qu'on  ne  fcpare  par  bluteau  que  dix  livres  de  fon  par  quintal 
de  grain ,  le  Soldat  mange  plus  de  fon  de  froment  que  de  fon 
4e  feigle$  mais  aufGL  il  maq^ge  plus  de  farine  de  feigle  que  de 
ferine  de  froment,  parce  que  le  feigle,  quoique  .plus  petit 
que  te  froment ,  eft  plus  alongé ,  &  contient  autant  de  fàriixê . 
que  le  bled.  Or ,  étant  plus  petit ,  il  doit  contenir  dans  un  fae. 
un  fîxième  de  plus  de  grains  de  feigle  ,  que  dans  un  pareil  fac 
de  froment  :  donc  il  7  a  plus  de  farine  de  feigle  dans  cent: 
livres  de  méteîl ,  que  de  farine  de  froment. 

Un  troifîçme  Auteur  (*  j  dit  •  Levain  de  munition ,  avec  iombjer,boc. 

tcur  de  la  Fa- 
culté de  Paris* 
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deux  tiers  de  farine  de  froment  &  un  tiers  defeigle  ,  dont  la 
farine  &  lefonfont  mêlés  enjimble^  de  manière  que<:e  dernier 
y  domine  plus  fouvent  ;  ce  qui  lui  donne  une  faveur  un  peu 
acide  :  cet  aliment ,  depuis  long^tems  en  ufage  peur  les  troupes 
françaifes  ,  efi  reconnu ,  par  tous  les  gens  injlruits  ,  comme 
trèsfain ,  &  en  général  convenable  aux  Soldats  ,  lorfquc 
toutefois  il  efi  préparé  avec  exactitude  &  méthode. 

Ces  trois  autorités  fuffifcnt  pour  fe  perfuader  ^jue  le  paîn 
de  munition ,  avec  la  farine  &  le  Ton ,  eft  bon  &  fuflîramment 
nourriflant,  lorfqu'il  fera  fait  avec  de  bonne  farine;  qu'il  n'y 
aura  pas  trop  d'eau ,  &  qu'il  fera  bien  cuit  >  &  elles  doivent  Tem-- 
porter  d'autant  plus  fur  celle  de  M.  Parmentier,  que  fon  opi- 
àion  n'eft  pas  fixe^  puifque  dans  trois  occaHons  il  en  a  changé» 

La  ration  que  le  Roi  donne  à  chaque  Soldat,  eft  (ufEfante 
pour  le  nourrir  5  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  <le  fraude  fur  la 
nature  du  grain  &  de  la  farine;  fur  le  mélange, <}ui  doit  être  de 
deux  tiers  de  farine  de  froment,  &  d'un  tiers  de  farine  de  fei« 
gle ,  avec  le  fon  des  deux  farines;  que ,  lorfqu'il  eft  cuit,  on 
le  iaiffe  reiTuyer  un  certain  tems  dans  l^  four ,  en  ouvrant  la 
bouche  du  four }  qu'on  ne  le  donne  aux  troupes  que  vingt- 
quatre  heures  après  la  cuiftbn;  &  enfin  ^  que  le  poids  prefcrit 
y  foit  exaâement.  Du  pain  de  munition  où  il  y  a  trop  d'eau. 
Ce  qui  n'eft  pas  aflez  cuit ,  peut ,  au  rapport  de  M.  Colom« 
hier,  caufer  la  diarrhée,  même  la  dyfenterie.  Si  le  grain  eft 
mauvais ,  ou  la  farine  gâtée ,  il  en  peut  réfulter  des  fièvres 
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l^urrides  &  malignes  ^  &  même  la  gangrené  {a)i  mab  s'il  efl: 
&it  avec  de  bonne  farine ,  &  bien  cuit ,  il  ne  peut  être  que 
très-fain  (*  .  Encore  une  raifon  que  donne  M,  Colombier,    (*)Précepe» 

^  ^        '  furlafantédei 

qui  prouve  pour  le  fon  mêlé  avec  la. farine,  c'eft  que  l'acidité  Gens  deguer- 
que  le  fon  communique  au  pain  de  munition  ,  cjl  trjès'-proprc  ^^c*  ^i* 

(  a)  Une  pe;rfonne  de  ma  connoiflTanccy  après  avoir  mangé  pendant 
quatre  jours  da  pain  de  froment  dans  lequel  on  avoir  introduit  un 
quart  de  farine  gâtée  ^  qui  ne  contenoit  plus  de  matières  glutineufes^ 
refîentît  les  premiers  jours  une  pefanteur  d'eftomac ,  un  affaiffement 
Se  une  efpece  d'yvrefle  ;  fon  fômmeil  fût  très-agité  :.Iès  jours  fuivans, 
les  mêmes  fymptomes,  des  douleurs  d'entrailles,  &  dans  les  articu- 
lations; durant  les  nuits  des  rêves  effrayans.  Il  refta  pendant  huit  à  dix 
jours  dans  cet  état-,  après  lefquels  il  remarqua  for  fes  deux  cheville^ 
du  pied  des  taches  noires  ;  il  avoir  aufli  une  vingtaine  de  petites  tacheis. 
noires  fur  le  mollet  gauche  :  les  deux  taches  des  chevilles  jetterent  une 
liqueur  rougeâtre  le  premier  jour  qu'elles  parurent  :.il  ne  reffentÎÊ 
point  de  douleur  ;  &  fi  les  taches  ne  fe  fufTent  pas  trouvées  diftribuées 
également  fur  les  deux  jambes.,  il  n>'a  dit  qu'il  n'y  auroit  pas  fait  at- 
tention. II  fit  voira  MM.  de  Laflbnne,  Dubourgôc  Thibault,  Méde- 
cins, fes  jambes  ;  il  leur  rendit  compte  de  ce  qu'il  avoit  reflenti  :  ih 
lui  dirent  que  c'étoient  des  points  gangreneux;  lui  confeillerent  Tu- 
Ikge  du  quinquina  intérieurement ,  &  dé  baflîher  ces  taches  avec  la 
décoâion  de  cette  écorce.  Il  prit  tous  les  matins  un  gros  denitre, 
avec  du  vinaigre  &  du  fucre,  dans  une  chopine  d'eau  :  au  bout  de 
quinze  jours,  les  grandes  taches  difparurent;  il  fe  détacha  de  petites 
e/carres  noires  :  les  places  que  ces  taches  avoient  occupées,  étoient 
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à  diminuer  &  à  corriger  la  difpofition  putride  des  humeurs  i 
qui  efi  particulière  au  Soldat. 

Le  pain  de  munition  eft  de  deux  rations  s  il  doit  pefer  trois 
livres  &  4emi ,  à  raifon  d'une  Hvre  trois  quarts  par  ration  ; 
mais  qu'arrive- t^il?  Le  Munitionnaire  général  ne  peut  pas 
être  par -tout  :  il  a  des  dépôts  dans  dilTérenS  endroits,  foit  à 
des  corps  détachés,  ou  à  des  poftes  éloignés  de  Tarmée^  Se 
^ull  faut  fubftanter  s  il  a ,  à  chacun  de  ces  dépots ,  un  Garde^ 
magafîn  ou  un  principal  Commis ,  auquel  il  s*en  rapporte 
pour  veiller  aux  farines ,  il  la  Êi£ture  du  pain,  &  à  fa  diftribu^ 
tion.  Je  fuppolè  que  le  Munitionnaire  général  envoie  à  ce 
dépôt  cinq  cents  facs  defirine,  qui  doivent  faireplus  ou  moins 
de  milliers  de  rations  :  le  Garde*magann ,  ^11  eft  infidèle,  au 
Heu  de  faire  mettre  cent  quinze  livres  d'eau  pour  deux  cents 
livres  de  farine  (ce  qui  eft  la  mefure  ordinaire ,  parce  que,  par 
la  cuiflbn ,  il  s'évapore  quarante-cinq  livres  d'eau  )  ,  en  fait 
mettre  cent  quarante  ou  cent  cinquante  livres,  &  ne  ^t  pas 
affez  cuire  le  pain  :  ainfî ,  au  lieu  d'employer  la  quantité  fuffi* 
lante  de  farine  prefcrite  pour  la  ration ,  il  en  fouftrait  une  par« 

comme  la  cicatrice  d'une  brûlure.  Durant  le  tems  oîi  il  fut  ainfi 
affeâéy  il  travailloic  fur  les  farines  altérées  :  outre  celles  qu'il  avoit 
mangées  en  pain ,  il  en  avolt  manié  beaucoup.  Il  continua  Tufage  du 
quinquina  pendant  Ç\x  jours,  à  la  dofe  d'un  demi-gros;  &  le  nitre 
pendant  un  mois  :  il  mangeoit  aufll  à  fon  dîner  du  creilbn  &  du  cen» 
feuil;  &  au  bout  de  ce  tems  il  fut  parfaitement  guéri. 

tie^ 
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tie ,  &  retrouve  (on  poids  dans  la  quantité  d'eau,  &  en  ne 
faifant  pas  aflez  cuire  le  pain  :  le  furplus  de  la  farine ,  il  le 
vend,  à  ion  profit ,  à  des  Boulangers  particuliers  de  Tannée» 
Le  Munitionnaire  général  eft  expofé  aux  reproches  du  Général 
&  de  l'Intendant  ;  &  les  troupes  fouflfrent  du  monopole  de  ces 
Cardes4nagaGns ,  ou  principaux  Commis.  Il  eft  furprenant 
que  des  gens  chargés  d'une  des  parties  d'adminiftration  la  plus 
importante  $  qui  abufent  de  la  confiance  du  Munitionnaire  gé* 
néral  5  qui  y  pour  s'enrichir ,  font  périr  une  grande  partie  des 
membres  les  phis  chers  &  les  plus  utiles  à  r£tat ,  non»feule« 
snent  ne  foient  pas  recherchés >  mais  qu'ils  aient  encore  l'ef* 
fironterie  de  fe  montrer  avec  audace;  d'étaler  un  luxe  qui  efface 
celui  des  plus  grands  Seigneurs  >  de  s'infinuer  dans  les  meil- 
leures compagnies,  où  on  a  la  bafTeffe  de  les  recevoir  &  de  les 
ibuffrir  >  ôc  leurs  richefles,  acquifes  par  la  vie  de  leurs  Conci- 
toyens j  font  un  bouclier  qu'ils  oppofent  à  ceux  qui  vou- 
droient  leur  rappeller  les  odieufes  menées  qui  les  ont  enri« 
chis.  Quelle  inconféquence ,  ou  plutôt  quelle  barbarie  i 

J'excepte  cependant  de  ce  nombre  d'honnêtes  Citoyens , 
gens  de  probité  qui  ont  bien  fervi  l'Etat ,  dont  la  réputation 
eft  connue  :  j'ignore  s^ils  ont  augmenté  leur  fortune  s  fi  cela 
eft ,  ce  n'a  été  que  très- légitimement ,  puifque  le  Roi  & 
l'armée  ont  été  bien  fervis.  Dans  quelqu'entreprife  que  ce 
puifTe  être  ,  il  n'eft  pas  jufte  d'y  mettre  du  fien  >  mais  il  y  a 
des  voies  honnêtes  pour  s'enrichir  »  6ç  d'autres  firauduleufes  : 
Tome  lit.  S 
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ks  premières  mettent  les  Enctepreoenrs  au  rang^des  Ciroy'ens; 
miles,  &  à  qui  la  Nation  y  à  coannëncer  par  te  Souverain  ^ 
doit  de  la  conlidération  ^  &  la  plus  grande  reconm^tiSmce  i 
les  fécondes  devroient ,  fî  on  rendoit  îuftke  à  ceux  qui  s'en 
ferVent ,  tes  Étire  figurer  à  un  gibet  à  la  tçte  du  camp^ 

Vegèce  dit  qu*i/  y  a  mdlc  occajions  qui  auffneatent  la  S^ 
Jette  dans  unjiege  ;  par  exemple  y  Vaffîégeant  le  fera  durer  plus, 
que  vous  ne  penjie:^  ,  quoiqu'il  manque  de  vivres  ^  dans  Vefpé^ 
rance  de  vous  réduire  vous-^même  à  un  befoin  plus  "grand.  Dans: 
cette  circonftance ,  il  s'agit  d'une  guerre  dcfenfîve  :  ainfî  toutes 
les  Places  (ituées  fur  la  p  trtie  des  Etats  de  renoemi,  doivent 
être  non-feulement  réparées,  Ôc  dans  un  état  de  défenfe^  mais 
encore  bien  approvifîonnées  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour 
foutenir  un  fîege  long  &  opiniâtre. 

Il  veut  qu'on  oblige  les  habirans  de  ta  campagne  à  tranfpor* 
ter  toutes  leurs  denrées,  bétail,  bled  Se  vin,  dont  Tennemi 
pourroit  fe  faifir  &  en  fubfîfter ,  dans  les  Villes  les  plus  sûres, 
ou  dans  des  Châteaux  fortifiés ,  munis  de  bonnes  garnifons  : 
s'il  entend,  par  Villes  sûres,  celles  qui  font  au  fécond  ou  au 
troifleme  cordon ,  il  a  raifon  s  mais  s'il  entend  celles  du  pre* 
mier  cordon ,  je  ne  fuis  pas  de  fon  avis  s  parce  que  ce  feront 
celles-là  qui  feront  les  premières  attaquées.  Or  ce  n*e(l  past 
dans  ces  Places  qu'il  faut  que  les  Habitans  fe  réfugient,  parce 
qu'ils  n'y  feroient  pas  en  sûreté-  Il  n'y  a  point  de  Places ,  queN 
^ue  bien  fortifiées  qu'elles  foient ,  qui  ne  finiifent  par  çtrQ 
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{>tîfes  :  la  perte  que  feraient  ces  habitans  de  la  campagne  ne 
feroit  retardée  que  de  deux  ou  trois  mois  au  plus»  D'ailleurs  ^ 
û  Ton  fait  entrer  dans  ces  Places  les  habitans  de  la  campagne 
avec  leurs  denrées ,  ce  font  des  bouches  de  plus  qu'il  ûudra 
nourrir  fur  la  fin  du  (iege ,  parce  qu'ils  auront  confommé  ce 
qu'ils  Y  auront  fait  entrer.  Combien ,  dans  le  nombre  qui  y 
entreront ,  qui  n'auront  rien  ou  très-peu  de  chofes  ,  &  qu'il 
faudra  fubftanter  !  Or  je  ne  vois  point  pourquoi  expofer  aux 
«dangers  &c  aux  inquiétudes  d'un  fîege  ces  gens  de  la  campagne^ 
quand  on  peut  les  mettre  en  sûreté ,  eux  ôc  leurs  effets ,  dans 
l'intérieur  du  Royaume.  Loin  de  faire  entrer  du  monde  dans 
une  Place  menacée  d'un  fîege ,  il  Êiut  en  faire  fortir  toutes  les 
bouches  inutiles;  comme  femmes,  enânS)  vieillards  t  j'irois 
même  plus  loin  ;  j'en  ferôis  fortir  tous  les  animaux  qui  ne  peu^ 
vent  être  d'aucune  utilités  &  je  ne  garderois  que  la  partie  des 
liabitans  en  état  de  travailler,  &  d'aider  lagarnifon,  non  à 

défendre  la  Place  >  mats  à  faire  les  travaux  imdifpenfables  aux^ 

« 
quels  il  faudroit  employer  les  troupes ,  fi  Ton  n'avoit  pas  I0 

Recours  dé  tes  habitans» 

C'eft  dons  ces  circonilances  de  fiege  ^  que ,  quelque  confi-^ 
dérables  que  foient  les  approvifionnemens  de  bouche  &  de 
guerre ,  il  faut  tesknénager  :  ceux  die  guierre>,  pour  ne  pas  brû» 
1er  fa  poudre  inutilement ,  êc  la  confiimer  en  l'air ,  uns  que 
l'ennemi  en  puifle  lentir  les  effets  ;  &  ceux  de  bouche ,  pouf 
pouvoir  y  après  fix  feraaines  ou  deux  mois  4e  fiege  ^  donner 

Sij 
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une  plus  forte  nourriture  au  Soldat,  Dans  le  commencement 
4*un  fiege ,  la  garnifon  eft  moins  fatiguée  qu'après  fix  ièmainea 
eu  deux  mois  de  tranchée  ouverte  :  plus  il  y  a  de  troupes  dans 
une  Place  y  cependant  proportionnées  à  fa  grandeur  &  à  fèi 
ouvrages  extérieurs,  moins  le  Soldat  eft  Êitigué  s  mais  après 
fix  femaines  ou  deux  mois ,  comme  il  n'ëft  pas  po(&ble  que  la 
garnifon  ne  foit  diminuée ,  tant  par  les  Soldats  tués  ou  blefTés,. 
que  ceux  malades  ,  ceux  en  état  de  fervir  doivent  avoir  moins 
de  repos  :  cbnféquemment  il  faut  leur  donner  une  plus  forte 
nourriture ,  fi  Ton  veut  qu'ils  puiffent  foutenîr  un  fervîce 
prefque  continuel,  que  Tafibibliffement  de  la  garnifon  exige 
néceffairement  qu'ils  fàifent.  Or ,  fi  fo'n  ne  retenoit  pas  dans 
la  Place  ceux  des  habitans  en  état  de  faire  les  travaux  néce(^ 
faires  dans  un  fiege,  les  troupes  feroient  encore  plus  fatiguées, 
parce  qu'on  ferbit  forcé  de  les  employer  à  ces  travatix  &  à  la 
défenfe  de  la  Place  ;  &  ce  double  fervice  mettroit  plus  de  SoK 
dats  à  l'Hôpital ,  que  l'ennemi  n'en  pourroit  détruire*  Il  eft 
donc  prudent  à  un  Gouverneur  de  garder  la  partie  des  habi« 
tans  qui  peut  être  utile  à  foulager  la  garnifon  >  mais  il  faut  les 
nourrir  comme  le  Soldat ,  &  ne  rien  épargner  pour  qu'ils 
confervent  leurs  forces  &  leur  bonne  volonté  :  conféquem-* 
ment  la  quantité  de  fubfiftances  doit  être  calculée  fur  le  nonn 
bre  de  troupes  qu'on  a  pour  défendre  la  Place  î  fur  celui  des 
habitans  pour  les  travaux,  &  qu'il  faut  nourrir;  fur  le  tems 
qu'on  croit  pouvoir  défendre  la  Places  fur  les  accidens  qui 
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peuvent  altérer  ou  gâter  des  bleds,  des  farines ,  &  faire  (àutec 
un  magaGn  à  poudre  ,  &  ajouter  au  premier  calcul  pour  deux 
mois  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre  de  plus.  Avec  ces 
précautions  ,  un  Gouverneur  aura  mauvaife  grâce ,  &  fera 
répréhenftble ,  s'il  rend  la  Place  quinze  jours  plutôt  qu'il  ne 
f  aura  prévu  3  à  moins  d^acccidens  qui  peuvent  arriver  ,  &  donc 
il  n'eft  pas  toujours  le  maître  de  fe  garantir.  Il  ne  faut  qu'un 
magafîn  qui  faute  y  que  des  fouterreins  mal  fains  &  humidea 
bb,  les  Soldats  tombent  malades ,  que  des  denrées  qui  fe  gâ- 
tent ,  pour  forcer  un  Gouverneur  à.  rendre  (a  Place  plutôt 
qu'il  ne  l'efpéroit  :  cependant ,  avec  ces  précautions^. on  peut 
prévenir  ime  partie  de  ces  accidens.  Ce  Chapitre  de  Végèco 
tenfernie  la  fcience  que  les  Grec&  appelloient  la  Stratégique  ^ 
eu  la  fcience  du  Général  très-diftinâe  de  la  Taûii^ue  (a). 


[a)  Voyez^  dans  les Inftitutîons  militaires  de  rEmpereurLéoit^ 
robfervacion  de  M.  Joly  de  Mezeroy  fur  la  différence  de  la  TaSiquc 
4  la  Stratipqiu.  Stratégique  vient  du  mot  grec  S^auguc  p  Géaé;:aJl 
4'Armée.^    {Tamcl^pagcy) 


HPSM 
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CHAPITRE    QUATRIÈME. 


TEXTE. 

De  la  conduite  qu'il  faut  tenir  pour  éviter  les 

^éditions. 

OouvENT  dans  une  armée  qui  vient  de  s'aflem- 
bleï*  de  différentes  Provinces  ,  il  s'élève  des  mour» 
vemens  de  fédition  ;    &  des  troupes  murmurent 
hautement  de  ce  qu'on  ne  les  mené  pas  combattre  , 
quoiqu'en  eflfèt  elles  n'en  aient  rien  moins  qu'en- 
vie :  ce  qui  arrive  principalement  à  ceux  qui  dans 
leurs  quartiers  ont  vécu  dans  Poifiveté  &  dans  la 
mollefïê  ;  car  le  travail  qu'il  faut  foutenir  dans  le 
cours  d'une  campagne  ,   &  dont  ils  ont  perdu 
l'habitude  ,  les  rebute  ;   &  comme  ils  craignent 
nécellàirement  les  combats  ,    puifqu'ils  craignent 
même  l'exercice  qui  n'en  eft  que  l'image  ,  ils  ne 
le  demandent  que  par  une  préfomption  mal  fou- 
tenue  :  k  ce  mal  on  applique  plus  d'un  remède. 
Pendant  que  les  corps  font  chacun  dans  leurs  quar- 
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tiers  y  &  feparés  les  uns  des  autres  ;  que  les  Tri-, 
buns  y  leurs  Lieutcnans  &  Officiers  tiennent  leurs. 
Soldats  dans  une  difcipline  féveré  ;  qu'ils  ne  ref- 
pirent  que  le  devoir  6c  la  foucaiilion  ;  qu*on  les 
faâè  fans  relâche  manceuvrer  fous  les  armes  ;  qu'on 
les  pafTè  fouvent  en  revue  ;  qu'il  ne  leur  foit  ac-* 
cordé  aucun  congé  ;  qu'au  moindre  fîgne  ,  k  la 
moindre  parole ,  ils  foient  toujours  au  commande*» 
ment  ;  qu'on  les  exerce  fans  cefïè  ,  6c  très-long* 
tems  ,  jufqu'à  la  la£Stude ,  à  tirer  des  flèches ,  k 
lancer  des  javelots  ,  à  jetter  des  pierres  à  la  main 
ou  avec  fronde  ,  k  efcrimer  contre  le  pieu  ,  à  le 
frapper  de  pointe  &  de  taille  avec  l'épée  de  bois  , 
à  courir ,  à  fauter  ,  à  franchir  les  foflTés  ;  fi  leurs 
quartiers  font  près  de  la  mer  ou  d'une  rivière  ^ 
qu*on  leur  fafîe  apprendre  à  nager  pendant  l^étc  j 
qu'on  les  mené  fouvent  près  des  lieux  efcarpés  ou 
fourrés  ;  qu'on  leur  fafîe  abattre  des  arbres  ,  les 
dégrofïîr ,  creufèr  des  fofîes  ;  qu*on  en  mette  une 
paitie  k  défendre  un  pode  contre  leurs  camarades, 
qui  tâcheront  de  les  pouffer  boucliers  contre  bou- 
cliers ,    afin  d*apprendre  aux  uns  6c  aux   autres 

l'ufage  &  la  force  de  ceçte  arme.. 


t44     Commentaires  svr  ViGicx. 

Des  Soldats  &  des  Cavaliers ,  difciplinés  &  cxer-« 
ces.  de  cette  forte  dans  leurs  <iuartiers  ,  prendront 
néceflairement  de  Pémulation  pour  la  gloire  ;  quand 
on  les  ralTemblera  pour  une  expédition  ,  ils  ne 
demanderont  qu'à  combattre  :  en  général ,  un  Sol- 
dat qui  a  de  la  confiance  en  fes  armes  &  en  fes 
forces  ,  ne  penfe  point  à  fe  mutiner  ;  mais  enfin 
s'il  fe  trouve  quelque  féditieux  dans  les  légions  ou 
dans  les  auxiliaires  ,  cavalerie  ou  infanterie  ,  k, 
commencer  par  les  Centurions  ,  leurs  Lieutenans 
&  les  autres  Officiers  ;  c'eft  à  un  Général  attentif 
à  les  découvrir  ;  non  par  les  délations ,  mais  par 
les  voies  non  fufpeâes  de  la  vérité  ;  &  pour  lors 
il  les  éloignera  du  camp  ,  fous  prétexte  de  quelque 
commiffion  qui  puiffe  leur  faire  plaifir  ;  ou  il  les 
enverra  fervir  dans  des  villes  ou  des  châteaux  ; 
mais  avec  tant  d'adrefie  ,  qu'en  fe  défaifant  d'eux  , 
il  femble  les  y  envoyer  par  préférence.  Jamais  la 
multitude  ne  fe  porte  à  la  révolte  par  un  accord  : 
elle  y  ed  excitée  par  un  petit  nombre  de  mutins  « 
qui  fondent  l'efpérance  de  l'impunité  de  leur  crime 
fur  le  nombre  des  complices  qu'ils  s'affiirent.  Sup< 

pofé 
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poCé  que  cette  révolte  devînt  fi  générale  qu'on  ne 
pût  la  difllîmuler ,  il  n'en  faut  punir  que  les  auteurs  : 
c'étoit  l'ufage  des  Anciens ,  qui,  par  le  fupplice  d'un 
petit  nombre  de  coupables ,  contenoient  tous  ceux 
qui  auroient  pu  le  devenir.  Au  refte,  il  eft  bien 
plus  glorieux  k  un  Général  de  maintenir  fes  Soldats 
dans  la  difcipline  par  l'habitude  de  l'exercice  &  du 
travail ,  que  par  la  crainte  du  châtiment. 

JÉW^        jàM^        jMl4^        JÉlMk        jtVtljL       .jyMMc       .^MMk       .JHNb       .^ÉM^       .jMHl.        jMUl 

COMMENTAIRE. 
CHAPITRE    QUATRIÈME 

De  la  conduite  qu'il  faut  tenir  pour  éviter  les 

féditions. 

p 

JT  RÉ  VENIR  ks  révoltes  par  une  difdplîne  fcvereî  accoutumer 
ie  Soldat  au  joug  de  robéiiTance  aveugle  par  des  exercices 
pénibles  &  continuels»  lui  infpirer  l'amour  du  devoir  &  de  la 
gloire  par  les  gênes  &  la  contrainte  :  tels  fout ,  en  peu  de 
mots ,  les  préceptes  renfermés  dans  ce  Chapitre. 

Végèce ,  il  eft  vrai ,  ne  confidere  la  fédition  que  comme  une 
Alite  de  ToiAveté  du  Soldats  c*eft  ce  qui  peut  adoucir  à  nos 
yeux  la  rigueur  de  fes  préceptes  :  mais  peuvent- ils  être  de  tous 

Zome  III.  T 
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« 

les  tems,  de  tous  les  lieux  ^  de  toutes  les  Dations  î  queftioa^ 
intérçiTante  ^  &  propre  à  faire  naître  de&  réflexions  folides. 
l-es Nations  ne  fe  reffemblent  point;  chacune  a  fon  caraftere^ 
fon  génie,  fes  mœurs  &  fes  ufages  :  il  en  eftdu  monde  moral  ^^ 
comme  du  monde  phyfique;  tout  eft  varié,  foit  que  Ton  re- 
garde ces  nuances  caraûériftiques  comme  T'ouvrage  de  la  na-. 
ture,  foit  qu'elles  naiffent  des  climats  ou  de  la  forme  des  Gou-. 
vernemens.  Vouloir  aflujettîr  indiftinûement  tous  les  hommes 
9UX  mêmes  règles ,  à  la  même  difcipline  5  préfenter  à  une  Na*. 
tion  libre  les  fers  de  Tefclavage ,  c'eft  renverfer  Tordre  dcs\. 

T 

chofesj  c*eft  contredire  la  raifon;  c'eft  s'impofer  des  foins  & 
des  travaux  inutiles.. 

Les  Légiflateurs  qui  ont  le  mieux  fervi  Thumanitc,  conw. 
mençoient  par  étudier  le  caraftere  des  Peuples  qu'Hls  cntrepre- . 
ooient  de  policer  &  de  conduire;  ilsvouloient  que  leurs  Loix 
fc  pliaffent  toujours  au  caradere  national ,  &  qu'elles  ne  le. 
contredifent  que  rarement  :  ç'étoit  le  moyen  de  bâtir  fur  des. 
fbndemens  folides.  Il  en  coûte  moins ,  fans  dout^ ,  de  con>« 
mander  en  maître  ;  de  faire  parler  Tautorité ,  que  de  fuivre  les^. 
douces  impulfions  de  la  raifon  :  on  ne  voit  que  trop  de  ceSs 
âmes  dures  &  impitoyables  ,  qui  comptent  pour  rien  la  vie  & 
le  fang  des  hommes  >  qui  adoptent  avec  fureur  tout  ce  qui  rek 
pire  la  fcvérîté  &  Tefclavage.  Delà  cette  manie  dangereufe  dcr 
louer  des  maximes  contraires  à  nos  mœurs ,  à  nos  ufages  \  de 
célébrer  des  Auteurs  qui  écrivoient  pour  d*autres  tems  >  dan% 
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^à'antrcs  circonftances  ,  &  fur  un  Peuple  différent  du  notre. 
La  fcvéritc  de  Végèce,  a  trouva  parmi  nous  des  admirateurs; 
heureufement  fes  maximes  ne  fc  font  point  accréditées  parmi 
le  plus  grwd  nombre  des  Militaires  :  ce  Corps  fenHble  &  gc- 
ïiéreux  n'ignore  pas  qu'une  crainte  (fefvile  ne  produifît  jamais 
rien  de  grand ,  Se  qu'un  Soldat  eft  un  homme. 

Quel  étoit  l'état  du  Bas-*Empire  du  tems  de  Végèce  ?  &  que 
peut4l  y  avoir  de  commun  entre  la  confticutioti  militaire  de 
ces  fiecles  éloignés,  &  celle  qui  eft  en  vigueur  parmi  nou^s? 

te 

Depuis  le  règne  d'Augufte,  l'Empire  Romain  alloit  en  dé« 
cadences  chaque  jour  ilperdoit  de  fa  grandeur  &  de  fon  éclat- 
Vil  patut  reprendre  fes  forces  fous  Trajan ,  Adrien  &  Marc- 
Aurèle  ;  ce  fut  Touvrage  de  la  fageffe  ôc  de  l'aâivité  de  ctt 
Empereurs ,  qui  contintent  les  troupes  dans  l'habitude  des 
exercices,  &  furent  les  pVict  doucémem  au  joug  &  à  l'obéi^ 
ïance.  Après  les  guerres  contre  les  MarcoiDûns ,  les  armées > 
trop  affolblies  j  furent  recrutées  de  gladiateurs  ôc  d'efclavesj 
ie  relâchement  s'introduifit  alors  dans  ia  diicipli<ie  :  en  vain^ 
Septime^évère  entreprit  de  la  rétablir  s  mais  les  Gardes  Pré^* 
torienne^^  amollies  par  le  féjour  de  Rome  ,  refuferent  de  s'y 
<bttm€ttr«  :  il  les  cafla ,  &  n'apporta  point  de  n^mede  au  mal 

tjui  avoit  déjà  fait  tant  de  progrès.  Cette  réforme  l'obligea 

■  ». 

iî'avoîf  recours  aux  légions  qui  habitoieDt  toujours  les  fron* 
tieres, &  qui ,  ne  fe  recrutant  peitit  daù6Roa>e j  ne  pouvoient 

^tt^  con^ofées  que  de  Barbares. 

Tij 
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Telle  eft  la  première  époque  de  la  chute  de  la  difciplîn^ 
romaine.  Sévère  ménagea  trop  fes  troupes  i  Caracalla  les  cor-^ 
rompit  tout-à-fait  :  cet  Empereur  périt  fous  le  fer  d'un  aflalïin; 
&  les  Prétoriens  ne  cherchèrent  point  à  venger   fa  mort,, 
parce  qu'ils  trouvoîent  leurs  intérêts  à  faire  de  nouveaux  Env 
pereurs.  On  en  vit  fuccclTivemcnt  paiTer  neuf  fur  le  trône-î. 
.&  tous  furent  mafTacrés  les  uns  après  les  autres  :  chaque  ar-^ 
mée  croyoit  avoir  le  droit  de  fe  créer  un  Maître.  Dèce  pérk 
dans  une  guerre  contre  les  Goths  :  Valérien  prifonnier  laiflà 
^Empire  en  proie  à  trente  Tyrans  ,  qui  prirent  tous  le  nom 
^Augufle^  Dans  ce  fiecle ,  qui  étoit  le  troifîème  de  TEre  chré- 
tienne, le  défordrc  &  la  licence  furent  â  leur  comble:  les 
troupes  ne  connurent  plus  de  loix,  plus  de  diicipline,  plus 
de  Maître.  Claude-,  Aurélien,  Tacite,  Probus,  travaillèrent 
vainement  à  rétablir  l'ordre  :  fi  Ton  domptoit  les  Goths,  les 
Hérules,  les  Scythes;  c'étoît  pour  les  incorporer  dans  \q^  lé-» 
gions  Probus  entreprit  d'accoutumer  les  troupes  au  travail  S 
il  paya  par  la  mort  fa  témérité.  Quoiqu'elles  fe  fuflent  mifes 
en  poifeifion  d'élire  les  Empereurs,  Dioclétieu  les  contint 
cependant  dans  la  foumiffion..  Cooftantin  premier repoufla  les 
Barbares,  fans  que  ces  fuccès  empêchaffent  fon  armée  de  s'a^ 
mollir  dans  les  Provinces  où  elle  fut  difperfée  :  fes  fils  fe  difpu- 
terent  TEmpire.  Magnence  fe  révolta  contre  Conftant,  foA 
bienfaiteur ,  qui  lui  avoit  fauve  la  v;ie  :  il  fe  fit  proclamer  Em< 
perçut ,  &  fit  mourir  Conftaut,  Julien^  placé  fujr  le  trône  paç 
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les  légions  d'Europe ,  leur  fit  obferver  la  difcipline  :  remar^ 
quons  que  ces  légions  n'étoient  compofées  que  de  Gaulois  & 
de  Germains..  Après  la  mort  de  Théodofe  premier,  fur  la  fin 
du  quatrième  fiecle ^  ôc  dans  le  tems  où  Végèce  écrivoit ,  les 
Nations  du  Nord  envahirent  l'Empire  de  toutes  parts  :  ne 
pouvant  leur  réfifter ,  les  Empereurs  furent  forces  de  les  pren- 
dre à  leur  folde  :  dès  lors  l'ancienne  milice  fut  abfolument  né- 
gligée; le  peu  de  maximes  fages  qui  fubfiftoieht  encore  furent 
abolies,  Lorfqu'AIaric  parut  fous  Honorius,  il  n'y  avoit  point 
de  troupes  à  lui  oppofer  :  les  Goths  s'emparèrent  de  TlUyrie 
&  de  l'Italie  ^  les  Sueves,  les  Alains ,  les  Vandales,  pénétrèrent 
jufqu'en  Efpagne  ;  les  Francs ,  les  Bourguignons}  fé  répandis 
rent  dans  la  Gaule ,  &  ne  retournèrent  plus  en  arrière  :  cq 
n'étoit  plus  que  troubles ,  rapines  <Sc  féditions. 
'  Telle  étoit  la  face  de  l'Empire  fous  Valentinien  5  on  ne 
leconnoît  plus  alors  l'ordonnance^  les  armes ^  ni  la  manier^ 
4e  combattre  des  anciens  Romains  :  tout  étoit  altéré.  Végèce 
voulut ,  dans  cette  circonftance ,  rappeller  à  fon  Souverain 
les  moyens  de  difcipliner  fes  troupes  >  il  fentit  que  le  moral 
1:1e  pouvoir  influer  fur  des  hommes  fans  mœurs,  fans  loix  & 
(ans  frein  :  il  falloir  donc  des  remèdes  violens  à  des  maux  H 
difficiles  à  gucrir.  Il  falloir  tenir  fans  ce0e  en  haleine  des 
troupes  toujours  prêtes  à  fe  révolter  s  &  fans  doute  ces  pré- 
i^utions  que  Végèce  indique,  étoientles  feules  pour  prévenir ^ 
JUfédicion,  &  rétablijc  Tordre  6ç  la.difcijpiioe. 
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La  difcipline  eft  Tame  de  la  guerre  ;  mais,  je  le  répète^  ëlife 
doit  naître  comme  d^elle-mêmb,  du  g^nie,  du  caradtere  de  la 
Nation  qu'on  gouverne  :  elle  a  pour  objet  de  nourrir  refprie 
d'obéifTance ,  dlnfpirer  de  la  bravoure  &  des  fentimens  hon*» 
nâtes  envers  tout  le  monde.  SoA  établtflëment  doit  donc  être 
le  fruit  de  la  fageffe^  &  Ton  exécution  celui  de  la  fermeté.  H 
ne  fuffit  pas  cependant  qu'un  Chef  foit  impartial ,  exaû ,  la« 
t>orieux  >  il  faut  qu'il  fe  reâbuvienne  ians  cefle  qu'il  commande 
à  des  hommes^  &  que  le  plus  sûr  moyen  de  leur  faire  aimer  Ift 
difcipline,  eft  de  la  leur  préfenter  comme  la  fource  de  leur 
bonheur  &  de  leur  sûreté.  Le  grahd  art  de  gouverner  k 
monde  fans  peine ,  eft  de  mouvoit  les  hoitimes  pat  leurs  pro^ 
près  paflfions. 

D'après  ces  principes ,  il  e(l  futile  dis  conclure  que  la  mé^ 
thode  de  Végèce  ne  faaroic  être  adoptée  par  une  Nation 
policée  >  encore  moins  du  Français  ^  que  Ttttiottr  de  la  gloirtf 
anime  ,•  6c  que  l'honneur  feul  co&duir  au  combat.  Je  convient 
que  nos  troupes  font  quelquefois  dans  le  découragement  s  U 
défertion  même  eft  fréquente  :  mais  ce  vice  ^n'on  leur  repro* 
che  eft  moins  l'ouvrage  de  la  légèreté  Mftui^lle  àa  Français  y 
que  celui  de  quelques  Officiers  ^  qui ,  pour  fe  dédommager  de» 
tertus  &  du  mérite  qu'ils  n*ofit  pas,  cherchant  à  s'en  faire  utt 
par  un  zèle  outré  &  indifcret  :  delà  ces  détails  Minitieux  dàt» 
Tobfervance  de  la  difcipline  5  delà  ees  châtimens  arbitraires  & 
humilians,  qui  dégradent  lebravehommeà  fes  propres  ^reux.  Le 


/Livre  IH,   Chapitre  IV.      151 

Qu>bile  du  Français  eft  Thonneur  ^  ii  n'en  connoit  point  <l*au« . 
tfe.  Voulea-vous  en  juger  :  tranfpt>rtez*yous  fur  les  champs 
de  bataille  où  les  Bayards  &  les  Turennes  ont  expiré  :  là  vous, 
verrez  combien  les  hommes  qui  favent  intéreffer  Tame,  ont;, 
de  pouvoir  fur  les  autres  hommes.  Henri  IV  s'écrie  :  Amis^ 
Jbuvene^'Vous  que  vous  êtes  Français  ;  &  il  eft  vainqueur. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  Peuples  qui  n'ont  aucun  reflbrt 
3ans  Tame»  dont  le  fentiment  engourdi  tient  moins  au  climat 
qu'à  leurs  mœurs ,  &  à  Tefpece  de  Gouvernement  où  ils  por- 
tent leurs  fers.  Mortifiez  les  fens  de  l'habitant  du  Nord;  épou- 
vantez Tefclave  Afiatique  par  les  preftiges  de  la  fuperftition  i 
retenez  fa  valeur  indocile  par  les  chaînes  du  defpotifme ,  vos 
démarches  feront  didées  par  la  prudence  f  mais  de  pareilles 
armes  ne  peuvent  êtres  mif^s  en  ufage  parmi  nous.  Rappelions- 
nous  fans  ceile  ce  trait  mémorable ,  qui  caradtétife  (i  bien  le 
Français  :  Comment  me  foumettroi$-je  à  tes  ordres  ,  difoit  un 
Soldat  à  Pharamond  s  tu  ne  punis  que  de  mort  ceux  qui  les 
violent  y  &  tu  punis  d*infamie  ceux  qui  y  obéijfent  :  apprends 
que  je  crains  moins  la  mort  que  le  mépris.  Voilà  le  Français  : 
tel  il  fut  dans  les  premiers  tems  de  la  Monarchie  j  &  tel  il  eft 
«neore.  Que  les  Chefs  aient  des  OMeurs  ;  qu'ils  foient  fermes 
fiins  dureté  ,  bons  fans  foibleffe  >  qu'ils  ne  dédaignent  point 
l'eftime  &  la  bienveillance  du  Soldat  i  nos  troupes  chériront 
leurs  devoirs  }  le  découragement  &  la  défertion  ceiTeront  >  fie. 
If.  penfe  (^u'il  n'eft  ]^as  de  moyens  plus  i^rs  de  les  provenir,. 
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Vcgèce ,  ainft  que  je  l'ai  obfervc ,  ne  confîdcroît  la  fédirioU 
que  comme  une  fuite  de  rindifcipline  &  de  roifîveté  <lu  Sol- 
dat ;  cependant  i  1  eft  parmi  les  t*  oupes,  même  les  mieux  difci«- 
plinées ,  des  motifi  capables  de  l^s  porter  à  la  révolte.  L'Hif- 
toire  nous  en  fournit  mille  exemples  :  tels  font  la  crainte  des 
dangers  9  les  mécontentemens.  'Rapportons  quelques-uns  de 
ces  exemples ,  que  nous  prendrons  indlftinâe-nent  dans  i' His- 
toire de  toutes  les  Nations  :  c'eft  la  vraie  fource  des  leçons 
utiles. 

Ariovifte ,  Roi  des  Allemands,  paffe  le  Rhm  j  bat  les  Gau- 
lois à  Amagétobria  (a)  j  s'empare  de  la  Franche-Comte  ,  &  fe 
promet  la  conquête  des  Gaules  :  Céfar  veut  s*oppofer  à  Tes 
progrès ,  6l  marche  contre  lui  y  for<:é  de  féjourner  à  Befançon  , 
dont  il  s'étoit  rendu  maître, pour  pourvoir  à  la  fubfîftance  de 
fon  armée.  Les  Gaulois  exagèrent  à  fes  Soldats  la  valeur  des 
Allemands  î  les  leur  repréfentent  comme  des  hommes  d'une 
taille  &  d'une  force  monftrueufe  ^  d'un  regard  effrayant ,  & 
d'une  expérience  fans  égale  :  les  Romains  font  faifis  d'effroi  i 
on  annonce  même  à  Céiar  qu'ils  étoient  difpofés  à  lui  défobéir  , 
&  à  ne  point  le  fuivre  dans  fon  entreprife  contre  Ariovifte, 
Dans  cette  conjeâure  critique  ,  le  courage  de  ce  grand 


[a)  Ville  dont  il  n'y  a  plus  de  vertige,  qui ,  félon  M.  d'Anvîlle,' 
étoic  fituéc  près  du  confluent  de  la  rivière  d'Ognon  dans  la  Saône,  uft 
peu  au  deflus  de  Ponc- Arlier^ 

homme 
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àotnme  ne  Tabandonne  point  :  P^ous  êtes  Romains  y  &  vous 
craigne;^  des  Barbares  ,  leur  dit- il  i  ave:^ous  oublié  que  Us 
Soldats  de  Mar'ms  acquirent  autant  de  gloire  que  leur  Général 
^  la  défaite  des  Ombres  &  des  Teutons  ?  V^ous  ave:^  vaincu  les 
Suijfes  j  vainqueurs  eux-mêmes  desjillemands  5  &  vous  noje^ç^ 
les  combattre  !  Mon  dejfein  étoit  de  différer  encore  de  quelques 
jours  mon  départ  ;  mais  demain  je  marche  avant  le  jour  :  fi 
vous  refufe^  de  mefuivre^  la  dixième  légion  ne  m^ abandonnera 
pas;  y  en  ferai  ma  cohorte  prétorienne  ;  avec  elle  feule  j^oferai 
tout  entreprendre  ;  tlle  mefuffirapour  triompher  de  nos  ennc- 
.  /nis.  L'effet  de  ce  reproche  fut  tel ,  que  la  confiance  fucccda 
fur  le  champ  à  la  crainte  j  la  joie  s'empara  des  efprirs;  les  troiN 
pes  ne  refpirerent  que  la  guerre:peu  de  jours  après,  Ariovifte 
lut  battu  (*)•  (*)  Com-. 

mencaires    de 

La  crainte  des  dangers  &  de$  fatigues  eft  fou  vent  au(E  l'effet  Céïkr,  lîv.  k 
^  peu  de  courage  de  quelques  Soldats.  Chez  les  Peuples  les 
|)lus  braves,  il  eft  des  hommes  lâches  par  carad^re^  par  pré- 
•    fugc  ou  par  moUeffe^   Quis  ejl  homo  formidolofus  &  corde 
pavido  ?  Evadât ,  &  revertatur  in  domum  fuam ,  ne  pavert 
faciat  corda  fratrum  fuorum ,  ficut  ipfe  perterritus  ^fi  (*)  ;     (*)  Deuten 
Quieft-cc  qui  craint >  &  qui  fe  fent  le  courage  affoibli?  Qu'il  veiJviiL  * 
fc- retire,  &  qu'il  retourne  chez  lui,  de  peur  que  le  courage 
ide  fes  frères  ne  s'affoibliffe  comme  le  ficn.  Ce  confeil  eft  le 
feul  remède   qu'on  puifEe  employer  contre  des  poltrons^ 
Xcnophon  veut  qu'on  les  çhaiTe  des  armées>  Hernan-Cortcs 
Tom€  III  V 
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fit  embarquer  ç^ux  qui  fe  plaignoienr  des  fatignes  de  ta  guerre^ 
Iphicrate^  Général  des  Athécdens^  fur  plus  adroit^  &  moins 
dur.  En  marchant  à  l'ennemi >  il  s'apperçut  que  quelques-uns. 
des  Cens  ne  le  fuivoient  qu'en  tremblant  :  auflh-toc  ii  ordonne 
que  ceux  qui  avoient  laiiTc  quelque  chofe  derrière  eux ,  re* 
tournaiïent  pour  le  chercher.  Sous  ce  prétexte^  les  plus  lâ- 
ches fe  retirèrent.  Iphicrate  marche  à  Tennemi  avec  une  troupo: 
de  braves,  &  remporte  une  vidloirc  complète.. 

Le  mécontentement  des  troupes  peut  les  porter  à  des  extrd^ 
mités  facheufes.  Il  provient  fouvent  de  l'inexécution  des  pro-^ 
meâes  faites  aux  Soldats»  de  la  retenue  de  leur  folde»  de  To^ 
piniâtreté  d'un  Chef  à  prolonger  le  danger  d'une  bataille  ou^ 
d'un  fîege^  uns  efpérance  de  réuflite  ;  de  l'abus  même  de  la^ 
difcipline  :  ce  dernier  motif  eft  fur-tout  le  plus  ordinaire  cheK 
un  Peuple  civilifé.  J'en  rapporterai  trois  exemples  frappans» 
Le  Conful  Appius  Claudius  marche  à  la  tête  d'une  armée  ro-^ 
maine  pour  repouifer  les  Volfques  y  qui  fàifoient  des  incur*^ 
fions  fur  les  terres  de  la  République  :  ce  Général  y  d'un  carao». 
tere  dur  &  fier^  irrite  fes  troupes  par  la  fé vérité  de  fon  conw 
knaodement }  Officiers  &  Soldats  ,  tous  murmurent ,  &  pren-^ 
lient  de  concert  la  réfolutîon  de  ne  point  s'oppofer  à  l'ennemi. 
Les  Volfques  préfentent  la  bataille  :  Appius  range  fon  armée 
pour  les  combattre;  mais  à  l'approche  de  l'ennemi,  lesRo». 
mains  jettent  leurs  armes,  &  prennent  la  fuite,  ne  croyant 
pas  acheter  trop  cher ,  par  la  perte  de  leur  honneur ,  l'infult^ 
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^li^ils  faîfoîent  àuConful.  LesVolfqucs  profitent  du  dcfordre^ 
taillent  en  pièces  ceux  qui  (è  retirent  les  derniers  :  ils  arrivent 
au  pied  des  retranchemens  du  camp^  en  forment  l'attaques 
mais  les  Romains ,  qui  craignoient  qu'ils  n'y  pcnétraflent  j  fc 
défendent  ^  repouflent  les  Volfques  ,  dédaignent  de  les  pour* 
fiiivre^  &  prouvent  qu'ils  auroient  pu  être  vainqueurs,  s'ils 
Teuflent  voulu.  La  défeftion  de  l'armée  fut ,  quelques  jours 
après  ^  la  fuite  de  cette  (édition.  Appius^  contraint  de  rafien> 
61er  tes  débris  de  fes  troupes  ,  &  de  les  conduire  fur  les  terres 
de  la  République ,  fe  livra  à  lEa  févcrité  naturelle  :  il  fit  décimet 
fes  Soldats ,  &  couper  la  tcte  aux  Centurions  &  autres  Officiers 
qui  avoient  fàvorifé  la  révoltes  &  cette  armée,  qui,  fous  un 
autre  Général,  fut  retournée  triomphante,  ne  rentra  dans 
Rome  qu'avec  la  honte  de  la  défaite  &  du  châtiment  (^  ).  (*)  Hifioïfè 

Nadafli,  Gouverneur  deBude,  eft  aflîégé  pat  Soliman  pre-  Liv.iii^fbUit 
tnier.  Le  nombre  prodigieux  des  afllégeants;  la  foibleffe  de  la 
garnifons  le  mauvais  état  de  la  Place  ^  font  craindre  aux  trou- 
pes qui  la  défendent,  les  périls  &  les  fuites  d'un  affaut  :  elles 
preflent  le  Gouverneur  de  capituler  5  ïl  s'y  refufe ,  &  traite  les 
Soldats  de  lâches  &  de  perfides.  La  garnifon,  furieufe  de  ces 
reproches ,  s'empare  de  Nadafti  5  le  jette  dans  un  cachot ,  & 
ïend  la  Place  à  Soliman.  Ce  Prince ,  en  entrant  dans  Bude , 
apprend  la  détention  de  Nadafti  :  foit  qu'il  eût  horreur  de  la 
xondiiite  criminelle  des  troupes  envers  leur  Gouverneur;  foit 
qu'il  faisit  cette  occafion  pour  fatisfaire  fa  cruauté,  il  rend  la 
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liberté  à  Nadafti ,  le  comble  de  louanges  &  de  prcfens,  &  faiç 
(*)Hiftoîre  pafler  toute  la  garnifon  au.  fil  de  l'cpée.  (^  )..  En  rcfléchiflant 

Octoouuic* 

fur  cet  événement  fingulier ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  louet 
la  valeur  de  Nadafti 9  mais  eamêmç  teiQS  il  eft  blâmable  de. fa 
conduite  à  l'égard  de  fes  troupes.:  elles  étoient  dans  la  craintq 
&  dans  le  découragement;  &  il  les  accable  de  reproches  hon* 
teux ,  qui  ne  fervirent  qu'à  faire  éclater  la  féditipn  qu'un  Chef^ 
plus  modéré  &  plus  habile ,  eût  étoufifé  dans  fa  naiflance. 

Le  manque  ou  le  retard  de  la  folde  peut  aufld  exciter  des, 
rumeurs^  &  roême  des.  féditions.dans  les  troupes  :  elles  expo^ 
fent  leur  vie  avec  courage,  lorfqu'il  faut  combattre  Tennemi}  mais 
il  leur  faut  leur  folde;  &  tout  retard  fur  cet  objet  peut  les 
kidifpofer.  Confalve  de  Cordoue  commandoit ,  en  1 502 ,  une 
armée  dans  le  Royaume  de  Naples  :  les  troupes ,  mal  payées. 
&  mécontentes  de  manquer  de  tout,  prirent  la  plupart  les. 
armes,  &  fe  préfentent  à  Confalve,  en  ordre  de  bataille,  pour 
exiger  Teur  folde  :  un  des  plus  hardis  pouffa  les  chofes  jufqu'à 
lui  préfenter  la  pointe  de  fa  hallebarde.  Le  Général^  fans  s'é- 
tonner, fans  même  témoigner  la  moindre  appréhenfion ,  faififc 
le  bras  du  Soldat  ;  &  afFeûant  un  air  gai  &  riant,  comme  fi  ce 
n'eût  été  ({vCutijen:  Prends- garde ^  camarade ^  luidit-il,  quen 
voulant  badiner  avec  cette  arme  y  tu  ne  me  blejfes.  Mais,  la  nuit 
fuivante ,  lorfque  tout  fut  calme,  Confalve  fit  mettre  à  mort 
le  Soldat  féditieux ,  &  le  fit  attacher  à  une  fenêtre ,  où  toute 
Taonce  le  vit  le  lendemain  expofé.  Cet  exemple  de  fcvcritiS: 
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raffermit  rautorité  duGcnéral  que  la  fJdîtion  avoit  cbranlé (*).    (*)Hif!oîre 

.  *  de  Confalre 

Les  Elpagnols  aflicgeoient  Gand,  en  1582,  fous  les  ordres  de  Cordoue. 
d'Alexandre  Farnèfe  :  le  paiement  des  montres  avoit  été  arrié- 
res &  ce  Général  s'étoit  empreffé  de  diftribuer  l'argent  qu'il 
avoit  reçu  d'Efpagne  :  mais  le  vieux  régiment  des  Allemands , 
téfolu  de  ne  rien  recevoir ,  fi  on  ne  lui  payoit  pas  tout  ce  qur 
kii  étoît  dû,  refiife  de  fervir ,  &  fe  rerire  derrière  les  retran- 
chemens.  Alexandre^  accompagne  deRubais,  Général  de  la^ 
cavalerie,  fe  porte  auffi-tôt  du  coté  de xre  régiment  :  fa  pré- 
fence  n'en  impofe  point  aux  mutins  >  les  Soldats  arrachent- 
même  devant  lui  l'enfeigne  des  mains  de  celui  qui  la  portoit, 
&  la  jettent  par  terre.  Les  Piquiers  en  avant  lui  préfentent 
leurs  piques,  &  femblent  déjà  difpofés  à  la  révolte,  Farnèfe, 
furieux  de  cette  action  infolente ,  pouffe  fon  cheval  contre 
eux  ,  détourne  avec  fon  épée  les  premières  piques  5  entre  dans 
le  bataillon ,  &  porte  de  tous  cotés  des  coups  &  l'épouvante: 
Il  pénètre  jufqu'auPorte-enfeigne;  faifît  par  le  collet  un  Sol- 
dat qui  en  étoit  proche  i  l'emporte  hors  du  bataillon ,  &  or- 
donne qu'il  foit  pendu  (û)»  Il  commande  auffi-tôt  à  Rubais 
d'enfermer  les  féditieux  avec  fa  cavalerie;  &  mande  le  Colonel 
du  régiment  rebelle  :  Retour ne:^,  lui  dit-il  $  &  avant  quejefajfè 
tailler  en  pièces  ces  mutins ,  envoyer^moi  de  chaque  compagnie 
les  Soldats  que  vous  jugere:^  les  plus  coupables.  Vingt  font 
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(.tf  )  Ge  Soldat  ne  fut  point  penduL;  parce  qu'il  fut  reconnu  Innoceoç^, 
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envoyés  ;  &  le  régiment  ^  fans  murmurer  ^  aûdfte  à  leur  exécu^ 

(*)  Guerres  tien  (*). 

T. m,  Liv. I.      On  ne  peut  réprimer  une  mutmerie  de  gens  de  guerre  aveô 

plus  de  force  &  de  hardiefTe  s  mais  il  y  a  peu  d'hommes  qui 
ofaflent  agir  avec  une  telle  vigueur  :  il  n*y  a  qu'un  Général 
de  la  plus  haute  réputation ,  &  qui  s'eft  attiré  juftement  le 
refped  Se  la  confiance  des  troupes^  qui  puiffe  hazarder  une 
telle  démarche  :  il  eft ^toujours  beau  de  la  tenter;  &  celui  qui 
l'ofera,  réuilîra  prefque  toujours.  Nous  avons  en  France  un 
exemple  pareil ,  &  prefque  de  nos  jours  :  Le  Maréchal  de 
Rozen,  mort  en  171 5 ,  reçoit  ordre  de  faire  changer  de  gar* 
nifon  au  régiment  de  fon  nom ,  qui  étoit  à  Metz.  Les  Officiers^ 
fous  prétexte  qu'il  leur  eft  dû -quelques  rétributions  de  corps^ 
refufcnt  de  partir.  Le  Lieutenant-Colonel  en  avertit  le  Mare» 
chai ,  qui  fe  tranfporte  fur  le  champ  au  lieu  où  le  régiment 
ctoit  en  bataille  :  il  s'adreffe  au  premier  Capitaine^  &  lui  or^ 
donne  de  marcher  ;  fur  fon  refus  ^  M,  de  Rozen  lui  cafTe  la 
tête  :  il  ordonne  enfuite  au  fécond  Capitaine  de  partir  s  celui- 
ci  obéit ,  &  tous  les  autres  fuivent  fon  exemple. 

Il  faut  diftinguer  fédition  d'émeute.  L'émeute  ne  s'élevc 
prefque  jamais  que  parmi  le  Peuple  :  la  fédition  annonce  U 
révolte  j  &  il  ny  a  que  des  gens  armés  qui  puiffcnt  tenter  de 
fe  révolter.  L'émeute  &  la  fédition  ont  les  mêmes  commence* 
menss  c*eft-à-dire ,  que  ce  font  des  bruits  fourds,  des  murmures 
qui  fe  font  entendre  j  mais  qui  n'ofent  pas  encore  éclater: 
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Kmeute  populaire  s'cvapore  prefque  toujours  en  fumée  5  Ix 
feditiott  eft  plus  dangereufc ,  (î  elle  n'eft  arrêtée  dans  fon  corn», 
mencement.  Pour  qu'une  émeute  fe  change  en  fédition ,  il 
faut  qu'il  y  ait  à  la  tcte  des  Chefs  puiffans  en  autorité  y  & 
qui  aient  la  confiance  du  Peuple  >  mais  fi  ces  Chefs  ne  favent 
jpas  s'emparer  de  la  volonté  de  ce  même  Peuple ,  qui ,  prefque. 
toujours  9  eft  très -chancelantes  fi  leur  opinion  eft  contre- 
carrée par  luis  s'ils  ne  le  tiennent  pas,  pour  ainfi  dire,  en-» 
chaîné,  ils  s'en  verront  bientôt  abandonné»  &  ils refteront  en. 
l?ute  à  la  jufte  vengeance  de  l'autorité  réelle  &  fuprême.  Toute 
çntrcprife  qui  dépend  delà  volonté  indécife  du  Peuple}  qui 
tantôt  élevé  un  front  audacieux  &  coupable,  &  tantôt  eft  plus 
bas  que  lui-même,  ne  peut  jamais  avoir  qu'une  fin  tragique  5c; 
Bialheureufe  pour  ceux  affez  imprudens  pour  le  mettre  à  fa  tête». 
Les  troubles  qui  s'élevèrent  en  France  du  tems  de  la  ligue, 
se  provenoient  que  d'émeutes  populaires  :  ces  troubles  ont,  à 
la  vérité,  occafionné  des  guerres  inteftines,  &  ont  fait  verfet- 
des  flots  de  fang^  mais  la  puiffance  légitime  &  fuprême  a  tou- 
jours prévalus  &  quoique  les  Chefs  de  ces  troubles  fuflent  de 
grands  Seigneurs,  qui  avoient  fu  attirer  dans  leur  parti  une 
grande  quantité  de  Noblefle  ,  on  a  vu  venir  implorer  la  clé- 
mence du  Souverain,  fléchir  le  genou  devant  lui 5  ceux  qui ^ 
quelque  tems  auparavant,  avoient  eu  l'audace  dé  vouloir  1er 
Taire  dcfcendre  du  trône  pour  s'y  placer.  La  fronde ,  quoique,* 
ipoin^.  meurtrière,  eut  à  peu  près  le  même  fuccèsi». 
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Il  ii*eû  (eroit  pas  de  même  des  fcditions  militaires,  fi  elles 
étoient  générales  $  parce  que,  dans  une  aflemblée  de  gens 
armés,  oh  Tordre,  la  difcipline  &  la  fubordination  font  en 
vigueur ,  ces  trois  points  fixent  la  volonté  &  les  aûions  du 
Soldat ,  &  même  de  l'Officier  particulier  î  mais  rarement ,  ou, 
pour  mieux  dire,  jamais,  tout  un  Militaire  fe  prête-t-il  à  de 
pareilles  extrémités  :  cependant  ces  exemples  fe  font  vus.  J*aî 
rapporté  celui  de  Céfar  4  Befançon,  qu'il  fut  appaifer  par  une 
iermcté  qui  a  peu  d'imitateurs  :  j'en  ai  rapporté  d'autres  qui 
xie  rcgardoient  qu'un  feul  corps.  Dans  ces  différentes  cir- 
conftances ,  c'eft  à  ceux  qui  font  en  autorité  à  fe  fervir  du  re- 
mède propre  i  à  favoir  à  propos  employer  Taudace  &  la  fer- 
meté ,  ou  une  voie  plus  modérée*  Céfar  ,  â  Befant^on ,  reproche 
à  fcs  troupes  de  n  ofer  attaquer  les  Germains ,  &  les  menace 
de  marcher  feul  avec  la  dixième  légions  mab,  dans  cette  occa- 
fion,  ce  n'ctoit  pas  par  efprit  de  fédition  que  les  Soldats  re- 
fiifoient  de  marcher  &  de  le  fuivre  s  c'étoit  uniquement  par  la 
peur  que  les  Gaulois  leur  avoient  fait  des  Germains:  il  ne 
£illoit  donc  que  les  rafrurer,en  leur  rappellant  leurs  anciennes 
vifloires  fur  les  Cimbres  &  les  Teutons ,  Peuples  de  la  Ger- 
manie. Dans  une  autre  occadon, Céfar  arrêta  une  autre  féditions 
maia  par  un  moyen  différent.  Ses  Soldats,  ennuyés  des  fatigues 
de  la  guerre ,  lui  demandent  leur  congé  5  Ccfar  s'avance  vers 
eux  d'un  air  ouvert  &  afluré  :  Camarades^  leur  dit-il,  que  de^ 
mande^  vous>.  D'être  congédiés  ^  s'écrient  -  ils  tous*  ^  la 
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^ionne  heure  y  Citoyens  ^  demeure:^  en  repos  ^  leur  repondît 
Céfar.  A  ce  mot  de  Citoyens ,  fcs  Soldats  lui  dîferit  qu'i/5 
aiment  mieux  être  appelles  Camarades  que  Citoyens*  Pouf 
redevenir  Camarades  ^  répart  Ccùlt  ^  faifons  donc  de  nouveau 
la  guerre  enfemble  (  ^  ).  Dans  cette  circonftance ,  Céfar  vît  (*)Poïyen, 
que  ce  n'étoit  pas  une  fédition  formelle,  mais  une  fimple  lé-  x'xm^ini- 
géreté,  une  fantaifie  du  moment  >  &  que  ,  pour  rappeller  fes  ^'*  ^^* 
Soldats  à  leurs  devoirs ,  il  ne  falloir  point  employer  les  repro- 
ches, ni  fon  autorités  mais  traiter  cette  affaire  avec  autant  de 
légèreté  qu'ils  agiflbient  eux-mêmes.  Ces  exemples  prouvent 
qu'il  faut  agir  fuivant  les  difpofîtiQns  qu'on  croit  reconnoître 
dans  les  efprits,  &  fuivant  le  caraftere  de  la  Nation  qu'on 
commande.  Dans  une  pareille  circonftance ,  qu'on  dife  à  des 
Français  :  Allez,  retournez  à  vos  foyers;  redevenez  Bour*- 
geois  ou  Payfans;  le  Souverain  ni  la  Nation  ne  vous  comptent 
plus  au  nombre  de  leurs  défenfeurs  :  laiiTez  vos  armes,  qui 
vous  paroiffent  trop  pefantes  5  d'autres  fauront  s'en  fervit 
utilement  pour  la  d'ffenfe  de  l'Etat  &  la  vôtr«  propre  :  le 
Jioyau  ou  la  bêche  vous  conviennent  mieux  qu'une  épée.  Je 
Xuis  certain  qu'il  n'y  en  auroit  pas  un  feul  qui  quittât  fon 
rang,  tant  l'honneur^  l'amour -propre  &  l'amour  de  la 
gloire,  maîtrife  cette  belle  &  fiere  Nation.  Le  plus  fort  ai- 
guillon pour  lui  faire  entreprendre  les  chofes  les  plus  hardies, 
eft  de  lui  perfuader  que  rien  ne  lui  eft  impoifible,  ou  de  liii 
faire  entrevoir  qu'on  la  foupçonne  de  foiblejQTe. 
Tome  III.  X 
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CHAPITRE    CINQUIÈME. 


TEXTE. 


L 


Quels  fin  t  les  différens  Signaux  militaires. 


'homme  de  guerre  a  bien  dés  chofes  k  obfer'K 
ver  dans  le  combat.  Là ,  la  moindre  faute  qu'il  y, 
lait  eft  punidàble ,  puifqu'il  cft  queftion  du  falut" 
public  ;  mais  rien  ne  contribue  plus  à  là  viâoirCj. 
que  d*obéir  aux  ordres  du  Général":  ils  s'indiquent; 
par  differens  fignaux.  Il  n'eft  pas  polïible  que,  dans, 
le  tumulte  de  Pa6èion  ,  la  voix  d'un  feul  hommç 
dirige  les  mouvemens  d'une  armée  :  il  efl;  oblige 
de  changer  fouvent  fes  ordres  ,  à.  mefure  que  les. 
çîrconllances  changent;  ce  qui  a  fait  établir,  chez 
toutes  les  Nations,  des  fignaux  que  le  Soldat  re- 
connoît ,  &  auxquels  il  obéit.  Nous  en  avons  dô; 
trois  efpeces,  qu'on  peut  diftinguer  par  vocaux  , 
demi  -  vocaux  &  muets  :  les  deux  premiers  frap-. 
pent  l'oreille  ;  les  derniers  frappent  les  yeux.  Les. 
yocaux  confiftent  dans  de  certains  mots  que  donnç: 
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le  Général  pour  les  gardes  ou  pour  le  ralliement  ; 
comme  la  Victoire ,  la  Palme ,  la  Valeur ,  Dieu  eft 
avec  nous ,  le  Triomphe  de  l'Empereur ,  &c.  il  a  la 
précaution  de  les  varier  tous  les  jours ,  de  crainte 
que  les  ennemis  ne  fe  glifTent  impunément  dans  le 
camp  à  la  faveur  du  mot ,  s'il  étoit  trop  Ibuvent  le 
même.  Les  fignaux  demi-vocaux  s'indiquent  par  la 
trompette ,  le  cor  ou  le  cornet  :  on  appelle  trom- 
pette l'*inftrument. dont  le  canal  eft  en  droite  ligne; 
le  cor  eft  compofé  d'un  canal  d'airain ,  qui  fe  replie 
fur  lui-même  en  forme  de  cercle  ;  le  cornet  eft  fait 
d'une  corne  de  bœuf  fauvage ,  entortillé  d'argent  : 
les  fons  en  varient,  fuivant  que  le  Trompette  fait 
plus  ou  moins  ménager  fon  haleine.  Ce  font  trois 
inftrumens  qui  annoncent  l'ordre  de  marcher ,  de 
faire  alte ,  de  revenir  fur  fes  pas ,  de  pourfuivre  l'en- 
nemi ,  ou  de  faire  retraite  ;  &  tout  cela  de  façon  à 
ne  s'y  pas  méprendre.  Les  f  gnaux  muets  font  les 
aigles ,  les  dragons,  les  drapeaux  ou  les  étendards, 
les  banderoles,  les  touffes  de  plumes,  les  aigrettes ) 
&c.  De  quelque  côté  que  le  Général  fafle  porter 

les  enfeignes ,  le  Soldat  eft  obligé  de  les  fuivre.  Il 

Xij 
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y  a  d'autres  fignaux  muets  ^  attachés  aux  cheVaux|. 
^ux  habits,  &  même  aux  armes;  afin  que  lesSolr^ 
dats  de  la  même  armée  fe  reconnoilTent  les  uns  &: 
les  autres ,  &  ne  prennent  pas  Pennemi  pour  Pami. , 
On  di  (lingue  encore  certains  ordres  du  Général  k 
un  gefte  de  la  main  ;  au  fouet  qu'il  porte  quelqucr- 
fois ,  comme  les  Barbares  ;  à  une  certaine  manière  : 
de  toucher  fes  habits.  On  doit  exercer  le  Soldat  à 
connoître  ces  difFérens  fignaux ,  &  à  y  obéir ,  foit: 
en  garhifon,  foit  en  marche ,  foit  dans  le  camp;, 
ç'eft  k  quoi  il  ne  parviendra  jamais,  dans  la  con-. 
fiifion  inféparable  des  combats  à  la  guerre ,  s'il  n'y 
eft  exercé  par  un  ufage  continuel,  en  tems  de  paix. 
Il  y  a  encore  des  fignaux  muets,  communs  à  toutes: 
les  Nations  :  par  exemple,  la  poulfiere  qui  s'élève- 
toujours  en  forme  de  nuage ,  peut  vous  indiquer 
l'approche  de  l'ennemi  ;  par  le  feu  pendant  la  nuit, 
&  par  la  fumée  pendant  le  jour  ;  deux  armées  s'in- . 
forment  réciproquement  de  bien  des  chofes  qu'elles; 
ne  pourroient  fe  faire  favoir  autrement.  On  place 
quelquefois ,  au  haut  des  tours  d'une  ville  ou  d'un 
château,  des  efpcces  de  folives  ;  &  en  les  élevant  ou. 
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î^s  baifTant,  fuivant  qu'on  en  eft  convenu  avec  des 
troupes  amies,  on  les  informe  de  ce  qui  fe  pafïè. 
dans  l'endroit  où  Pon  eft. 

COMMENTAIRE. 
CHAPITR  E     CINQUIÈME. 


c 


Quels fint  les  différens  Signaux  militaires. 


£  n'eft  pas  feulement  dans  une  bataille  qu'un  Général  doit 
tout  prévoir,  tout  voir,  &  être  à  tout  :  il  n*y  a  pas  une  feule 
occafîon^  une  feule  circonftance,  qui  ne  mérite  toute  fa  vîgî* 
lance  &  toute  fon  attenrion,  hts  changemens  de  camp ,  les 
inarches^  tant  de  fa  part  que  de  celle  de  l'ennemi  s  enfin  les 
différens  mouvemens  qui  fe  font  dans  les  deux  armées^  font  de 
la  plus  grande  importance  pour  lui,  parce  qu'il  eft  à  fuppofer 
qu'un  Général  d'armée  ne  fait  jamais  marcher  fes  troupes  fans 
objet.  La  plus  petite  négligence ,  relative  à  une  marche ,  à  une  ' 
pofition  de  camp,  à  un  ordre  de  bataille^  même  à  un  détache* . 
ment,  peut  devenir  une  faute  capitale ,  entraîner  la  ruine  de 
l'armée ,  &:  la  perte  plus  ou  moins  de  cinquante  lieues  de  pays» 

L'adivité  du  Général  eft  la  première  garde  de  l'armée  \  mais  . 
©ette  activité  ne  peut  avoir  tout  fon  effet ,  qu'autant  qu'il  ferai 


i 
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înîlruit  des  fciences  qui  ont  un  rapport  intime  avec  l'art  de  là 
guerre.  Polybe,  en  parlant  des  connoiflances  néceflaires  à  un 
Ge'néral  d'armée  ,  dit  que  la  plupart  des  fautes  que  font  les 
Généraux ,  ne  viennent  que  de  leur  ignorance  &  de  leur  négli- 
gence :  toute  action  ,  ajoute-t-il ,  demande  un  temsjixe  &  dé- 
terminé pour  la  commencer  ;  un  certain  efpace  de  tems  pour  la 
faire,  un  lieu ^  dufecret,  desfignaux  marqués,  desperfonnes 
par  qui  &  avec  qui  ellefefajfe;  &  enfin  une  manière  de  la 

*)UyAX,  faire  (*). 
Cap.  IV.  jj  ^  j^^ç  effentiel ,  avant  que  d'entreprendre  une  adioû 

quelconque,  de  la  combiner  ,  de  la  mûrir,  de  prévoir  tous  les 
moyens  qui  peuvent  la  faire  réuffir  ,  &  les  obftacles  qui  pour- 
roient  la  faire  échouer  :  le  fecret  eft  la  première  de  toutes  les 
précautions.  Metellus,  faifant  la  guerre  en  Efpagne,  interrogé 
ce  qu'il  feroit  le  lendemain ,  répondit  qu'i/  brûlerait  fa  chemife, 

i*)^nt.itji  elle  pouvoit  deviner  fa  penfée  (*).  On  demandoit  à  CrafTus 
ap.  .    ^^^^  ij  (i^çjy^peroit .  Ave[-vous  peur ,  dit-il ,  de  ne  pas  en^ 

<*)  Uid,  tendre  fonner  la  trompette {'')H\hut  encore  xvoirViMConnolC- 
ÛLOce  exiàe  du  pays  >  fans  cela ,  il  eft  impofllble  de  faire  une 
difpofition  jufte  &  relative  au  terrein  :  avoir  égard  aux  faifons. 
Au  printems  ,  les  jours  ,  quoique  beaucoup  plus  longs 
qu'en  hiver ,  font  cependant  plus  courts  qu^au  conunencemenc 
de  l'été  i  ils  deviennent  plus  courts  en  automne  :  les  chaleurs 
font  exceflives  en  été ,  fur-tout  dans  la  canicule  >  elles  font 
n^oindres  au  printems  6c  en  automne.  Ces  remarques  font 
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cfl*entielles  à  faire  pour  les  mouvemens  d'une  armce  ^  afiq  de 
ne  la  pas  faire  partir  trop  tard.  Au  printems ,  depuis  le  zo 
Avril  jufqu'au  lo  Juin^  on  peut  mettre  l'armée  en  marche  ^ 
cinq  heures  du  matin  ^  afin  qu'elle  puifle  arriver  au  nouveaii 
camp  vers  onze  heures  au  plus  tard  :  en  automne ,  il  ne  faut  lar 
&ire  partir  qu'à  fix  heures  ^  parce  que  le  foleil  ne  fe  leye  qu'à, 
cinq  heures  paiTees:  en  été,  depuis  le  lO  Juin  jufqu'au  lO 
^oût,  on  peut  la  faire  partir  à  quatre  heures  du  matin ,  afin 
qu'elle  puifie  arriver  au  camp  entreneuf  de  dix  heures^  &  qu'elle 
n'eflliie  point  la  grande  chaleur  du  midi.  Si.c'eft  un  détache-- 
ment  qu'on  veut  faire  partir  pour  aller  attaquer  un  quar- 
tier, il  faut  calculer  la  diftance  de  l'armée  à  ce  quartiers  U 
nature  du  chemin,  &  le  tems  qu'il  faudra  aux  troupes  pour  le 
parcourir  fans  être  fatiguées;  &  faire  enforte  qu'elles  arrivent 
à  la  petite  pointe  du  jour ,  pour  trouver  une  partie  dçs  enne: 
mis  enfevells  dans  un  profond  fommeil  :  c'eft  le  tems  le  plus 
favorable;  parce  que  des  troupes  qui  ont  veillé  toute  la  nuit, 
fe  laiffent ,  malgré  elles .,  aller  au  fommeil ,  lorfque  le  jour 
commence  à  paroître.  Toute  perfonne  qui  a  veillé  toute  I9 
nuit,  éprouve  un  aiToupiiTement  forcé  â  l'aube  du  jour. 

Si  l'objet  eft  un  mouvement  général  qu'on  veut  faire  faire  à 
Tarmce,  &  que  ce  mouvement  doive  ctre  caché  àrennemî; 
la  retraite  eft  alors  le  fignal  du  départ.  Dans  cette  cîrcpnÇ. 
tance ,  il  faut  encore  confulter  les  faifons ,  ou  mieux  encore 
tç  lever  &  le  coucher  du  foleil.  La  retraite  fe  bat  communc«u 
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fnent  à  huit  heures  du  foir  au  mois  de  Mai  j  on  peut  partir  toitt 
de  fuite  après  qu'elle  eft  battue,  parce  que  le  folcil  fe couche 
à  fept  heures  &  fept  heures  &  demie  :  dans  le  mois  de  Juin  où 
les  jours  font  plus  longs,  il  ne  faut  partir  qu'une  heure  après 
la  retraite ,  afin  que  Tennemi  ne  puilTe  avoir  aucune  connoif- 
fance  du  mouvement.  Il  faut  encore  avoir  attention  de  laiflet 
les  feux  du  camp  allumés ,  &  même  y  laifTer  un  détachement 
fuffifant  pour  les  entretenir  jufqu'à  minuit  5  &  à  celte  heure  il 
fe  retirera,  &  ira  joindre  l'armée, 

Ceft  un  principe  de  Polybe  que  les  Généraux  doivent  favoîr 
calculer  les  diftancesi  connoître  les  tems,  afin  de  marcher,  oa 
plutôt  ou  plus  tardj  connoître,  au  cours  des  étoiles,  Thenre 
qull  eftî  enfin  que  tout  Officier,  en  général,  doit  être  fuffi* 
famment  inftruit  de  la  Géométrie  &  de  TAftronomie  pour  rem- 
plir ces  difFérens  objets  :  il  n'exige  point  que  les  uns  &  les 
autres  pofledent  ces  deux  fciences  dans  leur  perfedion  $  mais 
il  leur  fuffit  d'en  favoir  alTez  pour  en  faire  ufage  dans  Tocca» 
fion ,  &  ne  pas  trop  avaficer  ni  retarder  le  moment  du  départ, 
îl  rapporte ,  à  ce  fujet ,  que  Cléomène ,  Roi  de  Laccdémone, 
voulant  furprendre  Mégalopolis  ,  éroit  convenu  ,  avec  quel- 
ques habitans  qui  gardoient  la  muraille,  d'approcher,  pendant 
la  nuit, d'un  endroit  qu'on  nomme  la  Caverne:  il  avoit  choifît 
(♦)  Minuît.  pour  cela  la  troifieme  heure  ^*)  j  mais  n'ayant  pas  fait  attention 
qu'au  lever  desPlcïades,  les  nuits  font  fort  courtes,  il  ne  par» 
m  de  Lacédémone  que  vers  le  coucher  du  foleil  5  &  il  eut  beau 

fe 
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Qfe  prefier ,  il  étoit  grand  jour  quand  il  arriva  :  il  ne  laifla  pas 
de  aire  tous  fes  efforts  pour  entrer  j  mais  il  paya  cher  fa  ténié« 
Tité  de  fon  imprudence  :  il  fut  repouifé  honteufement ,  avec 
;perte  d'un  grand  nombre  des  fîens ,  &  courut  rifque  de  tout 
perdre. 

Il  eft  fouvent  néceflaire  dans  les  mouveffiens  généraux,  6c 
même  dans  ceux  que  Ton  fattfaire  à  une  partie  plus  ou  moins 
<onfidérâblc  de  troupes,  de  donner  des  fignaux.  L'ufagedes 
fignaux  eft  de  la  plus  grande  antiquité  :  Homère  en  fait  men- 
tion ;  & ,  quoiqu'il  ne  ^tn  ferve  que  comme  comparaifon  ^ 
<ela  prouve  cependant  qu'ils  étoient  en  ufag«  de  fon  tems.  Il 
dit  :  Comme  ^  lorfquune  ville  ,  nffifefur  la  mer  ^  vient  à  être 
ajfîégée  ^  on  voit  de  loin^^  durant  le  jour  ^  des  tourbillons  dt 
fumée  s' élever  du  milieu  de  la  ville  dans  les  airs  y  &  pendant  la 
nuit  y  on  apperçoit  d'épaijfes  colonnes  de  feu  s*  élancer  jufques 
dans  les  nues,  &appeller  de  che[  les  Peuples  voijîns  desfecours 
:puijans  contre  les  efforts  de  V ennemi,  &c.  C^\  L'ulase  des     C*)  iliVAft> 

^   ^  o  Uv.XVlU 

fignaux,  doiît  l'invention  eft  due  aux  Grecs,  feperfeâionna, 
À  mefure  que  ce  Peuple  acquit  des  connoiffances  dans  Tart  de 
la  guerre  :  il  trouva  le  moyen ,  non-feulement  dlnftniire  à  une 
très*grande  diftance  du  fait  qui  arrivoit  j  mais  encore  d'en  don- 
ner les  détails  par  différens  fignaux  convenus.  Polybe  rapporte 
que  cette  dernière  méthode  eut Cléoxène  pour  Auteur»  cfan- 
très  Tattribuent  à  Démocltte  :  mais  il  ajoute  qu'il  Ta  pcrfvC* 
tienne  j  on  en  peut  lire  le  détail  dans  fon  Hiftoirê  (♦  ).  (*)Xïvrc:x, 
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Ceft  au  Général  à  défigner  les  Hgnaux  :  les  ans  fe  donnenA 
verbalement}  les  autres  par  les  dificrens  bruits  de  guerre ,  tant, 
de  la  caifle  que  de  la  trompette  :  d  autres  par  des  coups  dq 
canon ,  des  feux ,  des  banderoles  de  la  cpuleur  convenue ,  de. 
la  paille  ou  des  feuilles  mouillées  ,  auxquelles  on  met  le  feu  ^ 
&  qui  répandent  une  fumée  épaifle  que  Ton  apperçoit  de  très-, 
loin  5  enfin  des  fufées  volantes^  &c.  Santa-Cruz  entre  dans  iiii. 
très-grand  détail  fur  les. différentes  efpeces-de  fign^^x  :  il  en,. 
indique  de  toutes  les  fortes  ;  même;  ceux  qui  marquent  les 
(*)  Uém.  l€;ttres  &  les  mots  qu'on  veut  exprimer  (  *)  :  mais  ces.erpecea. 

Mi  Ht.  T.    X, 

Chap,  XVII,  de  fignaux  font  lents  5  &  fi  Ton  n'efl  pas  très-attentif  5  s'iL 
XV  ui.  ^  r  -. 

çchappe  une  fyilabe,  une  feule  lettre ,  ils  font  en  pure  perte» 

Les  (îgnaux  que  l'on  donne  verbalement  dans  les  Places  3^ 

dans  les  camps ,  font  ordinairement  le  nom  d*un  Saint ^^  &  celui 

d'une  Ville  :  on  y  ajoute  fouvent  un  troifième  mot,  que  Ton; 

nomme  de  ralliement.  Il  efl  d'iifage  pour  ce  mot  de  donner  le. 

nom  de  quelque  grand  Capitaine  de  la  Nation  >  comme  Tu*. 

renne  ^  Condé^  Luxembourg ,  Catinat^  Crequi  &  autres*  D  au«. 

très  fois,  on  donne  pour  mot  de  ralliement:  -Fm/zce,  Mont^ 

Joie  ^  Saini^Denys^  Oriflamme  j  l^qleur;  n'importe  le  mot^ 

pourvu  qu'il  foit  facile  à  retenir*  Chez  les  Anciens ,  le  root  de; 

ralliement  étoit  des  noms  de  leurs  Dieux  :  tels  que  Jupiter^ 

Mars  j  Minerve  j  Bellone,  Lorfque  c'étoit  un  fecours  qui  mar«. 

choit ,  ils  y  ajoutoient  une  épitbete  :  comme  J upiter  Sauveurm 

Si.c'étoit  une  furprife,  le  mot  pouvoit  être  :  J  upiter  U  Z^Wft?. 
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ireux  ou  Mercure  Trompeur.  Si  Tcntreprife  ctoît  ouverte, 
!Mars  yïclorieux  ou  Mars  Terrible ^  la  Fiere  Bellone^  Aujour- 
d'hui on  ne  fe  fcrt  plus  des  noms  des  Dieux  de  la  Fable  :  ils 
font  inconnus  à  la  plupart  de  nos  Soldats  ,  &  ne  feroient  pas 
conféquemment  fur  eux  la  même  impreffion  que  ceux  de  31/- 
renne  ^  de  Condé^  àt  Luxembourg  ^  qui  peuvent  les  faire  ref- 
foui^enir  des  vidtoices  que  la  Nation  a  remportées  fous  les 
ordres  de  ces  Généraux, 

Folard ,  dans  fes  Commentaires  fur  Polybe ,  fait  une  remar- 
que jufte  :  il  dit  que  quelquefob  le  mot  eft  capable  d'animer 
les  troupes,  &  de  les  remplir  d'efpérances  mais  qu'il  s'étonne 
qu'on  raccompagne  toujours  du  nom  de  quelques  Saints ,  qui 
n'ont  que  faire  là:  il  ajoute  que ,  de  tous  les  noms  de  Saints  ou 
de  Saintes  que  Von  fait  courir  dans  une  armée  ^  le  meilleur  efi 
defe  recommander  à  Notre-Dame  de  Frappe-^fort.  A  la  bataille 
de  M alplaquët ,  continue-t-il ,  le  Commandant  d'un  bataillon 
du  régiment  de  Navarre  s'en  fetvit  dans  la  harangue  qu'il  fit 
à  fes  Soldats  :  Allons ,  mes  amis  ;  marchons  à  ces  Mejïeurs  , 
&  recommandon^nous  de  bon  cœur  à  Notre-^Dame  de  Frappe» 
fort:  c'eji  la  Patrone  du  régiment;  elle  fait  les  plus  grands 
miracles  :  ayons^y  confiance  ;  elle  ne  nous  manquera  pas;  nous 
avons  tropfouvent  éprouvé fon  fecours  (*).  Si  cette  harangue  .^.^  y^^^^ 
n'cft  pas  trop  relîgieufe }  du  moins  elle  eft  gaie  >  &  dans  le  lî^^vu  ^Ch! 
^enre  &  le  caraûer^  de  la  Nations  '  "^^m. 

Yij 
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Le  mot  que  Ton  donne  tous  les  jours  à  rarmée  &  dons  1». 
Places ,  que  l'on  nomme  le  Mot  dçi  V ordre ^  fe  donne  à  tous  les 
Officiers  Généraux^  Supérieurs^  Particuliers  ^  &  Bas*Officiers^  ^ 
Chaque  Garde  du  Camp ,  infanterie  &  cai'alerie ,  envoie  des 
Bas-Officiers  à  leur  régiment  pour  avoir  le  mot  de  Tordre*, 
Chaque  corps  détaché,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  à  plus  de 
deux  ou. trois  lieues  du  camp,  envoie  des. Officiers  Majors^ 
chez  le  Major  Général  de  Tarmée  pour  le  même  objet:  ceux-ci 
prennent  en  même  cems  le  mot  de  ralliement;  mais  il  ne  fe,. 
donne  qu!aux  Officiers  Généraux  ,  Supérieurs  &  Particuliers i 
&  jamais  il  ne  paffe  aux  Bas-Officiers  $  parce  qu'en  fuppofant 
que  l'un  d'eux  déferrât  à  Tennemi,  aj^ant  le  mot  de  Tordre,  & 
celui  de  ralliement,il  feroit  facile  à  l'ennemi  de  pénétrer  jufqu'à 
Tarmée ,  &  de  la  furprendre;  au  lieu  que  n'ayant  que  celui 
de  Tordre  ,  &  le  mot  du  ralliement  devant  y  être  joint  pout: 
affiirance;  fi  celui :qui  s'avance  ne  le  fait  pas,  fa  mort  doit  pré*, 
venir  tout  événement  ;  les  troupes  fe  tenir  fur  leur  garde,  3c 
envoyer  avertir  au  camp  y  fans  cependant  y  donner  Talarmei 
parce  qu'avant  que  d'affiirer  que  Tennemi  marche,  &  que  Tar». 
ipée  va  être  attaquée,  il  faut  en  être  certain.  Il  eft  dangereux. 
&  indécent  de  faire  mettre  foixante  à  quatre-vingt  mille  hom«. 
mes  fous  les  armes,  parce  qu'on  a  vu  devant  foi  quatre  ou  cinq 
cents  hommes  plus  ou  moins ,  qui  peuvent  à  la  vérité  être  fui- 
vi»  d'un  plus  grand  nombres  &  CjS  nombre  de  toute  Tarm^e  ;  ; 


y 
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maïs  j  à  moins  d'en  être  certain,  il  ne  faut  pas  l'affirmer  j  fit 
prendre  fes  précautions  pour  que  l'armée  ne  foit  pas  furprife'. 
dans  fon  camp* 

Les  fîgnaux  cjui  fe  donnent  par  dîfférens  bruits  de  guerre^' 
tant  de  la  caifle  que  de  la  trompette ,  font  pour  avertir  les 
troupes,  en  général ,  de  ce  qu'elles  ont  à  faire.  Les  différentes 
batteries  font  connues  :  cependant  il  peut  fe  trouver  des  oc- 
çafioQS  où ,  pour  tromper  l'ennemi ,  telles  batteries  ou  tels  fons 
de  la  trompette,  qui  indiquent,  ou  la  retraite,  ou  TalTemblée, 
ou  la  méfie  même,  font  donnes  comme  fignal  pour  prendre 
les  armes, mettre  tente  à  bas,  &  marcher  en  avant.  Un  appel 
de  la  trompette ,  un  demi  ou  deux  appels ,  peuvent  fignifîer 
autre  chofe  que  ce  qu'ils  ont  coutume  de  défigner  :  comme 
c'eft  une  chofe  de  convention ,  il  faut  que  les  Commandans  de 
chaque  Corps,  &  les  Officiers  particuliers,  en  foient  inftruits- 
Pamménès,  Général  Athénien^  trompa  les  ennemis  par  de 
faux  fîgnaux  s  il  avoit  ordonné  à  fes  Soldats  d'aller  à  la  charge, 
quand  la  trompette  fonneroit  la  retraite  y  Se  de  faire  retraite, 
quand  elle  fonneroit  la  charge  (*).  (*)Polvcn, 

T«  1       /»  .     ••     !•  t.  j  Liv.  V,  Chap# 

Il  y  a  des  iignaux  qui  s  mdiquent  par  des  coups  de  canon ,  xviu 
des  feux,  de  la  fumée  ,  des  fiifées  volantes,  des  drapeaux  fuf^ 
|>endus  au  haut  des  tours  ou  des  clochers  :  ces  diffJrens  fîgnaux 
fervent  pour  avertir  le  Commanditât  d'une  Place  aflliégée^ 
qu'on  marche  à  fon  fecours.  Par  des  fîgnaux  convenus ,  le 
Commandant  d'une  Place  initruit  le  Général  qui  commande  le 


à 
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fccours ,  de  Tétat  de  la  Place  5  combien  de  tems  il  peut  encore 
tenir.  Le  General  &  lui  conviennent,  par  d'autres  (ignaux^ 
<iu  jour ,  de  Theure  &  du  moment  oîi  ils  attaqueront  les  allier 
geans,  chacun  dans  leur  partie. 

On  fe  fert  encore  de  ces  difTérens  (îgnaux,  fuivant  la  nature 
du  pays,  pour  envelopper  un  corps  de  troupes ^  &  lui  coupée 
toute  retraite.  Pendant  la  campagne  de  1759,  M.  le  Maréchal 
de  Contades ,  forcé  de  fe  retirer  &  de  paffer  le  Vefer ,  pour 
mettre  cette  rivière  entre  lui  &  l'ennemi ,  avoit  un  corps  fut 
fa  gauche ,  d'environ  quatre  mille  hommes .,  commandé  par 
M.  le  Duc  de  Briflac  :  ce  corps  étoit  féparé  de  l'armée  par 
une  chaîne  de  montagnes.  M.  de  BrifTac  avoit  devant  lui  ua 
corps  de  dix  à  douze  mille  hommes,,  commandé  par  M.  le 
Prince  Héréditaire  de  Brunfwich.  Le  Duc  de  Briflac,  après 
avoir  attaqué  l'ennemi ,  &  reconnu  ^u'il  étoit  de  deux  tiers 
plus  fort  que  lui ,  fit  fes'  difpofitions  pour  fe  retirer  fur  les 
hauteurs  de  Bergkirken,  qu'occupoient  les  Volontaires  da 
Dauphiné.  Le  tems  qull  mit  à  faire  fes  difpofitions,  &  à  mar« 
cher ,  ne  fut  pas  long  :  cependant  Teonemi  cherchoit  à  le 
tourner  par  fa  gauche^  &  à  lui  couper  en  même  tems  fa  corn* 
munication  avec  Bergkirken  s  &,  pour  faire  connoître  à  M.  le 
Prince  Héréditaire  de  Brunfwick  la  hauteur  où  chaque  partie 
des  troupes  étoit  pour  entourer  M.  de  Briflac,  l'ennemi,  de 
tems  en  tems,  mettoit  le  feu  à  de  la  poudre^  dont  la  fumée 
s'appercevoit  dans  les  trois  parties  j  mais  le  Duc  de  Briflac  fi| 
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û  retraite  fur  les  Volontaires  du  Dauphînc,  qui  occupoient 
Mn  pofte  avantageux  fur  les  hauteurs  de  Bergkirken,  fans  que 
Tennemi  pût  troubler  fa  marche î  &  en  longeant  ces  hauteurs^, 
il  gagna  la  gorge  de  Minden^  &  réjoignit  Tarmée. 

_  _  » 

Ces  difFérens  fignaux  fervent  encore  à  affurer  le  premier 
cordon  dans  les  quartiers  d'hiver  :  dans  ces  circonftances ,  les  ; 
troupes  du  fécond  cordon  doivent  avoir  fur  leurs  clochers,  ou 
les  tours  les  plus  élevées ,  des  (èntinelles  qui  aient  toujours 
Tœil  fur  les  villages  occupés  par  celles  du  premier  cordons 
:^n  que,  s'il  part  quelque  (Tgnal  dans  la  partie  fur  laquelle 
elles  doivent  avoir  attention ,  elles  en  avertiifent  le  Comman-^. 
'^ant  du  quartier.  Comme  le  premier  cordon  tient  un  efpace 

« 

confidérable  en  longueur,  il  ne  feroit  pas  podible  que  les 
i|uartiers  du<:entre  &.d«  la  droitedu  fecondcordon  puffent  voir 
les  fignaux  qui  partiroient  de  la  gauche  de  ce  premier  cordon: 
ainfi,  fuivant  la  nature  du  pays  ^  le  Général  de  Tarmée  par*» 
tage  le  premier  cordon  en  plus  ou  moins  de  parties,  qui  toutes 
ont  un  rapport  direâ  à  autant  de  parties  du  fécond  cordons 
Zi  ce  font  ces  différentes  parties  du  fécond  cordon  qui  doivent 
fe  porter  fur  celles  qu*il  leur  eft  enjoint  de  fecourir,  lorfr 
qu'elles  font  le  (îgnal  de  fecours.  Si,  par  la  fituation  du  pajrs, 
le  fecoïKl  cordon  ne  peut  voir  aucun  quartier  du  premier,  ott 
pa^ce  que  réloignement  eft  trop  confidérable,  ou  parce  que 
*d€s  hauteurs  ou  des  bois  en  empêchent  ;  fi  réloignement  eft 
•tJ^Qp^^^oAdciaUe^  il  faut  placer  dans  des  villages  intermédîn?. 
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tes ,  des  poftes  qui  reporteront  au  fécond  cordon  les  fignattk 
qu'ils  appercevront  du  premier  :  s'il  n'y  a  point  de  villages  ^  il 
^faut  établir  ces  poftes  fur  les  lieux  les  plus  éminens}  mais  avoik 
attention  que  ces  poftes  fe  baraquent  s  que  ce  foit  infanterie^ 
cavalerie  ou  Dragons,  afin  que  ni  hommes»  ni  chevaux  ^  ne 
fouffrent  de  Tintempérie  de  Taitt  Si  ce  font  des  bois  ^  il  faut 
que  ces  poftes  foient  placés  pardelà,  afin  qu'ils  puiiTent  voir 
les  fîgnaux  >  mais  ces  poftes  doivent  être  de  Dragons  ,  parce 
^que ,  relativement  aux  bois^  les  fignaux  qu'ils  répétecoient  ne 
fer  oient  point  vus  du  fécond  cordon  $  &,  comme  il  eft  impor* 
tant  qu'il  foit  inftruit  promptement ,  le  Commandant  du  pofte 
fait  monter  à  cheval  deux  Dragons  ^  qui  vont  en  diligence 
avertir  le  Commandant  du  quartier  d'où  il  eft  détaché  :  ces 
poftes  doivent  être  baraqués  comme  ceux  placés  fur  les  haui» 
teurs« 

Si  ces  fîgnaux  fe  font  pendant  la  nuit,  on  fe  fcrt  de  longuet 
perches,  au  bout  defquelles  on  met  un  baril  gaudrcmnés  on  y 
met  le  feu,  &  il  fe  voit  de  très-loin.  Si  le  fecôurs  eft  prelfé^ 
après  avoir  mb  le  feu  au  baril  gaudrônné ,  on  tire  deux  on 
trois  fufées  volantes ,  coup  fur  coup  :  la  tête  de  ces  fufées  dok 
être  garnie  d'étoiles;  parce  que  ,  lorfque  la  fiifée  crevé,  ces 
étoiles  jettent  une  très-grande  clarté.  Si  c'eft  le  jour ,  on  met 
le  feu,  ou  à  de  la  paille ,  ou  à  des  feuilles  mouillées  j  ce  qui 
produit  une  fiimée  très-épaifle,  &  qui  s'apperçoit  de  très-loifk 

J'ai  indiqué,  dans  mes  Commentaires  fur  Montécnculi ,  U 

conduite 
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induite  que,  dans  cette  drconftaace,  doivent  tenir  les  corps 

places  au  fécond  cordon  s  jV  renvoie  le  Leûeur  f^).  Dans  ,  ^*5 '^°'"*  ^^' 

*  '  ^  ^   ^  LivreI,Ch.i. 

toutes  les  occafions  où  il  efl:  nécefTaire  de  le  fervir  de  fîgnaux , 
ils  doivent  avoir  été  convenus  &  très-clairement  expliqués^ 
dans  la  crainte  que  Ton  ne  prenne  Tun  pour  Tautre. 

On  fe  ficrt  de  fîgnaux  dans  une  ville  aillégée ,  ou  dans  un 
camp  en  vue  de  Tennemi,  lorfqu'on  a  quelque  foupçon  d'une 
attaque  imprévue  ou  de  quelque  furpriie ,  pour  tenir  les 
Gardes  &  Sentinelles  éveillées  âc  attentives  au  moindre  bruits 

Pendant  que  les  Lacédémoniens  afliégeoient  Athènes;  Alci- 
biade,  pour  tenir  les  Gardes  &  les  Sentinelles  alertes,  tant 
•celles  qui  gardoient  la  Ville,  que  le  Urée,  &  les  murs  qui 
^'avan^oient  vers  la  mer ,  fit  publier  que ,  lorfqu  on  verroit  ^  . 
du  haut  de  la  Citadelle  ^  élever ,  pendant  la  nuit ,  trois  fois  un 
flambeau  5  que  les  Sentinelles  à  qui  il  avoit  fait  diftribuer  des 
flambeaux,  enflent^ à  répondre  par  le  même  fîgnal  :  Alcibiade 
ne  fit  point  donner  le  fîgnal}  mais,  par  ce  moyen,  il  tint  les 
Gardes  &  les  Sentinelles  éveillées  (*)•  ..Liv.  i ,  chap. 

Les  fîgnaux  fervent  non-feulement  à  être  avertis  5  mais  en- 
core à  faire  croire  à  l'ennemi  ce  qui  n'eft  pas  :  dans  cette  cir- 
^onftance,  ces  fîgnaux  tiennent  à  la  rufe ,  &  fervent  à  trompet 
*rennemi.  Lorfqu'un  Général  a  fes  troupes  difperfées ,  &  qu'il 
'craint  d'être  attaqué  avaût  que  d'avoir  pu  les  ra^embler  i  il 
tloit,  lorfqu  il  fait  que  l'ennemi  marche  à  lui  en  force,  donner 
les  fîgnaux  convenus^  pour  qu'elles  fe  raflemblent  toutes  au 

Tome  ///.  Z 
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lieu  défigné  j  mais  s'il  eft  pour  ainfi  dire  furprîsj  fi  rennemî 
par  des  marches  forcées  &  fecretes,  eft  venu  fe  camper  à  por^ 
tce  de  lui  avant  qu'il  ait  pu  prendre  fes  mefures  pour  les  réunir 
à  tems ,  il  doit  alors  ufer  de  rufe ,  &  faire  croire  à  l'ennemi  que 
toutes  fes  forces  l'ont  joint.. 

Euménès,  l'un  des  fuccefleurs  tf  Alexandre,  avoir  établi  fes, 
troupes  dans  la  Perfe^  elles  étoient  diftribuées  dans  plufîeurs 
Bourgades  éloignées  les  unes  des  autres.  Antigone,  averti  de 
la  difperfion  des  troupes  d'Euménès ,  réfolut  de  les  attaquer  : 
Euménès ,  ayant  appris  fon  deffeîn,  &  n  étant  plus  à  même  de. 
les  raffembler ,  ordonne  aux  Chefs  de  fes  troupes,  qui  étoient 
avec  lui,  de  monter  à  cheval,  faivis  de  tous  leurs  valets 5  de 
faire  porter  du  feus  de  gagner  les  hauteurs  jufqu'à  la  diftance 
de  foixante-dix  ftades  (û)5  de  faire  allumer  fur  ces  hauteurs, 
les  plus  expofées  à  la  vue,  des  feux  éloignés  les  uns  des  autres 
d'environ  vingt  coudées  (  ^  )  5  de  les  faire  fort  grands  à  la  pre-. 
miere  veille,  un  peu  moindres  à  la  féconde,  &  trçs-foiblés  à 

(a)  La  flade  des  Anciens,  félon  Pline,  étoit  de  cent  vingt-cinq 
pieds  romains  :  chacun  de  ces  pieds  ctoît  de  douze  pouces;  ce  qui 
faifoît  vingt- cinq  pas  géométriques,  parce  que  le  pas  romain  étoic 
de  cinq  pieds.  Ainfi  foixance-dix  ftades  faifoient  dix-fept  cents  cii>- 
quante  pas  géométriques;  &  à  notre  mefure,  quatorze  cents  ciq^, 
quante*ncuf  toifes.j 

(^)  La  coudée  des  Anciens  étoît  prifc  fur  la  longueur  ordinaire  dit 
bras ,  depuis  le  coude  jufqu*à  rextrêmité  dçs  doigts. 
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là  trûifîème  (û)  ,  afin  de  faire  croire  à  l'ennemi  que  toutes  fes 
troupes  Tavoient  jointes.  Eti  effet,  à  la  vue  de  ce  prétendu 
Camp ,  Antigone  crut  qu'Euménès  àvoit  raflemblé  toutes  fes 
troupes  ;  &  il  fe  retira  fiins  ofer  l'attaquer  (*).  (*)Polyen, 

On  fe  fert  aum  de  fignaux ,  qui  ne  peuvent  être  vus  ni  con*  p"rc  v  1 1 1 , 

Parag.  IV» 

nus  que  de  ceux  avec  qui  on  en  eft  convenu  :  ils  fervent  à 
furp rendre  Un  pofte,  un  quartier,  une  Places  maiscçs  fortes 
de  fignàux  ne  peuvent  fervir  qu'autant  qu'on  a  des  intelligences 
dûns  la  Place,  dans  le  quartier  ou  dans  le  pofte 

Aràtus ,  General  des  Achéens,  avoir  deflein  de  Airprendre 
la  Ville  de  Cynette  (é)5  il  convint  avec  ceux  des  Citoyens  qui 
étoient  d'intelligence  avec  lui,  qu'un  certain  jour ,  qu'il  leur 
Aomma ,  il  s*approcheroit ,  avec  fon  armée ,  près  du  fleuve  quî 
defcend  de  la  Villes  que  les  Conjurés  feroient  fortir ,  vers  le 
ftiilieu  du  jour,  un  des  leurs  en  manteau  s  que  ce  fignal  averti- 
toit  Aràtus  d'approcher  de  plus  près  5  que  cet  homme  monte**- 
roit  fur  un  certain  tombeau  qui  lui  avoit  été  défigné  $  que  les 
Conjurés  fe  jetteroient  en  même  tems  fur  la  Garde  de  la  porte , 
ijui  alors  feroit  endormies  que  lui  fortiroit  de  fon  embufcade. 


•ik 


(n)  Les  Romains  divifoienc  la  nuit  en  quatre  parties  égales  :  la  pre« 
miere,  depuis  fix  heures  du  foir  jufqu'à  neuf;  la  féconde,  depuis 
neuf  heures  jufqu'à  minuit  ;  la  croifième ,  depuis  minuic  jufqu'à 
trois  heures  du  matin  ;  &  la  quatrième ,  depuis  trois  heures  jufqu'à 
li'x. 

'(*)  Cynetia,  Ville  de  Grèce  au  Péloponnèfe,  dans  TArgie. 

Zij 
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&  viendroit  à  la  porte ,  quHl  trouvcroît  ouverte  Toutes  ces 
mefures  prifes,  Aruus  arrive,  fe  cache  le  long  du  fleuve  5  mais. 
pendant  ce  tems,  un  Habitant  qui  avoit  des  moutonihors  de 
la  Ville,  ayant  quelque  chofe  à  dire  à  fon  Berger,  fort  en. 
manteau  vers  la  cinquième  heure  du  jour ,.  &  monte  fur  le^ 
tombeau  pour  tâcher  de  le  découvrir  dans  la  plaine  :  Aratus^ 
croyant  que  ç'étoit  le  fignal  ^  court  vite  à  la  porte  i  mais  U. 
Garde  la  ferme  p  romptement ,  parce  que  les  Conjurés  n'avoient 
pas  eu  le  tems  de  l'attaquer.  Par  ce  fîgnal  mal  donnée  Aratus. 
manqua  fon  entreprife;  &  par  (à  précipitation,  il  fut  caufe  dCj 
(*)Poîybe.  i^  mort  dc  ceux  qui  étoient  d*intelli]?ence  avec  lui  ^  *)• 

Liv,  IX^  Ch.  *  ^ 

V^'  Dans  ces  fortes  de  circondances,  il  faut  des  doubles  fîgnâax«^ 

Si  Aratus  fût  convenu  avec  les  autres  Conjurés  de  la  couleue 
du  manteau;  ou  que  cet  homme  en  manteau  fer  oit  accompa^, 
gné  d*un  enfant,  ou  fuivi  d'un  chien  ;  ou  qu'il  eut  toute  autre, 
marque  dlftinôive,  il  n  auroit  pas  été  trompé  >  &,  à  la  vue  dO; 
cet  homme  en  manteau  ,  il  ne  feroit  pas  forti  de  fon  embuG*. 
cade,  fi  la  couleur  du  manteau  n'eût  pas  été  celle  convenue, 
ou  s'il  eût  été  feul  fans  enfant  &  fans  chien. 

Il  y  a  encore  des  occafions  où  Ton  convient  de  certains 
fîgnaux  :  lorfqu'un  corps  de  troupes  féparé  de  l'armée  eft* 
deftiné  à  attaquer  le  flanc  ou  les  derrières  de  l'ennemi ,  en 
même  tems  que  l'armée  doit  l'attaquer  de  front,  le  General 
convient  de  fîgnaux  avec  l'Officier  Général  qui  commande  ce 
corps  détaché,  afin  que  les  différente^  attaques  fç.faâentea. 
même  tems« 
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Pendant;  la  campage  de  1703,  M.  leOTarcchal  de  Vîllars^, 
campé  entre  DiUengen  &  Lavingen^  ayant  le  Danube  derrière 
lui,  fur  lequel  il  avoir  deux  ponts^bi<rn  afi\irés  &  bien  retran« 
çhcs ,  avoir  devant  lui  le  Prince  de  Baden  :  ce  Prince,  ayant 
reçu  des  renforts ,  laifle  le  Comte  de  Stirum ,  avec  un  corps 
d'armée  fuflifant  pour  mafquer  Se  contenir  le  Maréchal  de 
Villars  dans  fon  camp  de  DiUengen  $  pafle  le  Danube,  &  mar« 
che  fur  Ausbourg,pours'en  emparer.  ^  Villars  quitte  fon  camp> 
pour  marcher  aufli  fur  Ausbourg^  &  prévenir  le  Prince  de 
Baden  >  laiile  dix<»neuf  bataillons  &  vingt  efcadrons ,  aux  op« 
dres  de  M.  d-Vfibn,  dans  fon  camp  de  DiUengen,  pour  le 
même  objet  pour  lequel  le  Prince  de  Baden  avoir  laifle  le 
Comte  de  Stirum;  mais  le  Prince  de  Baden  ayant  prévenu 
le  Maréchal  de  Villars,  &  pris  Ausbourg,  celui-ci  fe  joint 
à  rEleâeur  de  Bavière  $  &  tous  deux  réunis ,  tâchent  inu«* 
tilement  de  faire  abandonner 'au  Prince  de  Baden  le  pofte 
^(vantageux  qtfU  avoit  fur  le  Lech  :  fur  ces  entrefaites,  ils  mar« 
çhent  fur  le  Comte  de  Stirums  paffent  le  Danube  à  Donavert, 
&  le  trouvent  en  bataUle  derrière  le  ruiffeau  de  Bleintheim, 
dans  la  plaine  d'Hochftedt  i  Tattaquent ,  &  gagnent  fur  lui  une 
viftoire  complette 5  qui  auroit  étéplutôt  décidée,  fi  M.  d'Uifon, 
qui  devoit  attaquer  en  même  tems  de  fon  ce  té,  ce  qui  auroit 
mis  Tennemi  entre  deux  feux,n'eût  été  trompé  par  trois  coups 
de  canon  que  les  ennemis  tirèrent  pour  faire  revenir  leurs  four--^ 
rageurs  :  c'ctoit  pofîclvement  le  fignal  que  M.  tle  Villars  l^i 


iSi     Commentaires  sûr  Vicèèiî. 

avoit  donné  pour  attaquer  en  même  rems  que  lui  5  mais ,  trompe 
par  ces  trois  coups  de  canon  ,  il  crut  qu'ils  partoient  de  Tar-* 
mée  combinée  de  France  &  de  Bavière^  attaquas  mais  n'étant 
pas  en  force,  il  fut  plié,  &  forcé  de  fc  retirer  dans  fes  retran« 
(  *  )  Mém.  chemens  (*)• 
^e  Villa».         Dans  toutes  les  circonftances  poifibles,  il  faut  que  les 

fignaux  (oient  afTurés}  &  les  (î  bien  défigner,  que  ceux  qui 
font  chargés  de  les  donner ,  &  ceux  à  qui  on  les  donne ,  ne 
puiifent  pas  s'y  tromper  :  la  moinchre  erreur ,  dans  ces  fortes 
d'occafions ,  eft  de  la  plus  grande  importance ,  &  peut  fairt 
manquer  Tentreprife  la  mieux  calculée  »  la  mieux  conduite^ 
îuiqu'au  moment  d'un  fignal  qui  n'aura  pas  ^té  compris^ 
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CHAPITRE    SIXIÈME. 

TEXTE. 

-Pw  Marches  d'une  Armée  dans  le  voijînage  dé' 

l*Enn,emi^ 

X-iES  Maîtres  de  PArt  militaire  prétendent  qu'il 
y  a  fouvent  plus  de  rifque  à  courir  dans  les  marche^ 
^ue  dans  les  combats..  Lorfqu'on  eft  en  préfence . 
difent-ils ,  tous  les.  Soldats  font  bien  armés ,  & 
voient  k  qui  ils.  ont  affaire  ;^  ils  s'af tendent  &  fe 
préparent  à  Paftion  :  au  lieu  que,  dans  une  marche, 
ils  n'ont  pas  toutes  leurs  armes  ;  ils  les  portent  négli*» 
gemment  ;  ils  font  plus  fujets  à  fe  troubler,  en  cas 
d'embûches  ou  d'attaques  impi:évues,  Ç'eft  pour- 
quai  un  Général  doit  prendre  toutes  les  précautions 
polUbles  pour  n'être  pas  infulté  dans  fa  marche ,  ou 
pour  repoufler  l'infulte  promptement,  &  fans  perte. 
I  <>.  Il  doit  avoir  un  plan  détaillé  du  pays  où  il  fait 
la  guerre ,  afin  de  connoître  exaélement  la  diftance 

4£Sl  lieux ,  la  ngcure  4^^,  chemins  ^^  les  routes  les  plus. 


184      CoM.MENtAÏRÉS    SUR  ViGÊCÎ. 

courtes  ou  les  plus  détournées,  les  montagnes,  Ie$ 
fleuves  :  d'habiles  Généraux  ont  poufTé  cette  recher* 
-che  au  point  d'avoir  un  plan  figuré  ,  partie  par 
partie  ;  ce  qui  les  mettoit  en  état ,  non-feulemént  de 
raifonner  avec  l'Officier  qu'ils  détachoient  fur  la 
route  qu'il  devoit  tenir  ;  mais  de  la  lui  faire 
fentir  au  doigt  &  à  l*œil.  Il  faut ,  outre  cela ,  in- 
terroger quelques  Principaux  du  pays ,  qui  foient 
gens  de  bon  fens ,  &  au  fait  des  lieux ,  en  obfervant 
de  queftionner  chacun  d'eux  féparément;  afin  qu'en 
conciliant  leur  rapport ,  on  puifTe  s'aflurer  de  U 
vérité.  D'ailleurs,  lojffqu'il  eft  queftion  de  choifir 
entre  plufieurs  chemins ,  il  faut  prendre  des  guides 
bien  inflrruits^  les  faire  garder  à  vue,  en  les  a/Hirant 
d'une  récompenfe  ou  d'une  punition ,  au  cas  qu'ils 
vous  conduifentbien  ou  mal  :  ils  vous  feront  fidèles, 
lorfque ,  défefpérant  de  vous  échapper ,  il  verront 
d'un  côté  le  prix  de  la  fidélité ,  &  de  l'autre  celui 
de  la  perfidie.  On  ne  peut  choifir  avec  trop  d'atten* 
tion  des  guides  fenfés  &  connoifleurs ,  puifqu'oii 
court  rifque  de  perdre  toute  une  armée  par  un  excès 
de  confiance  en  deux  ou  trois  <k  ces  miferables., 

qui. 
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qui,  is'Imaginant  favoirun  chemin  qu'ils  ignorent  | 
f>xoinettent  fouvent  plus  cpi^ils  ne  peuvent  tenir. 
Comme^  à  quelqû'expédition  qu'on  fè  prépare ,  il 

V 

jcft  d'un'âioô'nféqiience  infinie,  que  l'ebnemi  n'en  foit 
^as  prévenu^  k  précaution  la  plus  fuire  èft  que  votre 
armée  ignore  ellef*même  quelle  route  vous  voulez 
lui  Élire  prendre-:  c'eft  fur  ce  principe  que  noslé« 
gions  avoient  autrefois  pour  enfeignes  la  repréfen- 
tàtioh  fymboliquè  du  Minotaure  ;  afin  que  cette 
vue  rappellât  fans  cefïè  au  Générai  la  néceifité  de 
tenir  fon  fecret  auffi  caché  dans  fon  ame ,  que  le 
jMîjnotaure  l'étoit  au  fond  du  labyrinthe.  La  route 
la  plus  fûre  ef^  fans  doute  celle  que  Pennemi  ne 
vous  foupçonne  pas  de  vouloir  prendre  ;   mais 
comme  les  efpions  peuvent  découvrir,  ou  du  moins 
entrevoir  vos  intentions ,  mettez-Voijs  en  état  de 
le  bien  recevoir;  faîtes  précéder  votre  marche  par 
un  détachement  de  Cavaliers  fidèles ,  clairvoyans  & 
bien  montés ,  qui  reconnoiflènt  de  tous  côtés  la 
route  que  vous  voulez  tenir ,  afin  de  «découvrir  s'il 
n^'y  a  point  d^embufcades  :'  vous  rifquez  moins  à 
j&ire  ce  détachement  la  nuit  que  le  jour;  car  s'il  eft 

Tome  III,  A  a 


pris,  ce  qui  afrive  plus  fo«mfct.  le  jour  qnc h mut^ 
vous  vous  feriez  trahi  vous  même,  puifque  la  pcifi^ 
décéteroit  votre  marche.  Elle  doit  con^nencer  par 
une  avant'garde  de  cavalerie ,  fuivie  ^infoterie  ^ 
placer  les  équipages  au  centre  :  fout^nez*-  le$  ea 
queue  d'infanterie  &  de  cavalerie ,  Ôc  en  flanc  ^ 
d'un  pareil  nombre  de  troupes  ;  parce  que  c*eft  fur- 
tout  en  flanc  qu'une  troupe  en  marche  court  rifque 
d'être  attaquée..  II  faut  auffi  ouvrir  votre  marche  dt^ 
cavalerie  choîfie,  d'infanterie  armée  à  ta  légère ,  & 
d'Archers  ,  du  côté  d'où  doit  vraifemblablement 
venir  Pattaque  j  mais  vous  devez  vous  mettre  en  état: 
de  faire  face  de  tous  côtés ,  an  cas  que  Tennemi  vpu& 
înveftifîè.  Si  vous  voulez  empêcher  que  vos  Soldats, 
ne  s'effraient  d'une  attaque  fubite,  prévenez-les  fur 
tout  ce  qui  peut  arriver  dans  la  marche  ;  de  fone 
qu'ils  foient  également  prêts  &  difpofés  k  combat-^ 
cre  :  ce  qui  alarme  ordinairement  dans  une  attaque, 
imprévue,  ne  produit  plus  cet  effet,  dès  qu'on  en  eft 
prévenu.  Nos  Anciens  avoient  grand  foin  que ,, 
dans  l'aâion ,  les  Soldats  étant  trop  ferrés ,  ne  fe 
ttuififlènt  les  uns  aux  autres ,  ou  qu'étant  trop  au. 


Livre  III,  Chapitre  VI.       187 

large ,  ils  ne  laiflàffent  dans  le  rang  dès  vuides  pro« 
près  à  y  pénétrer  :  ils  avoient  Pactention  que  les 
équipages  ne  fti/Tènt  pas  trop  près  des  combatcans  ; 
craignant,  avec  raifon,  que  des  valets,  intimidés 
6c  bleifês,  ne  troublaflent  l'ordre  du  combat,  6c 
que  les  chevaux  de  bât  effarouchés ,  ne  bleflàilènt 
les  Soldats  :  c'eft  pourquoi  Pufage  étoit  de  donner 
des  enfeignes  aux  valets ,  pour  leur  faciliter  le  rai* 
liement  ;  on  choififlbit  même  ceux  d'entr'cux  qui 
avoient  le  plus  de  bon  fens  &  d'expérience ,  pour 
leur  donner  à  chacun  un  efpece  de  commande- 
ment ,  qui  ne  s'étendoit  jamais  fur  plus  de  deux 
cents  valets  :  ceux*ci  étoient  obligés ,  dans  l'occa- 
fion ,  de  fe  rallier  avec  leurs  chevaux  de  bagages , 
Ions  leurs  enfeignes ,  au  premier  ordre  de  ce  Com- 
mandant particulier. 

•  Il  Ërut ,  dans  une  marche ,  difpofer  fa  défeniê  fur 
Pefpece  d'attaque  que  la  fituation  des  lieux  rend  plus 
vraifemblable*  £n  rafe  campagne ,  par  exemple ,  il 
Y  a  plus  d'apparence  d'être  attaqué  par  de  la  Cavale- 
rie que  par  de  l'infanterie  :  c'eft  tout  le  contraire 
dans  des  bois ,  des  montagnes  ,  des  marais  ;  il  faut 

Aa  ij 
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marcher  ferré ,  fans  permettre  que*  des:  Soldats  fè 
détachent  par  pelotons  ;  ni  que  les  uns  aillent  trop> 
vite,  les  autres  trop  lentement  ;  carc'eft  ce  qui 
rompt  une  troupe ,  ou  du  moins  ce  qui  PàfFoiblic  ^ 
parce  qu'il  donne  à  Tennemi  k  faculté  4c  pénétrer 
par  des  intervalles  :  le  moyen  de  l'éviter  cft  de 
pofter,  de  diilance  en  difbance,  des  Officiers d*expé- 
rience ,  qui  fâchent  contenir  les  uns,  ^ipreiflèr  les 
autres.  Cela  ed  d'autant  plus  importknt,  qif  U  la  pre<i 
miere  attaque  qui  fè  fait  en  queue ,  ceux  qui  fe  font 
portés  trop  en  avant,  penfent  ordinairement  moins 
à  rejxDindre  qu'à  fuir;  pendant  que  les traîneurs ,  fe 
trouvant  trop  loin  de  la  troupe  pour  en  être  fecou» 
rus,  perdent  courage,  &  fe  laifïent  tailler  en  pièces- 
C'eft  la  nature  des  lieux  où  fe  trouve  l'ennemi ,  qui 
te  détermine  k  ta  rufe  ou  k  la  force  oavene  :.  maisles 
embûches  qu'il  ipourroit  vous  tendre  ,^  Ii^i.  devien-* 
dront  inutiles ,  même  préjudiciables ,  fi  vous  vous 
afiurez  bien  de  la  pofition  des  lieux  ;  car ,  pouvant 
alors  l'envelopper  lui-même  dans  fon  embufcade^ 
vous  lui  ferez  plus  de  mal  qu'il  ne  comptoic  vou& 
en  faire; 
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.  Si  vous  pçëvoyez ,  au  contraire ,  qu'on  vous  atta- 
quera ,  à  force  ouverte ,  dans  des  montagnes  ;  fai- 
fiflez-vous  des  hauteurs  par  detachemens ,  afin  que 
l'ennemi ,  vous  trouvant  «n  même  tems  en  front j» 
&  pour  ainfi  dire  ftir  fa  tête ,  n'ofe  vous  attaquer. 

Si  vous  trouvez  des  routes  étroites  ,  mais  qui 
ailureroient  votre  marche  :,  fa4tes4es  ouvrir  avec,  des 
)»i^ch.es  y  pîwtpt  que  de  prendre  des  grands  che- 
mins, qui^pofeni)  à'V^nnemi  :  examinez  s'il  ed 
dans  I^ha^itjLide  de  fai^  fes  attaques  la  nuit,  au  point 
du  jour  ;  à  l'heure  du  dîner  ou  le  foir,  afin  de  vous, 
arranger  Ik-deflus  :  fâchez  s'il  eft  plus  fort  en  infan-» 
terie  qu*en  cavalerie;  en  Lanciers  qu'ien  Archers  j 
s'il  l'emporte  fur  vous  par  le  nombre  des  combat* 
tans,  ou  par  le  choix  &  labo;ité  des  armes  ;:  6c  tirez 
vos  avantages  de  ces  connoifTances  :  obfervez  quel 
eft,  du  jour  ou  de  la  nuit ,  le  tems  le  plus  propre  \ 
marcher  ^  quelle  diftancç  il  y  a  du  lieu  d'où  vous 
partez  k  celui  oà  vous  voulez  arriver ,  afin  4e  ne 
pas  vous  expofer  à  la  difette  d'eau  ,  &  aux  mauvais 
chemins ,  aux  marais,  aux  torrens  pendant  l'hiver^ 
Ce  font  autant  d'obftâcles ,  qui,  en  retardant  votre. 


190    Commentaires  svk  VêcicK.' 
marche ,  donneioient  à  l'ennemi  le  tems  de  la  trou- 
bler. 

La  même  attention  qui  nous  fait  éviter  ces  fautes, 
BOUS  fait  profiter  de  celles  de  l'ennemi  ;  il  faut  donc 
tâcher  d'attirer  des  déferteurs  de  fon  armée  ;  d'y 
ménager  des  intelligences ,  par  oii  l'on  puiflè  être 
informé  de  ce  qu'il  fait ,  ou  de  ce  qu'il  compte  faire  : 
vous  pouvez  mettre  k  profit  ces  connoiflànces ,  en 
mettant  une  troupe  de  cavalerie  ou  d'infanterie  , 
toujours  prête  à  tomber  fur  fes  fourrageurs  ^  on  fur 
fes  convois. 
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COMMENTAIRE., 

« 

CHAPITRE  SIXIÈME 

Des  Marches  d^une  Armée  dans  le:  voipnage  dk 

VMnneini^. 

Jl  RENDRE  toutes  les  précautions  tes  pliis  fages  pour  aflurer 
la  marche  d'une  armée  ,  fur^touf:  lorfqu'elle  fe  âk  à  portée  de 
Tennemi  s  difpofer  chaque  colonne  de  troupes ,  relativement* 
au  terrein  &  aux  drconftance&i  maintenir  l'ordre  dans  la  mar- 
che $  aflurer  Tavant-^arde ,  les  flancs  Su  Tarriere-garde  y  que 
Tarmée  puifle  fe  mettre  promptejnent  en  bataille  au  premiec 
ordre  »  en  avant  ou  fur  un  des  deux  flancs  j  Se  même  en  arrière , 
i  la  circonflance  l'exige  :  tel  efl  Tart  du  grand  Général  s  àc  ce^ 

Q'efl  pas  celui  de  tous  ceux  qui  commandent  des  armées» 

^^      • 

Les  préceptes  que  donne  Végèce  dans  ce  Chapitre  ^  ne  font 
que  généraux,  &  ne  peuvent  pas  être  appliqués  à  toutes/les 
circonftances ,  ni  fur  toute  efpece  de  terrein  :  il  dit  avec  raifo», 
qu'une  armée,  fous  les  armes  &  en  préfence  de  rennemi ,  a- 
beaucoup  moins  à  craindre  que  lorfqu'elle  eft  en  marche  i 
parce  que  les  troupes  font  fur  leur  gardes  que  leurs  armes  font 
prêtes ,  &  qu'elles  font  difpofées  à  attaquer  ou  à  fe  défendre^ 
Il  e/l  trç5-certai|i  que,  quelqu'ordre  qu'il  jr eût  dans  la  iparcht 
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d'une  armée  romaine ,  le  Soldat  n*étoit  pas  préparé  à  com« 
battre  s  conune  fi  cette  même  armée  eût  été  en  bataille  ^  ôc 
prête  à  attaquer  ou  à  recevoir  Tenneiiâ.  Il  en  eft  de  même  de 
nos  armées 5  à  cela  près,  que  peut-être  ne  marchent-elles  pas 
avec  autant  d*ordre  que  celles  des  Romains  :  il  feroit  cepen- 
dant fiicile  de  Ty  ctablir.  Le  Général  ju'a^  qu'à  ordonner  ,  êc 
tenir  la  main  à  ce  que  fes  ordres  foient  exécutés  s  les  Officiers 
Généraux  qui  commandent  chaque  colonne,  attentifs  à  ce  que 
les  Officiers  Supérieurs  &  Particuliers  ne  quittent  jamais  la 
place  qu'ils  doivent  occuper  dans  Tordre  de  marche rceux<i, 
que  les  Soldats  reftent  dans  leur  rang,  &  que  le  front  de 
chaque  colonne  foit  toujours  le  même  que  celui  qu'elle  a  en 
pariant  du  camp  :  alors  une  armée  ne  fera  jamais  fnrprife ,  Se 
pourra  prendre,  en  peu  de  tems,  la  fidrme  &  lespoûtions  qui 
lui  feront  x>rdonnées. 

Ycgèce  infifte  fur  la  néceffite  atifohie  <f  avoir  une  connoiP 
fance  parfaite  du  pays  :  cette  connoiifanc^e  ell  d'autant  plus 
importante ,  que  fans  elle  un  Général  marche  à  titon  &  aa 
hazard.  Or  il  eft  difficile  de  fe  promettre  des  fuccès,  lorfqu'on 
conduit  une  ^rmée  avec  un  bandeau  fur  les  yeux.  Ainfi,  quel* 
que  précaution  qull  ait  prife  pour  faire  ouvrir  la  marche  pro« 
jettée;  quoique  chaque  colonne  ait  fa  route  marquées  que 
cette  route  ait  la  largeur  néceflàire,11  faut  encore  qu'il  ait 
une  connoiflance  particulière  de  la  diftance  des  lieux,  de  la 
nature  des  cheminsi  s'il  y  a  des  ruifleaux  à  pafler ,  des^bois  ou 

des 
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des  montagnes  à  traverfer ,  pour  difpofer  Tes  troupes  fuivant 
le  terreih^  pour  les  faire  partir  plutôt  ou  plus  tard ,  fuivant  la 
ûiibn  &  le  chemin  qu'elles  ont  à  parcourir.  Pour  être  encore 
plus  aifuré  de  ne  pas  s'cgarer ,  malgré  les  routes  ouvertes  & 
préparéies ,  il  faut  avoir  des  guides  du  pays  s  &  fi  on  foupçonne 
leur  fidélité,  il  faut  faire  comme  Flaminius.  Plutarque  rap« 
porte  que  ce  Général,  voulant  gagner  des  hauteurs  par  des 
défilés  pratiqués  dans  les  bois ,  fit  marcher  les  Pâtres  qui  lui 
âvoient  promis  de  le  conduire ,  liés  &  garottés  à  la  tête  des 
troupes  qu'il  détacha  pour  s'emparer  de  ces  hauteurs,  &  tour- 
ner Tatmée  de  Philippe  fur  fes  derrières  (*).  (*)  Tom  iiî» 

Le  fecret  le  plus  impénétrable  fur  tous  les  projets,  efî:  en-  nias, 
tore  de  la  plus  grande  importance  :  le  Général  ne  doit  les 
tommuniquer  qu'à  ceux  qui,  par  leur  emploi  dans  Tarmée, 
doivent  faire  exécuter  fes  ordres.  Il  eft  néce^airement  forcé  de 
leur  confier  fon  fecret ,  relativement  à  la  marche  projettée: 
f  Intendant  de  l'armée  doit  en  être  inftruit  pour  rétablifTement 
des  fours,  de  THôpital  fixe ,  &  de  THôpital  ambulant}  le  Major 
Général  de  T^rtnée,  &  le  Maréchal  Général  des  Logis  de  la 
cavalerie  pour  Tordre  de  la  marche.  Ceft  à  ces  deux  Officiers 
à  faire  pafier  Tordre  cacheté  aux  Officiers  Généraux  qui  dôi- 
vent  conduire  les  colonnes  j  ainii  qu'au  Lieutenant  Général, 
&  au  Maréchal  de  Camp  de  jour  :  celui-ci  doit  avoir  un  ordre 
particulier  pour  l'emplacement  du  nouveau  can.p  que  le  Gé- 
néral veut  prendre.  Ces  Officiers  Généraux  ne  doivent  ouvrir 
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leur  paquet  qu'au  moment  qu'on  bat  la  générale  >  &  ils  ne^ 
4oivent  en  faire  part  qu'à  TOfficier  General  qui  commande 
fous  eux.  Le  Maréchal  de  Camp  ouvrira  le  fien  au  moment 
qu'il  raflcmblera  les  campemens  &  les  nouvelles  gardes  qui 
doivent  marcher  plufîeurs  heures  avant  l'armée,  plus  oumoins^ 
Suivant  la  diftance&  la. proximité  de  l'ennemi.  Quoiqu'il  faille^ 
faire  plufieurs  copies  de  Tordre  pour  les  diftribner  aux  Offi-*. 
ciers  Généraux  commandans  chaque  colonne ,  elles  ne  font- 
pas  aifez multipliées  pour  que  le  Major  Général  Si  le  Maréchal 
des  Logis  de  la  cavalerie  les  faifeot  faire  par  leurs  Secrétaire^ 
Dans  cette  circonftance  où  le  fecret  eft  important ,  il  ne  doit 
être  confié  qu'à  des  Officiers  >  les,  Aides -Major  s  Généraux. 
^  les  Aides- Maréchaux  Généraux  peuvent  les  aider  à  écrire 
ces  ordres.  On  ne  peut  prendre  trop  de  précautions  pout* 
cacher  à  l'armée  même  les  deifeins  du  Général  >  &  elle  ne  doi^. 
en  être  inflrùite  que  lorfqu'elle  arrive  au  nouveau  camp,. 

On  ne  fait  point  marcher  une  armée,  fans  avoir  &it  recon^. 
noître  &  ouvrir  les  différentes  routes  par  lefquelle9  les  co«. 
lonnes  doivent  paffer;  mais  cela  n'empêche  pas^  ainfi  que  le: 
dit  Végèce,  que  la  précaution  d'wivoyer  des  détachemens; 
quelques  heures  avant  que  les  campemens  fe  mettent  en  mat-, 
che,  ne  foît  prudente.  Il  faut  avoir  foin,  lorfque  l'armée  eft 
en  marche,  de  couvrir  les  flancs  des  deux  colonnes  de  droite: 
&  de  gauche,  comme  les  plus  expofés  :  ce  n'eft  pas  que  Tar*. 
ipée  puiife  craindre  mille  ou  douze  cents  hommes  que  l'ennemi^ 
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suroît  embufques  pour  tomber  fur  quelques  équipages  ou  fur 
quelques  craîneurss  mais  il  faut  fe  garantir  de  ces  fortes  d'at« 
taques  ,  qui  ne  font  jamais  qu'un  très-mauvais  effet.  Si  cepen- 
4ant  5  par  la  fituation  du  pays,  l'ennemi  pouvoit  embufquet 
de  gros  corps ,  &  que  ces  gros  corps  puffent  être  foutenus  de 
l'armée;  la  précaution  d'envoyer  des  détachemens  au  loin,  fur 
les  flancs  &  en  avant ,  eft  abfolument  importante  :  du  moins  le 
Général ,  averti  par  ces  détachemens ,  a  le  t^ms  de  fe  mettre 
-en  défenfe. 

Vcg^ce  ajoute  que ,  cette  découverte  faite ,  la  marche  doit 
commencer  par  une  avant^garde  de  cavalerie  ^  fuivied* infant 
terie  :  ce  précepte  eft  jufte,  fi  Tarmée  marche  dans  un  pays 
de  plaine  s  mats  il  ne  Teft  pas ,  fi  elle  doit  marcher  dans  un 
pays  coupé  de  ruiifeaux ,  de  navillès,  de  bois  &  de  montagnesi» 
Dans  cette  circpnftance ,  la  moitié  de  Tinfanterie  doit  marcher 
la  première»  la  cavalerie  dans  le  centre,  &  Tautre  moitié  faire 
i'arriere«garde  de  chaque  colonne  :  encore  c*eft  dans  la  fup^ 
pofitionque  Tennemi  pourra  attaquer  Tarriere-garde^  car  fi, 
par  fa  pofition  &  là  nature  du  pays,  cela  lui  eft  impoffible,  la 
cavalerie  doit  marcher  après  toute  Tinfanterie ,  &  réfervet 
cependant  quelques  bataillons  avec  des  Huftards  pour  faire 
(on  arrîere-garde. 

Les  bagages  ,  dit  encore  Végèce ,  doivent  être  placés  au 
centre.  Comme  les  Romains  croient  dans  Tufage  de  faire  mar- 
cher les  bagages  de  chaque  légion  après  elle,  il  n'eft  pas  éton*- 
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nant  qu'il  donne  ce  précepte.  Il  eft ,  en  gênerai ,  dangere»:? 
d'enclaver  les  équipages  dans  les  colonnes ,  par  plufieurs  raî-« 
ions  :  les  troupes  qui  marchent  après  eux ,  arrivent  très-tar4 
au  nouveau  camp^  fur-tout  fi  les  chemins  font  difficiles.  Si 
l'ennemi  trouve  le  moyen  d'attaquer  la  partie  de  troupes  qui 
fnarchela  premières  comme  les  bagages  tiennent  un  très-grand 
efpace  de  terrein,  la  partie  qui  marche  après  eux,  ne  peut 
arriver  affez  promptement  au  fecours  de  celles  attaquées  :  il 
en  eft  de  même ,  s'il  attaque  la  partie  qui  marche  après.  U 
vaut  donc  mieux  en  former  une  feule  colonne  ^  celle  qui  fera 
la  moins  expofée  à  être  infultée  i  avec  une  bonne  efcorte  qui 
défende  fa  tête ,  fes  flancs  &  fa  queue  :  ou  bien  les  diftribuer  à, 
la  queue  de  chaque  colonne  ;  avec  une  arriere-garde,  relativci 
à  la  nature  du  pays,  &  au  danger  qu'ils  peuvent  courir. 

Il  n'eft  pas  ncceflaire  de  prévenir  le  Soldat  qull  eft  pofliblç 
qu'il  foit  attaqué  dans  la  marches  il  fuffit  d'en  inftruiçe  les 
Chefs  des  Corps,  pour  que  chacun  marche  dans  l'ordre  prcA 
crit ,  Se  que  chaque  Officier  &  chaque  Soldat  refte  à  fon  rang; 
alors  ils  feront  prêts  à  tout  événement  s  &  ils  ne  feront  point, 
étonnés  de  voir  l'ennemi  marcher  à  eux  pour  les  attaquer^ 
Dans  cette  circonftance ,  l'ordre  doit  être  donné  à  tous  leS: 
Chefs ,  afin  qu'ils  fâchent  ce  qu'ils  auront  à  faire,  ^  le  tcrreîot 
qu'ils  devront  occuper.. 

Dans  une  marche  d'armée ,  le  Soldat  doit  marcher  à  fon 
«îfe;  a  nç  doit  pomt  çtre  îiffiijetti  à  toucher  le  Soldat  qui  dk 


Livre  III,  Chapitre  VI.       tçj 

è'côtc  de  lui  :  comme,  lorfqu'il  eft  en  bataille,  il  doit  gardée 
(on  rang;  &  toutes  les  troupes  marcher  d'un  pas  égal,  pour 
que  toutes  fe  fijivcnt ,  &  qu'il  n'y  ait  point  de  lacunes  dans  la- 
colonne. 

Ici  Vcgèce  oublie  qu'il  s'agit  d'une  marchje  d'armée,  &  noa 
d'une  bataille  :  il  dit  plus  haut  ^  que  les  bagages  doivent  être 
au  centre;  &  ici ,  qa  il  faut  avoir  attention  que  les  équipages 
ne  foient  pas  trop  près  dçs  combattans.  Si  les  bagages  font 
dans  le  centre,  &  que  Tennemi  attaque  l'armée  en  marche,  il 
me  paroit  difficile  de  les  éloigner  aflez  pour  qu'ils  foient  hors 
d'infultess  &  s'ils  reftent;  dans  le  centre  ,  ils  ne  peuvent  qu'em*^ 
^rraifer  les  troupes. 

Il  dit  encore  que,  dans  une  marche  ,  il  faut  difpofer  fa 
défenfe  fur  Vefpece  d'attaque  que  lajituation  des  lieux  rend 
plus  yraifemblable.  C*eft  pour  cette  raifon  que  j'ai  dit  plus 
haut  y  qu'en  plaine  il  falloit  faire  marcher  la  cavalerie  la  pre^ 
miere;  parce  que  le  terrein  eft  avantageux  à  cette  arme,  &  que 
certainement  ce  fera  avec  fa  cavalerie  que  l'ennemi  attaquera: 
4e  même  dans  un  pays  de  bois ,  de  montagnes ,  coupé  par  des 
ruiiTeaux  ,  navilles  oa  ravins  5  c'eft  de  l'infanterie  qu'il  faut 
Oppofer  à  l'ennemi,  parce  qu'il  attaquer^  avec  la  même  arme^, 
.  Tout  chemin ,  quelqu'étroit  qu'il  foit ,  pourvu  que  l'artil*. 
Içrie  &  Içs  bagages  puiffent  y  palferj  qui  afTure  la  marche,^ 
doit  être  préféré  à  de  grands  cjiemins ,  qui  pourroient  expofer 

Vvcnée  à  ane  attaque  :  il  faut  feulemeot  faire  accommoder  co^ 
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chemins  étroits;  les  élargir,  (î  cela  eft  poflible  i  mais  quand  ils 
feroient  plus  longs  que  les  grands  chemins ,  qui  expoieroienlt 
l'armée ,  il  fout  les  choifîr  de  préférence.  Xénophon  dit  :  Le 
chemin  U  plus  long  devient  le  plus  courte  dès  qu'on  peut  le 

(*)  Cyro' Jaire  fans  combattre  (*). 

pédic ,  L.  IL  -^  ^  ^       % 

Ceft  une  fcience  bien  eflentielle  à  acquérir  que  celle  de 
connoître  la  façon  dont  Tennemi  fait  la  guerre;  mais  il  eft  tout 
aufli  important  de  connoître  le  génie  &  le  càraâere  du  Gêné-» 
rai  ennemi,  parce  que  c'eft  lui  qui  donne  Tordre,  &  que  Tar- 
mée  n'agit  que  fuivant  fes  volontés  :  il  eft  de  même  néceflàire 
de  (avoir  quelle  eft  Ta^me  qui  fait  la  principale  force  de  fofi 
armée  ;  fi  c'eft  l'infanterie  ou  la  cavalerie^  &  celle  de  ces  deux 
armes  fur  laquelle  il  compte  le  plus. 

Voilà,  en  abrégé,  ce  que  contient  ce  Chapitre  de  Végèce  t 
mais ,  comme  les  marches  varient  >  que  les  difpofitions  chan«' 
gent ,  fuivant  les  terreibs  &  les  Circonftances ,  il  eft  néceilaire 
d'entrer  dans  un  détail  plus  étendu  que  ne  font  les  préceptes 
de  Végèce. 

J'ai  déjà  traité  très  âu  long  datis  mon  Eflai  fur  TArt  de  là 
Guerre,  imprimé  eii  1:^54,  ^  dans  mes  Commentaires  fut 
les  Mémoires  de  Montécuculi,  imprimés  en  1769 ,  Tarticlc  de* 
marches  :  mzii  ces  grands  mou  vemens  d'armées  font  trop  inté< 
reffans  par  eux -mêmes  $  exigent  trop  de  combinaifons  pool! 
efpérer  d'avoir  tout  dit,  &  tout  approfondi.  Il  y  a  tant  de  cir* 
conftances  à  prévoir  >  tant  de  connoiiTances  à  acquérir ,  rela- 
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tfVemeiit  au  pay«  i  à  réloignement  de  rcnnemi,  ou  à  fa  proxv» 
'  mité  ;.  à  (a  pofitian  $  à  la  facilite  qu'il  peut  avoir  d'attaquer 
l'armée  dans  fa  marche  $  aux  précautions  qu'il  faut  prendre 
pour  aiTurer  Tavant-garde ,  les  flancs  &  l'arriére  «gardes  aux. 
différentes  armes  dont  chaque  colonne  eft  compofée ,  fuivanc 
la  nature  du  pays^  à  celles  qui  doivent  marcher  les  premières 
ou  les  dernières  :  enfin ,  cette  matière  eft  fi  abondante^  qu'on 
ne  fauroit  trop  ramener  le  Leûeur  fur  un  objet  aufll  impor<« 
tant ,  &  que  les  plus  grands  Généraux  ont  trouvé  de  la  plus^ 
grande  difficulté. 

Onnedoîtpoînt  faire  marcher  une  armée  fansobjet.  Cet  objet 
eft  relatif  à  l'armée  même ,  ou  à  l'ennemi  :  s'il  eft  relatif  à  Ta  rmée  y 
ce  fera  pour  avoir  des  fubfîftances  dont  elle  manques  ou  pouc 
sfapprocher  de  quelque  Place  menacée  par  Tennemi;  ou  pour 
donner  la  main  à  un  corps  de  troupes  féparé  délie,  fur  lequel 
l'ennemi 9  par  fa  pofition,  pourroit  former  un. projet  d'atta-* 
que  :  pofition  qui  gène  l'ennemi.  Se  qu'il  eft  important  au  Gé« 
néral  de  conferver  j  ou  pour  faciliter  l'arrivée  d'un  renfort 
qui  marche  pour  joindre  l'armée  >  ou  enfin  pour  éviter  une 
bataille,  l'armée  n'étant  pas  dans  une  pofition  avantageufe 
pour  combattre  5  ou  parce  qu'elle  a  des  forces  trop  inférieures 
à  celles  de  l'ennemi ,  pour  ofer  tenter  le  fort  des  armes.  Dans 
Cfis  deux  cas,  il  vaut  mieux  marcher  de  nuit 5  c'eft  fuîvant  ce- 
qu^oti  peut  avoir  à  craindre. 

Si  la  marche  projettée  eft  relative  à  l'ennemi  5  ou  c'eft  pQur 
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le  prévenir  dans  une  pofîtîon  qull  a  deflcin  de  prendre  ;  ôtf 
pour  le  tourner  par  un  de  Tes  flancs ,  &  lui  faire  abandonner 
une  pofîtion  fur  laquelle  on  ne  peut  pas  tenter  de  Tattaquet 
de  front  î  ou  pour  être  à  portée  d'attaquer  fon  arriere-garde  , 
s*il  change  de  pofîtion,  &  marche  pour  en  occuper  une  autres 
ou  pour  menacer  une  de  fes  Places  s  ou  pour  le  gêner  dans  fes 
fobfîflances 5  ou  pour  empêcher  un  renfort  de  le  joindre}  ou 
enfin  pour  s'approcher  de  lui ,  &  le  combattre. 

Tous  ces  motifs  de  marche  demandent  des  combinaifons 
différentes;  ils  doivent  être  relatifs  à  l'objet ,  &  à  la  fituation 
du  pa/s  qu'on  a  à  parcourir. 

Ou  la  marche  fe  fait  en  avant  fur  un  des  flancs ,  ou  en  ar« 
riere  :  dans  ces  différentes  fuppofîtions ,  ou  elle  fe  fait  dans  un 
pays  de  plaine ,  ou  dans  un  pays  coupé  de  ruiiTeaux  ou  de  ra« 
vins ,  entremêlé  de  bois  &  de  plaines }  ou  dans  un  de  bois  oa 
de  montagnes. 

Je  fuppofe  une  armée  forte  de  foixante-quatre  bataillons) 
dont  vingt-quatre  en  première  ligne,  vingt  en  féconde,  feize 
en  rcferve,  quatre  d'artillerie;  de  quatre  légions,  chacune  de 
deux  bataillons,  de  quatre  efcadrons  de  Huffards,  6i  de  deux  de 
Dragons;  cent  quarante  efcadrons,  dont  quatre-vingt  douze 
de  cavalerie ,  vingt-quatre  de  HuiTards  ,  &  vingt*quatre  de 
Dragons . 

.  Il  sagît  de  faire  marcher  cette  armée  dans  un  pays  de  plaine^ 
k  portée  de  l'armée  ennemie  :  je  fuppofe  les  deux  armées  à 

quatre 
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"^qatre  ou  cinq  lieues  Tune  de  l'autre  ;  que  celle  qui  marche  en 
avant  doit  aller  camper  à  une  lieue  au  plus  de  celle  de  Ten- 
nemi  ^  dans  l'intention  de  la  combattre  le  lendemain ,  fuppofé 
qu'elle  ne  change  point  de  pofition.  Cette  armée  ne  doit 
marcher  que  fur  quatre  colonnes  :  les  deux  du  centre,  formées 
de  la  première  &  féconde  ligne  d'infanterie  ^  les  deux  des. 
ÎSancs^  de  la  première  &  féconde  ligne  de  cavalerie.  L'artille-* 
rie  doit  être  diftribuée  dans  la  partie  de  l'infanterie  des  deux 
colonnes  du  centre  de  la  première  ligne  s  la  réferve^  compofée 
de  feize  bataillons  ^  &  de  vingt  efcadrons  de  cavalerie ,  faire 
l'arriére -garde  de  l'armée.  Je  fuppofe  que  cette  armée,  mar-* 
chant  en  avant  dans  l'intention  d'attaquet  le  lendemain ,  les 
gros  équipages  feront  reftés  enarriere ,  &  qu'il  n'y  aura  que  les 
menus  bagages  qui  auront  fuivis  :  ainfî  la  iile  de  ces  équipages, 
diftribués  chacuns  à  la  queue  de  leur  colonne ,  ne  fera  pas  con-^ 
fidérables  d'autant  que  la  réferve  fera  chargée  de  garder  les 
jiens ,  qui  marcheront  fur  le  flanc  le  moins  expofés  cependant 
couverts  fur  le  flanc  oppofé  par  de  llnfanterie ,  &  de  la  cavalerie 
tirée  de  la  réferve. 

Comme  il  efl:  fuppofé  que  l'aitmée  marche  à  l'ennemie  qu'elle 
doit  aller  camper  à  une  lieue  au  plus  de  lui  ,  il  £mt  afliiref 
les  campeqiens  conti:e  une  attfi^ue  vive  :  ainfî  il  faut  faire  mar« 
cher,  avec  les  campemens,  un  régiment  de  Hu0ards  $  deux  de 
Dragons 9  ^  deiu  légions:  ce  qui  çompofeta ,  avec  les  campe» 
Ijiens  &  les  nouvelles  gardes i  un  corps  fufceptible  de  marche^ 
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en  avant ,  &  de  ne  pas  être  facilement  ai>rete  par  un  corps  en-^. 
nemi,  qui  voudrok  s*oppofer  à  fon  paflage.  Ce  corps  de 
troipes  ièra  plus  que  fiiffifant  pour  repoufTer  &  éloigner  les, 
partis  ennemis  qui  fe  feroient  avancés  pour  reconnoître  lamar* 
€he  de  l'armée:  il  fera  aflez  fort  pour  foutenir  une  attaque  vive^^ 
enfuppofant  queTennemi  ait  fait  avancer  uncorpsconfidérable 
pour  empêcher  les  campemens  d'aller  phis  avant  s  &  il  fera  fuffi- . 
iàmment  en  force  pour  fe  retirer  lentement  Se  en  ordre,  5c 
donner  le tems  à Tarmée  de  femettreen bataille, fi  le  Générât; 
ennemi  s'avance  avec  la  fîenne  pour  la  combattre* 

Dans  cette  circonftance  de  marche ,  les  campemens,  les 
nouvelles  gardes ,  ainfî  que  le  corps  de  troupes  détaché  pour 
marcher  avec  eux  ,  ne  doivent  pas  s^éloigner  de  la  tête  des 
colonnes-,  de  plus  d'une  lieue;  &,  pour  plus  grande  £ureté>* 
îl  faut  foire  marcher,  entre  Tarmée  &  les  campemens,  deux 
brigades  de  cavalerie ,  pour  donner  plus  de  force  au  corps  en 
avant,  Se  lui  aider  à  repoufTer  Tennemis  ou  à  fe  retirer,  slt 
avoir  affaire  à  trop  forte  partie.  Ce  corps  intermédiaire  fer-, 
vira  encore  au  Général ,  à  être  promptement  averti  de  tout  ce 
qui  fe  pafTera  en  avant ,  &  lui  donnera  le  tems  de  faire  les  dif«> 
pofitions  qu'il  jugera  nécefTâires ,  fuivant  les  circouftancesé. 
Les  troils  régimens  de  HuATârds;  les  quatre  de  Dragons  reftant,; 
ainfî  que  les  deux  légions ,  feront  diftribués  fur  les  deux  flancs 
de  l'armée ,  pour  les  couvrir.  Si  Tarmée  ennemie  ne  Étit  aucun. 
Ôipuyement ,  &  qu'il  n'y  ait  en  campagne  que  quelques  ^zf^^ 
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"tîs ,  ils  feront  bientôt  forcés  de  fe  retirer  s  5c  l'armée  entrera 
|>aifiblement  dans  fon  camp. 

Je  penfe  que  cette  difpofition  de  marche  eft  jufte ,  quant  au 
tetrein  &  à  l'objet  :  Tarmée  pourra  bien  être  attaquée  ;  mais  ce 
ne  fera  jamais  que  fon  avant-garde ,  ou  les  troupes  qui  couvrent 
les  flancs  s  &  jamais  le  corps  de  Tarmée  dans  fa  difpofition  de 
Biarche ,  parce  qu'il  aura  toujours  le  tems  néceifaire  pour  fe 
mettre  en  bataille ,  fî  les  circonftances  l'exigent. 

Un  Général,  prudent  &  expérimenté,  ne  fe  met  point  en 
•marche  fans  favoir  positivement  oxx  l'ennemi  eft  campé  ;  fans 
connoître  la  fituation  du  lieu  où  il  eft  campé ,  &  les  pofitions 
qu'il  a  intérêt  de  prendife  pour  exécuter  les  projets  qu'il  doit 
lui  fuppofer.  Avant  que  de  fe  mettre  en  marche ,  il  faut  qu'il 
fâche  (1  l'ennemi  n'a  pas  fait  un  mouvement  en  avant ,  ou  fur 
un  de  fes  flancs.  Ceft  fur  cette  connoiftance  qu'il  doit  faire  fa 
<iiQ>ofîtion  de  marche ,  fi  le  mouvement  qu'a  fait  l'ennemi  le 
force  à  changer  fa  pofition  ;  ou  fi  ce  même  mouvement  lui 
donne  occaûon  de  prendre  une  pofition  dont  il  puifle  fe  pro*- 
mettre  de  grands  avantages. 

Je  fuppofe  que  l'armée  enneniie  ait  marché  par  fa  gauche ,  & 
que ,  par  la  pofition  qu'elle  a  prife ,  elle  a  fon  flanc  droit  o\i 
précédemment  elle  avoir  fon  front  i  c'eft-à-dire  que ,  dans  la 
marche  qu'elle  a  faite ,  elle  a  formé  l'équerre  i  que  confé- 
quemment  l'armée,  qui  doit  quitter  fon  camp  pour  en  aller 
occuper  un  autre  en  avant ,  ne  peut  marcher  fans  lui  ptêter 

Ce  j] 
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Je  flanc  droit  5  que  cette  marche  fc  fait  à  portée  de  Tennetn?^ 
&  pour  ainfi  dire  en  vue  :  la  difpofition  doit  être  abfolument 
différente ,  parce  qu'elle  marche  à  portée  dé  l'ennemi ,  tç 
qu'elle  lui  prête  le  flanc  i  donc  Ca  dirpofition  doit  être  relativQ; 
à  la  circonftance ,  &  à  la  facilité  que  L'ennçmi  y  par  0i  proxi*« 
Qiité ,  a  de  l'attaquer  dans  fa  marche. 

On  a  pu  voir,  parla  difpofition  précédente,  dans  là  fuppo^ 
fition  que  l'armée  ennemie  étoit  campée  ea  avant  de  celle  quiè 
marche  à  elle,  les  précautions  qu'il  falloit  prendre  pour  affu^ 
rer  l'avant-garde  &  les  flancs  :  dans  cette  féconde  fuppofîcioti. 
de  marche,  prêtant  le  flanc  droit  à  l'ennemi,  l'avant-garde  eft^ 
intéreffante  $  mais  c'efl:  le  flanc  droit  &  l'arriére -garde  qui, 
ibnt  les  plus  expofés  :  ainfî  la  difpofîtioa  doit  être  relative  à  lai. 
poflfibiLté  que  l'ennemi  a  d'attaquer  ces  deux  parties  >   &les 
colonnes  doivent  être  difpofées  de  façon  que,  par  on  adroite^ 
par  la  gauche,  par  divifions  ou  par  pelotons,  l'armée  fe  trouve 
en  bataille  ^  comme  elle  doit  combattre. 

Malgré  la  difliculté  démarcher  enpréfence  de  l'ennemi,  ou. 
du  moins  à  portée  de  lui,  en  prêtant  le  flancs  cependant  cettch 
marche  peut  s'exécuter ,  même  fans  beaucoup  dis  danger ,  fur», 
tout  fi  le  Général  ne  veut  pas  éviter  de  combattre  i  ce  qu'oo^ 
doit  fuppofer,  puîfque,  parle  mouvement  qu'il  fait  faire  à  foo* 
armée ,  ou  il  efl:  fur  l'offenfive ,  ou  il  agit  de  manière  à  la  déci" 
4er  pour  lui. 

LVmée  indiquée  ci  deffus,  eft  campée  dans  une  plaine,  fuR: 
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lieux  lignes  ;  avec  une  téferve  en  troifîème.  Les  vingt-quatre^ 
tfcadrons  de  HuiTards  ^  partagés  en  trois  corps  ,  font  campés 
tn  avant  de  la  première  ligne  :  un  au  centre  $  les  deux  autres^ 
couvrent  le  flanc  droit  &  le  flanc  gauche.  Ces  trois  corps  font 
Contenus  chacun  par  deux  régimensde  Dragons:  deux  légions^ 
Ibnt  placées  fur  le  flanc  droit  ^  à  environ  trois  quarts  de  lieues 
les  deux  autres  font  dans  la  même  pofîtion  fur  le  flanc  gauche*. 
Cette  difpofition  de  camp  établie ,  il  s'agit  de  faire  marcher 
Varmée  en  avant ,  quoique  Tennemi  foit  campé  fur  le  flanc  droit 
4e  la  route  qu'elle  doit  tenir  pour  arriver  au  cam^  qu'elle  *. 
4eflein  d'occuper. 

Je  fuppofe  que  ce  mouvement  eft  nécelTaîre ,  ou  pour  cou*»- 
per  à  l'ennemi  fes  fubfîftances ,  dont  il  efl:  trop  éloigné  par  1^ 
Viarche  qu'il  à  faite  par  fa  gauche,,  ou  pour  paroître  menacer 
une  de  ces  places ,  dont  il  s'eft  de  même  trop  éloigné  y  &  Ift 
forcer  à  décamper  ,  pour  s'en,  rapprocher  s  ouenfln,  pour 
prendre  une  pofîtion  avantageufe^  &  lui  préfenter  le  front. 

L'armée  doit  marcher  fur  quatre  colonnes  5  trois  de  troupes, 
il  une  d'équipages.  Cette  marche  doit  fe  faire  en  colonne  ren«^ 
i^erfce  5  ç'eft-à-dire,.  que  ce  font  les  gauches  des  trois  lignes^ 
qui  doivent  tenir  la  tête  de  chaque  colonne  de  troupes  :  la 
première  ligne  ,  cavalerie  &  infanterie  y  doit  former  la  colonne 
ilroite,  &  les  troupes  marcher  comme  elles  font  campées  j  c'eft- 
à-dire,  que  la  cavalerie  de  la  gauche  tiendra  la  tête  de  la  co--^ 
Ipnnes  rinfanterie  marchera  après ,  &  enfuite  la  cavalerie  deL 
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la  droite  :  la  féconde  ligne  marchera  de  même  que  la  première^ 
-par  la  gauche ,  en  observant  la  même  difpofition^  Se  formera 
la  féconde  colonne  :  il  en  fera  de  même  de  k  referve ,  ^ui  forr 
tnera  la  rroifîème.  Les  équipages  feront  la  quatrième  colonne^ 
.L'artillerie  fera  diftribuée,  partie  dans  k  colonne  de  la  droite, 
&  partie  dans  la  troifième  colonne.  Les  chariots  deftinés  au. 
iërvice  des  pièces  qui  marchent  avec  k  colonne  de  k  droite, 
iloivent  êtr^  diftribués  à  la  féconde  colonne  {a).  Les  pièces 
qui  font  à  la  tfoifième  colonne ,  doivent  marcher^  moitié  à  la 
tête  de  Tinfiinterie ,  &  moitié  après  cette  même  infanterie. 

Dans  la  marche  ci-deiTus  expliquée ,  il  n'eft  encore  queftioa 
que  de  TînEinterie  &  de  kxayalerie  de  ligne  :  il  relie  vingty 
quatre «fcadr^ns  de  Huflards,  autant  de  Dragons^  &  quatre 
légions  de  k  force  indiquée  ci-deflus.  Ces  troupes  doivent 
^tre  employées  à  Tavant-garde  ;  à  couvrir  le  flanc  droit  de  k 
colonne  de  la  droite,  &  à  efcorter  k  colonne  des  cquipages. 
J'ai  dit  plus  haut  que ,  dans  cette  circonftance  ,^ette  colonne 
d'équipages  ne  devoit.pas  ctre  très-confidérable ,  n'étant  com- 
j)ofée  que  des  menus  bagages  s  les  gros  devant  avoir  étéen« 
voyés  en  lieu  de  sûreté ,  ibus  une  bonne  efcorte« 


(  a)  On  JTuppofe  que  ces  deux  et>lonnes  marchent  aflez  près  l'une  dt 
'fautre  pour  que  les  chariots  puiflènt  joindre  promptement  la  colonne 
Jie  la  droite  y  fi  les  circonflances  l'exigent;  H  cela  nefepeutpas^  les 
xrhariots  doivent  fuivre  les  .pièces. 
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Les  campemens  &  les  nouvelles  gardes. doivent  être  préce- 
4es  d'un  régiment  de  HufTards,  foutenu  de  deux  de  Dragons;, 
les  deux  bataillons  d'une  légion  fuivre  les  campemens.  Sur  le 
flanc  droit  de  cette  colonne,  de  troupes  marcheront  les  quatre^ 
«fc^rdrons  de  HufTards  de  la  légion }  &  fur  fon  flanc  gauche^ 
les  deux  efcadrons  de  Dragons  de  cette  même  légion  :  ces^ 
quatre  efcadrons  de  HuiTard;  doivent  marcher  en|colonne  pat 
efcadron,  &  détacher  fur  leur  flanc  droit  des  troupes  qui  iront 
au  loin  fouiller  le  pays  y  &  veilleront  exaâement  fur  cettQ 
partie.  Les  campemens ,  ainfî  que  les  troupes  qui  les  couvrent,^ 
ne  s'éloigneront  pas  de  Tarmée  de  plus  d'une  demi*lieue« 

L'arriere-^arde  fera  compofée  de  deux  régimens  de  Dra^ 
gons,  &  de  deux  légions  s  Tinfanterie  marchera  dans  le  centreu 
un  régiment  de  Dragons  fur  fon  flanc  droit ,  &  un.  fur  fon  flanc 
gauche  :  ces  trois  colonnes  feront  couvertes ,  à  Içur  arrière^ 
garde ,  par  les  Dragons  des  deux  légions  ;  2c  les  huit  efcadron^ 
de  HufTards  de  ces  dfiuiC  légions  feront  Tarière- garde  du^ 
tout« 

Le  flanc  droit  de  la  colonne  de  la  droite  fera  couvert  par  trois 
Bégimens  de  Huffards,  &  deux  de  Dragon^.:  ces  cinq  régimens 
marcheront  par  efcadrons  &  par  échelons^  ainfî  qu'il  fera  exr 
pliqué  plus  bas.  La  colonne  des  équipages  fera  efcortée  par  \e% 
vieillesgardes,in&nterîe&  cavalerie,&  une  légion  i  riqfanterie^ 
ii^ribuée  le  long  de  la  colonne;  les  Huffards  &  les  Dragons  de; 
«ette  même  légipn ,  moi^é  à  rayant-garde  ^  moitié  à  rarciere^. 
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garde  ;  les  uns  &  les  autres  foutenus  par  les  vieilles  gardes  et 
la  cavalerie. 

La  difpofîtion  des  troupes ,  deftin^es  à  couvrir  le  flanc  droite 
doit  être  relative  au  terrein  $  mais  il  faut  qu'elle  foit  telle ,  que 
ce  flanc  droit  foit ,  dans  toute  fa  longueur ,  couvert  par  les 
cinq  régimens  de  HuiTards  &  de  Dragons  ;  &  à  une  diftance 
au  moins  d'un  grand  quart  de  lieue  de  la  colonne. 

Comme  j'ai  fuppofé  que  cette  marche  fe  Êiifoit  dans  un 
pays  de  plaine  ,  la  difpofîtion  qui  paroît  la  plus  convenable 
eft  de  faire  marcher  d'abord  un  régiment  de  Huâatds  en  co-* 
lonne  par  efcadron  ,  chaque  efcadron  à  cent  cinquante  pas 
Tun  de  l'autre  i  enfuite  les  deux  régimens  de  Dragons  fur  la 
même  difpofîtion  :  le  fécond  régiment  de  Httflards  de  même 
après  les  deux  de  Dragons.  Quant  au  troifîème  r^;iment  de 
Huflards  ,  il  doit  marcher  fur  le  flanc  droit  de  cette  colonne^ 
de  même  par  efcadron ,  à  une  diftance  proportionnée  5  mais 
toujours  en  vue  $  &  envoyer  en  avant  ^  en  arrière  &  fiir  fon 
flanc  de  petites  troupes  qui  auront  encore  des  Coureurs  fur 
ce  même  flanc.  Si  quelques  partis  ennemb  font  en  campagne^ 
ils  feront  bientôt  découverts  5  &  fuivant  leur  force  ,  les 
troupes,  détachées  du  troifîème  régiment  de  Huflards ,  s*arrâ* 
teront  5  feront  Ëice  à  l'ennemi ,  &  fe  réuniront ,  en  partie 
ou  en  totalité  ,  fi  les  circonftances  l'exigent  :  fî  elles  ne  fe 
réunifient  qu'en  partie ,  c'eft  que  l'ennemi  ne  fera  pas  eo 
force  {  &  ce  mouvement  ne  fe  fera  que  pour  lui  en  impofei^ 

fit 
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'&  être  plus  en  état  de  le  recevoir  :  fî  elles  feréttmflent  toutes, 
c'eft  qu'il  fera  en  force  s  alors  le  régiment  de  Huifards  d'où 
"elles  font  détachées  fera  haltes  Ôc  par  un  mouvement  à  droite 
par  la  gauche  par  efcadron ,  les  fix  feront  face  à  Tennemk 
Les  deux  régimens  de  Huffards  &  les  deux  de  Dragons  qui 
couvrent  la  colonne  droite ,  feront  halte ,  &  fe  mettront*  de 
«tiême  en  bataille  par  un  à  droite  par  la  gauche  par  efcadron , 
&  fe  rapprocheront  Tun  de  Tautre  à  une  diftarïce  convenable 
pour  être  en  force.  Le  mouvement  de  ces  troupes  ne  doit 
point  empêcher  Tarmée  de  toujours  marcher  ,  à  moins  que 
les  Huiïàrds  qui  font  en  avant  des  cinq  régimens ,  n'envoient 
avertir  le  Général  {a)  qu'ils  voient  des  colonne^  de  troupes 
^  des  drapeaux  marcher  à  eux.  Alors  le  Général  s'avancera 
vers  lespoftes  avancés  des  HulTards  pour  voir  par  lui-même 
fi  le  rapport  eft  exaû  :  fur  la  connoiflance  qull  prendra  ,  il 
donnera  fes  ordres  à  l'armée,  ou  de  faire  haltt ,  ou  de  conti^- 
iiuer  fa  marche  ;  s'il  voit  évidemment  l'armée  ennemie  marcher 
à  lui,  il  fera  Êiire  halte ^  ôc  donnera  ordre  de  fe  mettre  eft 
l>ataille  par  un  à  droite  par  compagnie.  Ce  mouvement  doit 


(a)  Dans  cette  circonftance  ,  la  place  du  Général  doit  être  aa 
centre  de  la  colonne  de  la  droite;  les  Officiers  Généraux  qui  corn* 
mandent  les  troupes  qui  couvrent  cette  colonne ,  doivent  en  être 
înftruits  ,  afin  que  \ti  nouvelles  qu'ils  lui  feront  pafler  lui  parviennent 
*flirement  &  promptemenc. 

Tome  IIL  D  d 
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être  fait  dans  moins  d'une  minute  ;  &  chaque  troupe  plac^ 
comme  elle  doit  combattre,  rartilleriedifpofce  pour  recevoir 
l'ennemi.  Ce  premier  mouvement  fait ,  fi  le  Général  trouve 
qu'en  marchant  en  avant,  il  fera  furunterreinplusfavorablc> 
plus  avantageux  $  s'il  y  a  quelque  village  où  il  puifle  appuy:ec 
fon  aile  droite  ou  fon  aile  gauche  ,  il  aura  tout  le  tems  ué^ 
'  ceflaire  pour  prendre  cette  pofition ,  &  faire  les  difpofitions 
qui  lui  paroîtront  néceifaires  daâs  cette  circonftançe  oîi  les^ 
momens  font  précieux. 

Pendant  que  le  Général  range  fon  armée  %  quil  la  difpoiè 
pour  le  combat  $  qu'il  prend  le  terrein  qu'il  croit  lui  être  le 
plus  avantageux ,  les  trois  régimens  de  HulTards  &  les  deux 
de  Dragons,  auxquels  fe  joindront  quelques  troupes  de  l'avant 
&  de  Tarriere-gardc ,  fe  réuniront  &  s'avanceront  fur  l'cnr 
nemi  pour  retarder  fa  marche  ^  &  donner  au  Général  le  temi 
néceffaire  pour  faire  fes  difpoGtions  :  lorfqu'ellcs feront  faîtes, 
îl  leur  enverra  ordre  de  fe  retirer  par  échelons ,  partie  fuf 
la  droite  de  Tarmée ,  partie  fur  la  gauche. 

Lorfque  l'armée  fera  fon  mouvement  pour  fe  mettre  ea 
bataille  ,  les  campemens  &  les  nouvelles  gardes  auront  ordre. 
de  fe  retirer  &  d'aller  joindre  leurs  corps  s  mais  les  troupes, 
qui  marchoient  avec  elles  referont  fur  la  gauche  de  l'armée* 
&  fe  joindront  aux  troupes  deftinées  à  couvrir  cette  gauche» 
Les  équipages ,  avec  leur  efcorte ,  auront  ordre  de  s'éloigner  5 
^  le  Général  leur  indi(^uera  un  lieu  oii  ils  feront  en  sûretés». 


r 
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Les  chariots  qui  portent  les  munitions  de  guerre ,  tant  pour 
Tartillerie  que  pour  Tinfanterie ,  qui  marchoient  à  la  féconde 
colonne ,  iront  joindre  Tartillerie  diftribuée  dans  la  colonne 
de  la  droite ,  &  refteront  derrière  la  ligne  en  bataille,  partagés 
ikivant  les  différentes  batteries. 

.  Si  ce  ne  font  que  des  détachemens  envoyés  par  l'ennemi 
pour  reconnoître  la  marche  de  Tarmée,  elle  continuera  ùt 
marclie.  LesHuffards  &  les  Dragons,  placés  fur  le  flanc  droit, 
ralentiront  feulement  leurs  pas,  toujours  en  couvrant  le  flanc 
de  la  colonne  droite ,  &  fe  rapprocheront  infenfiblement  de 
Tarriere-garde;  dans  la  crainte  que  Tennemi^  en  «e  préfenrant 
que  peu  de  troupes  fur  ce  flanc,  ne  fît  un  effort  plus  confidé« 
fable  fur  Tarriere-garde  5  dans  refpérance  que ,  cette  partie 
étant  plus  aifée  à  attaquer  par  la  difficulté  que  Tarmée  peut 
avoir  de  fe  mettra  en  bataille  en  arrière,  il  ne  pro)ettât  cette 
attaque  :  mais  Tarriere-garde ,  renforcée  de  ces  cinq  régimens, 
donnera  le  tems  à  l'armée  de  prendre  une  pofition  enr  arrière, 
fi  les  circonftances  Texigent. 

Dans  cette  fuppofîtion -,  la  colonne  de  la  droite  fera  haltes 
celle  du  centre  continuera  à  marcher  ,  ainfî  que  la  troifieme  : 
iorfque  celle  du  centre  aura  fait  150  toifes  de  chemin  ,  elle 
arrêtera  )  la  troidème  continuera  à  marcher  cent  cinquante 
toifes  5  elle  fera  halte  :  alors  les  trois  colonnes  feront  demi- 
tour  à  droite  par  compagnie,  Ce  mouvement  fait ,  Tarmée  ne 
fera  plus  en  colonne  renverfées  ce  qui  étoit  la  queue,  en  de« 

Ddij 


Zî%      Commentaires  svr  VioêcE. 

viendra  la  tête  :  toutes  les  compagnies ,  par  le  pas  oblique  par 
la  gauche,  iroii^  s'aligner  fur  la  première  placée:  la  féconde^ 
ligne,  par  le  même  mouvement,  fe  trouvera  rangée  en  bataille 
derrière  la  première  ;  &  la  rcferve  de  même  en  troifîème  ligne  t 
les  troupes  de  l'avant-garde  fe  placeront  fur  la  droite  de  Tar-^ 
méej  &  celles  de  Tarriere-garde  fur  la  gauche ,  ou  fur  le  ter- 
irein  que  le  Général  ordonnera.  L*armée  en  bataille ,  chaque 
ligne  prendra  fa  diftance  ;  &  dans  une  demi-heure  au  plus  ^, 
Farmée  doit  être  rangée ,  &  prête  à  combattre  :  fi  ce  n'eft 
qu'une  fimple  reconnoiffance  ,  Tordre  primitif  doit  toujours 
fubfîftcr;  &  Tarmée  marcher  jufqu'au  nouveau  camp,  fur  la> 
difpofîtion  indiquée  ci- deffus. 

Je  fuppofc  maintenant  que  l'armée  ennemie  eft  campée  en. 
avant  ^  &  qu'au  lieu  de  marcher  direâement  à  elle ,  le  Général 
a  defTein  de  la  tourner  par  fa  gauche  s  conféquemment  de  lui 
prêter  le  flanc  gauche  dans  fa  marche ,  en  âîfant  faire  un  à 
droite  par  la  gauche  à  chaque  troupe ,  tant  cavalerie  qu'infan- 
terie $  l'armée  fe  trouvera  en  marche  fur  quatre  colonnes  :  la: 
première  ligne  formerala  colonne  de  la  gauches  la  féconde,, 
la  colonne  enfuite  >  la  réferve  y  la  troifieme  >  &  les  équipages,, 
lia  quatrième.  Les  précautions  qu'il  Êiut  prendre  pour  afliirer 
cette  marche,  font  les  mêmes  que  pour  la  marche  précédente^ 
à  l'exception  que  c'étoit  le  flanc  droit  qu'il  ÊiUoit  couvrir;  & 
que ,  dans  celle-ci ,  c'eft  le  flanc  gauche.  Quant  à  Tavantrgardfe 
6c  à  Tarriere-garde ,  on  n'y  doit  rien  chaogen 


Livre  III,   Chapitre  VL       213 

Une  armée  ne  marche  pas  toujours  en  pays  de  plaine  $  Ôc 
où  le  terrein  ne  préfente  aucun  obftacle  qui  ouifTe  retarder  fa^ 
marche ,  il  n'y  a  que  très*peu  de  pays  5  il  n'y  ^  a  même  point 
qui  ne  foit  traverfé  par  des  rivières  plus  ou  moins  confidé* 
râbles ,  ou  par  des  ruiiTeaux  :  il  y  en  a  d'autres  coupes  par  des 
étangs 5  d'autres  par  des  ravins  profonds,  qui  quelquefois  trar 
Terfcnt  une  grande  étendue  de  terrein».  Ces  difFérens  obftacles 
retardent  la  marche  d'une  armée ,  fi  on  n'a  pas  eu  la  précau<»> 
tion  de  reconnoître  le  terrein  avant  que  de  la  faire  marcher  ; 
de    faire  des  ponts  où  befoin  eft  ,     &  de  les   faire    aiTez 
larges  pour  que  toutes  les  colonnes  confervent   le  même 
front  qu'elles  avoient  en  partant  de  l'ancien  camp^  Si  on  n'a 
pas  adouci  la  pente  des  ravins  dans  les  endroits   où  doit 
pafTcr  chaque  colonne  ,  il  eft  certain  que  la  marche  fera  très- 
retardée,  &  que  Tarmée  n'arrivera  qiie  très -tard,  &  très-* 
Êtiguée  dans  fon  nouveau  camp*. 

Je  fuppofe  que ,  pour  arriver  fur  le  terrein  choîG  pour  y* 
affeoir  le  camp  ,  il  y  a  une  rivière  à  pafler  5  que  l'armée 
€nnemie  eft  encore  trop  éloignée  pour  qu'elle  puîffç  s'op- 
pofer  non-feulement  à  l'établiffement  des  ponts,  mais  encore: 
à  ce  que  l'armée  n'occupe  le  camp  qu'elle  a  deflein  de  pren^ 
dre  :  avant  que  de  fonger  à  mettre  l'armée  en  mouvement  ^ 
il  faut ,  plufîeurs  jours  devant ,  faire  reconnoître  le  pays  qu'elle 
doit  parcourir  5  faire  ouvrir  &  accommoder  autant  de  che-. 
tfms  q^ue  Ton.  veut  qu'il  y  î^it  de  cplonnçst   L'Officier  Gé> 
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hcral ,  chargé  de  cette  reconnoîflance  ,  doit  l'être  auffi  de  I« 
conftruâion  des  ponts  :  ainfi  il  doit  mener  avec  lui  des  ou« 
Vrîers  &  les  chofes  héceflaifes  à  cet  objet  :  il  doit  choifir ,  pour 
établir  fcs  ponts  ,  un  coude  rentrant  5  c'eft  l'endroit  le  plus 
avantageux  pour  leur  conftruftion ,  pourvu  que  le  terrein 
pardelà  la  rivière  ne  domine  point  fur  les  ponts.  Dès  qu'ils 
feront  achevés  ,  il  les  fera  retrancher  à  la  tête  5  à  moins  que 
réloignement  de  l'ennemi  ne  rende  ces  retranchemens  inutiles  ï 
Cl  cependant  ces  ponts  étoient  néceifaires  à  conferver  pour 
garder  une  communication  aVec  quelques  places  ,  ou  avet 
quelques  magafîns  i  dans  ce  cas  y  il  faut  en  retrancher  les 
têtes  ,  non  avec  des  lignes  ou  des  redans  ,    ou  un  ouvrage 
à  corne  ou  à  couronne ,  mais  avec  des  redoutes  placées  fat 
une  ligne  circulaire  qui  embraffe  les  deux  têtes  du  pont.  Ces 
redoutes  doivent  être  placées  de  façon  à  fe  protéger  mutuel*» 
lement  :  cette  ligne  circulaire  donnera  un  très-grand  e(pace 
entre  les  redoutes  &  les  ponts  ,  capable  de  contenir  plulîeurs 
bataillons ,  fi  cela  eft  néceflaire. 

Dès  que  les  ponts  feront  achevés  5  qu'ils  feront  retranchée 
ou  non ,  n'importe  s  l'Officier  Général  en  inftruira  le  Général 
en  chef,  qui  ordonnera  la  marche.  La  difpofîtion  doit  être  fem* 
blable  à  la  première  que  j'ai  détaillée  plus  haut;  c'eft-à-dire^ 
que  l'armée  marchera  fur  cinq  colonnes  :  lorfque  les  têtes  de 
chacune  feront  à  un  quart  de  lieue  des  ponts ,  elles  feront 
Aalte.  Je  fuppofe  que  les  campemens  &  les  nouvelles  gardes  > 
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^xquels  on  aura  joint  un  régiment  de  HufTards ,  &  un  de 
Dragons ,  auront  déjà  pafle  les  ponts ,  &  qu'ils  marchent  vers 
le  camp  qu'on  veut  occuper  5  Tarmce  en  halte ,  les  avant-gar^ 
des  des  cinq  colonnes  parferont  fur  les  deux  ponts  $  celles  de$ 
trois  colonnes,  de  la  droite  y  fur  le  pont  de  la  droite  $  &  celle; 
des  deux  colonnes  de  la  gauche ,  fur  le  pont  de  la  gauche  :  ces 
avant-gardes  s'avanceront  par  delà  les  retr^nchemens ,  s'il  y  en 
a.  i  (inon  elles  iront  fe  porter  à  une  demi-lieue  en  avant  des 
ponts ,  &  refteront  dans  cette  pofîtion  jufqu'à  ce  que  le  Gêné* 
rai  leur  envoie  ordre  de  marcher  :  ordre  qu'il  Ij^ur  donnera 
lorfqu'il  y  aura  une  partie  de  l'armée  de  pafTce. 

Lorfque  les  troupes,  bagages, arriere-garde,  feront  au-delà 
des  ponts,  s'ils  font  néceflaires  à  conferver,  le  Général  laiffer^ 
les  troupes  fuffifantes  pour  les  garder  >  &  l'Officier  qui  en  aura 
le  commandement,  recevra  Tordre  du  Général  pour  faire  re« 
txancher  les  deux  têtes  de  chaque  pont,  s'il  le  croit  néceffaire 
pour  n'être  pas  inquiété  par  des  partis  ennemis,  qui  pafTer; 
soient  la  rivière,  plus. haut  ou  plus  bas^  dans  le  deflein  de  les 
enlever  ou  de  les  brûler. 

Voilà  les  précautions  qu'il  faut  prendre  pour  paifer  uno 
liviere,  quoiqu'on  n'ait  rien  à  craindre  de  l'ennemi  :  elles  nQ 
font  jamais  fuperflues ,  loj:fqu'elles  fervent  à  faire  réuffir  ce 
qu'on  veut  entreprendre. 

Je  fuppofe  préfentement  que  l'armée  ennemie  eft  campée» 
^  tiQis  Qtt  quatre  lieuçs  de  la  rivière  fur  laquelle  le  Gcnéra^^ 
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veut  faire  jetter  des  ponts 5  que,  par  confcquent,  Tenncn^ 
peut ,  par  une  marche  en  avant ,  s'oppofer  à  la  conftruâion 
des  ponts  &  au  paffage  :  dans  cette  circonftance ,  le  Général 
doit  garder  le  fecret  le  plus  profond  fur  fcs  projets  ;  & ,  pat 
des  détachemens  plusliaut  ou  plus  bas  que  Tendroît  où  il  a 
deJQTein  de  faire  jetter  fes  ponts ,  tromper  Tenncmi  fur  fon  vé- 
ritable paflage.  Que  l'endroit  oîi  il  a  réellement  deifein  de 
pafler ,  bien  reconnu ,  il  faffe  partir,  à  la  retraite ,  un  gro« 
corps  de  troupes,  avec  des  Pionniers,  &  toutes  les  chofes  né- 
ceffaires  pour  établir  des  ponts-  L'Officier  Général  qui  com^ 
mande  ce  corps  ,  arrivé  fur  le  bord  de  la  rivière,  fera  jetter  à 
Teau  deux  ou  trois  bateaux  ^  dans  lefquels  il  mettra  quelques 
compagnies  de  Grenadiers,  des  travailleurs  ,  avec  quelques 
Ingénieurs;  &  les  fera  palTer  à  l'autre  bord  :  ces  Grenadiers 
$*embufqueront  dans  les  endroits  qui  leur  paroîtront  les  plus 
avantageux  s  les  bateaux  retourneront  pour  faire  pafler  encore 
d'autres  Grenadiers,  Se  tous  les  travailleurs.  Pendant  ce  tems, 
les  Ingénieurs  traceront  la  ligne  circulaire  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  s  fixeront  remplacement  de  chaque  redoute,  &  donneront 
les  dimenfîons  de  chacune  :  les  travailleurs  les  élèveront  fur  le 
champ,  &  tâcheront  qu'elles  foient  achevées,  ou  près  de  l'être 
avant  le  grand  jour«  Pendant  qu'on  travaillera  à  ces  redoutes  y^ 
on  jettera  un  pont  :  lorfqu'il  fera  achevé,  on  fera  pafler  de 
l'infanterie  ,  des  HulTards  &  des  Dragons.  L'infanterie  s'em- 
parera des  redoutes,  quand  même  elles  ne  fer  oient  pas  encore 

achevées  2 
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'achevées  :  les  Huffards  &  les  Dragons  fe  placeront  en  avant 
^des  premiers  Grenadiers  paiTés  s  &  s'il  y  a  des  bois ,  il  les  fouiN 
leront  9  &  sy  embufqueront  :  on  jettera  enfuite ,  très-diligem- 
ment ,  le  fécond  pont.  Ces  ponts  achevés ,  on  placera  un  ba^ 
taillon  dans  chaque  redoute  s  entre  chacune  on  placera  plus 
ou  moins  de  pièces  de  canon  s  &  on  aura  attention  d'établir 
deux  batteries  de  gros  canon  en -deçà  de  la  rivière  ,  à  vingt 
toifes  dés  extrémités  de  la  ligne  circulaire  >  de  fiaçon  que  le  feu 
de  ces  deux  batteries  fe  croife  en  avant  des  redoutes.  Le  Gé** 
néral  de  Tarméc^  inftruit  que  tout  eft  prêt  pour  le  paflage  de 
Tarmée^  pourra  alors  la  mettre  en  marche;  &  la  fera  précéder 
4'un  gros  corps  de  troupes  ^  relatif  au  terrein  au-delà  de  la 
TÎviere.  Ce  corps  ira  joindre  celui  qui  y  eft  déjà ,  pour  alTuret 
d'autant  le  paffage  de  l'armée  :  ce  fécond  corps  fera  fuivî  des 
campemens^  des  nouvelles  gardes;  &  ces  troupes  paiTées,  n6 
fe  mettront  en  marche  que  lorfqu'elles  verront  les  têtes  des 
colonnes  dépalTer  les  redoutes  :  alors  elles  marcheront;  les 
•campemens  &  les  nouvelles  gardes,  efcortés  des  premières 
troupes  paflces,  &  foutcnus  du  fécond  corps,  qui  fera  l'avanN 
^arde  de  l'armée. 

Si  cependant  les  campemens,  les  nouvelles  gardes,  &  les 
troupes  qui  marchent  vers  le  nouveau  camp ,  rencontroicnt 
un  gros  corps  de  l'ennemi  qui  leur  barrât  le  paflage ,  comme 
probablement  le  Maréchal  de  camp  de  jour ,  qui  commande 
les  campemens ,  aura  fes  inftr unions,  il  agira  felon  ce  qu'elles 
Tome  m.  Ee 
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portent 5  il  fera  avertir  TOfficier  Général,  con^nandanc  le 
fécond  corps  qui  le;  foutient ,  ^  qui  fert  d  avant-garde  à  Tar^ 
mce.  Si  les  ordres  du  premier  portent,  qu'au  cas  que  Ten-». 
nemi  vienne  à  fa  rencontre ,  il  ait  à  Tobferver ,  à  le  contenir^ 
&  à  retarder  fa  marches  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  fecon4. 
aura  ordre  de  le  foutenir  $ .  que  celui-^cL,  tâchant  de  multiplie^, 
fes  forces  à  la  vue  de;  l'ennemi  y  fera  enforte  de  lui  faire  croira 
que  c'eft  toute  l'armée  qui.  marchç  pour  foutenir  lescampe^. 
mens.  L'arrivée  de  ce  fécond  corps  en  impofera  certainement 
à  Tennemi  s  fes  attaques  feront  moins  vives:  &  c'eft  le  moment* 
de  l'attaquer  avec  vigueur^  fans  cependant  engager  un  com- . 
bat  dont  on  ne  puiffe  pas  fe  retirer  à  vqlonté>  mais  feulement 
pour  l'empêcher  d'avancer ,  &  donner  le.tems  à  l'armée  d'ar^. 
river.  Si  ce  gros  corps  de  troupes  ennemi  eft  fuivi  de  toute . 
l'armée,  le  Général  en  chef,  averti  par  les  Officiers  Généraux 
qui  marchent  en  avant,  fe  tranfportera  fur  le  terreins  &^ 
l'ennemi  reconnu,  il  donnera  fes  ordres  pour  que  l'armée  fo 
mette  en  bataille  fur  le  terreîn  qui  lui  paroît;ra  le  plus  avan- 
tageux 5  donnera  ordre  aux  deux  corps  en  avant  de  fe  joindre, 
&  de  ralentir,  autant  qu'ils  le  pourront»  la. marche  de  l'en-* 
nemi,  pour  qu'il  trouve  l'armée  en  bataille,  &  prête  à  com*. 
battre.  C'eftaînfî  qu'un  Général  doit  agir  dans  de  femblables 
circonftances.  Dans  celle-ci ,  c'eft  l'établiffement  des  ponts  > 
&  le  paffage  de  l'armée,  qui  font  l'objet  principal  du  Générais 
s'il  y  réuffit,  fpn  projet  çft  exécuté  :  il  peut  fe  faire  que  l'ea-^. 
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toùmî  l'empêche  de  camper  fur  le  terreîn  qu'il  avoir  deflcin  de 
prendre }  mais  ce  deffeîn  n'eft  que  retardé  ;  parce  que ,  comme 
il  eft  probable  que  y  pàffant  une  rivière  pour  joindre  l'en- 
ïiemi ,  il  eft  Ait  une  offenfîve  décidée  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire 
^ue  Tennemi ,  le  fâchant  paffé  &  difpofé  à  le  combattre ,  ne 
"sy  expôfera  pas ,  &  fe  mettra  dans  une  podtion  à  ne  pas  être 
^attaqué. 

S'il  faut  pafler  fur  des  chauÛces  d'étangs,  il  faut  prendre  à 
peu  près  les  mêmes  précautions  que  pour  le  palfagc  d'une 
rivières  c'eft-à-dire,  faire  retrancher  la  tète  des  chauffées, 
avec  des  redoutes  placées  de  même  en  ligne  circulaire  ;  & 
tohftruire  deux  batteries  de  gros  canons  en  deçà  de  Tétang , 
datis  la  même  pôfition  que  les  deux  précédentes,  dont  j*ai  fait 
mention  au  paffagë  d'une  rivière.  Si  les  étangs  ont  une  trop 
grande  largeur  pour  que  le  canon  puîffe  porter  d'tm  bord  à 
l'autre,  alors  ces  batteries  ne  peuvent  plus  avoir  lieu  :  dans  ce 
tas,  il  faut  que  la  ligne  circulaire  forme  la  moitié  d'un  ovale,  pris 
d'une  extrémité  à  l'autre ,  pour  que  les  deux  dernières  redoutes 
couvrent  la  chauffée  5  laiffer  une  efpace  fuflfîfante  entre  ces 
redoutes  &  l'étang,  pour  y  cônftruire  de  chaque  côté  une 
batterie  de  canon,  &  empêcher  Tennemi  d'en  établir  pour 
tompre  la  chauffée ,  &  inquiéter  les  troupes  qui  pafferoient 
deffus. 

Quant  à  la  marche  ^  elle  doit  être  relative  à  la  fituation  du 
pays ,  tant  avant  que  de  paffer  les  chauffées ,  qu'après  les  avoir 
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pafTées  :  les  avant-gardes  doivent  toujours  marcher  en  vue  de: 
la  tête  des  colonnes  s  les  campemens,  les  nouvelles  gardes >>. 
&  les  troupes  qui  les  efcortent  ^  mefurer  leur  diftance  d'elles, 
aux  avant-gardes,  fur  la  proximité  ou  rcloignement.de  l'cn^w 
nemi. 

Je  crois  avoir  fuffifamment  déraillé  les  marches  dans  xm\ 
pays  de  plaine  rafe ,  ou  coupé  de  rivières  ou  de  ruiifeaux  y  & 
d'étangs  s  Tennemi  éloigné  ou  à  portée  d'attaquer  l'armée^ 
dans  fa  marche^  J'ai  fait  voir  une  armée  marchant  en  avant ,  Se 

[  diredtement  à  Tennemi  :  une  autre  qui  marche  en  avant  i  mais . 

j  qui  prête  le  flanc  droit  à  l'armée  ennemies  la  même  qui  peut 

être  attaquée  fur  fon  flanc  droit  &  fur  fes  derrières ^  Se  qui  fe 
met  en  bataille,  ou  fur  ce  même  flanc  droit ,  ou  en  arrière:, 
tine  autre ,  qui  lui  prête  le  flanc  gauche.  J*ai  détaillé  la  msK. 
nie re  d'exécuter  une  marche  d'armée,  en  pafTant  une  rivière; 
&  des  chauffées  d'étangs  :  il  refte  encore  àxlétailler  les  marches 
dans  les  pays  de  bois  &  de  montagnes  ;  qu'elles  fe  faflent  en. 
^vant,  fur  le  flanc  ou  en  arrière»  &  enfin  les  marches  de  nuit.. 
Lorfqu'une  armée  marche  dans  un  pays  de  bois,  les  pré«. 
cautions  qu'elle  doit  prendre ,  font  bien  plus  multipliées  que 
dans  un  de  plaines  parce  que,  dans  celui«ci,  elle  voit  devant ^ 
elle;  toutes  fes  forces  peuvent  agir  :  au  lieu  que ,  dans  un  pays, 
de  bois,  elle  ne  peut,  pour  ainfi  dire ,  marcher  que  pas  à  pas, 
&  avec  la  plus  grande  circonfpeûion  5  qu'elle  n'a  qu'une  partie^ 
4e. fes. forces }  parce  que,  dans. un  pays  fqurrç^  rempli  dfc 
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lû&,  la  cavalerie  eft  fouvent  plus  nuifible  qu'utile  j  que  d*ail- 
iBurS  dans  un  tel  pays,  il  eft  très-difficile  de  pourvoir  à  fa  fub- 
fîftance.  Le  General  qui  fait  la  guerre  dans  un  tel  pays,  a. 
cependant  l'avantage  de  pouvoir  cacher  fes  mouvemens  à  Ten- 
memi>  mais  cet  avantage  eft  réciproque  j  &  Tennemi  peut  lui 
tendre  des  embûches  à  chaque  pas,  dans  lefquelles  il  tombera^ 
s'il  ne  prend  pas  les  mefures  les  plus  juftes  &  les  plus  fages 
pour  s'en  garantir.  Malgré  les  difficultés  que  préfente  la  fi  tua- 
tien  du  pays  9  comme  il  eft  queftion  ici  de  faire  marcher  une 
armée  à  travers  des  bois,  &de  la  i^ire  parvenir ,  avec  une  sûreté 
morale ,  au  but  qu'elle  fc  propofe  d'atteindre ,  il  eft  néceflairc 
d'entrer  dans  des  détails  circonftanciés  fur  les  précautions^^ 
qu'elle  doit  prendre* 

Avant  que  d'engager  l'armée  dans  un  pays  de  bois^  il  faut 
âtre  afTuré  de  fa  fubfiftance,  &  avoir  derrière  foi  des  maga^ns^ 
eonfidérables ,  tant  en  vivres  qu'en  fourrages,  diftribués  dans  > 
différens  endroits  ,  &  toujours  à  portée  de^  l'armée.  Cette 
partie  prévue  &  njife  en  ordre ,  le  Général  doit  être  exafte- . 
ment  inftruit  de  la  pofition  de  l'ennemi  r  connoître  parfaite-*, 
ment  la  pofition  du  camp  qu'il  a  deffein  de  prendre  i  faire 
ouvrir  les  routes  ,  depuis  le  camp  qu'il  veut  abandonner  julV 
qu'à  celai  qu'il  veut  occuper.  On  ne  peut  reconnoître  ces^ 
diemins,  ni  les  accommoder ,  que  fous  la  proteûion  de  déta- 
chemens   d'infanterie  ,  précédés  &  couverts  fur  leurs  flancs 
^ar  des  HuiIard$^  fuivafit  la  naturç^des  bois:  slls  font  fourrés 


aaa      Commentaires  suh  Vicàc^. 

&  très-épais,  les  Huifards  font  inutiles i  &  cent  honunes  dW 
fanterie  feront  plus  d'eflfet  que  cinq  cents  Huflards  :  s'ils  font 
clairs,  il  eft  bon  d'avoir  des  Huflards  pour  ks  fouiller  au  loin; 
en  avant  &  fur  les  flancs.  L'infanterie  couvrira  les  travailleurs, 
&  les  Huflards  l'infanterie.  Si  dans  ces  bois  il  fe  trouve  quel- 
ques petites  plaines  ,  les  Huflards  ,  après  avoir  fouillé  très* 
exactement  les  premiers  bois ,  fe  placeront  dans  ces  petites 
plaines ,  acculés  aux  bois  qu'ils  ont  parcourus  $  refleront  dans 
cette  pofition  jufqu'à  ce  que  les  routes  pour  les  colonnes 
ibient  accommodées  dans  les  bois  qu'ils  couvrent  >  Se  lorfque 
l'infanterie  &  les  travailleurs  marcheront  en  avant,  pour  con« 
tinuer  d'ouvrir  les  routes  jufqu'au  camp  projette ,  ils  précède* 
ront  l'infanterie,  &  fouilleront  les  boisen  avant* 

Si ,  dans  les  routes  que  l'on  ouvre,  il  fe  trouve  des  cenfes 
ou  maifôns  fufceptibles  d'être  accommodées,  &  d'être  mifes 
en  état  de  défenfcs,  l'OfiScier  Général  y  placera  des  poftes  d'in- 
fanterie. Si  dans  ces  bois  i^  y  a  des  ruiflèaux  fur  lefi^uels  il  y 
ait  des  ponts,  il  faut  y  laifler  un  poûe  d'infanterie  :  ces  pofies, 
derrière  ces  ponts ,  fe  retrancheront  5  c'eft-à-dire,  feront  un 
éj)aulement  à  droite  8c  à  gauche  du  pont,  derrière  lequel  ilsfe 
placeront. 

Lorfque  cette  reconnoiflance  fera  faite  ;  que  les  routes 
pour  les  colonnes  feront  bien  ouvertes  &  accommodées;  que 
le  Général  fera  parfaitement  inftruit  de  la  fituation  du  pays 
que  l'armée  doit  parcourir  5  que  les  bois  auront  été  fouillés 


ï-ivRE  in,  Chapitre  VL      123 

!^ès-exa£tement  ;  qu'ils  feront  gardés  par  des  poftes  d'infan- 
terie placés  par  échelons ,  &  par  des  HuiTards  en  avant  de 
ces  poftes  d'infanterie ,  il  peut  alors  mettre  l'armée  en  marche. 
Je  fuppofe  Tennemi  campé  à  quatre  ou  cinq  lieues  pardelà» 
les  bois  que  l'armée  doit  traverfer  :  s'il  a  avis  du  projet  que  le 
Général  a  de  marcher  en  avant,  &  qu'il  a  même  déjà  fait  ou« 
vrir  des  routes  dans  la  forêt;  il  peut  fxire  une  marche,  6c  Ce 
mettre  à  portée ,  non  d'attaquer  l'armée  dans  fa  marche  >  maî^ 
de  rinquiéter ,  &  même  de  lui  difputer  le  débouché  des  bois, 
en  faifant  faire  des  abattis  à  cinquante  ou  foixante  toifes  en 
avant  dans  les  bois ,  pour  barrer  les  chemins  déjà  tracés  &  ac- 
commodés :  il  lui  fera  facile  de  chafter  les  HufTards  qui  gar- 
dent le  débouché  des  bois,  &  de  s'emparer  de  cette  lifiere 
avec  des  détachemens  d'infanterie ,  foutenus  par  de  la  cava- 
lerie, placée  derrière  dans  la  plaine  :  cette  cavalerie,  foute^. 
nue  par  d'autres  corps  de  troupes ,  Se  même  par  Tarmée.  Si  te  : 
Général  ennemi  prend  le  parti  de  marcher  avec  fon  armée ,  6l 
de  fe  pofter  à  portée  des  bois,  pour  en  difputer  le  débouche, 
il  fera  très-difficile  à  l'armée  en  marche  de  fbrtir  de  ces  bois. 
Dans  cette  circonftance ,  il  faut  qu'elle  fe  décide  >  ou  à  com^ 
battre  avec  défavantage;  ou  à  prendre  une  autre  route»  ou  à 
ne  pas  marcher ,  &  attendre  une  occafîon  plus  favorables  mais 
fi  le  Général  ennemi  refte  dans  fon  camp  5  s'il  fe  contente  d'en- 
voyer quelques  troupes  pour    être  affuré  de  la  marche  de 
f armée,  6c  la  retarder,  en  prenant  les  précautions  néceiTaires^ 
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il  fera  £acile  à  Tarmee  de  fe  mettre  en  marche  ^  d'éloigner  le» 
partis  ennemis ,  fans  qu'il  y  ait  aucun  retard  dans  la  marche.  Ils 
pourront  peut-être  avoir  barré  les  chemins  ouverts  pour  les  co- 
lonnes,  même  les  garder  s  mais  n'étant  pas  en  force,  ilsnes'opi* 
niâtreront  point  à  les  foutenir ,  dans  la  crainte  d'être  pris  en 
Banc  ,  &  (ur  leurs  derrières  :  le  pays  étant  couvert  ôc  difficile, 
ils  n'oferont  mêmepas  entrer  très -avant  dans  les  bois>  ilsfecon* 
tenteront  de  détacher  quelques  patrouilles  pour  être  avertis, 
&:  qui  fe  retireront  y  dès  qu'elles  verront  des  troupes  marcher  à 
elles  :  or  ces  détachemens  pourront  bienaflurer  qu'ils  ont  vu  des 
troupes  fouiller  les  bois>  des  routes  tracées}  mais  ils  ne  pour- 
ront pas  être  certains  que  l'armée  foit  en  marche,  &  ils  ne 
le  feront  que  lorfqu'ils  la  verront  déboucher  dans  la  plaine. 

Ces  premières  précautions  prifes ,  tant  pour  ouvrir  les 
routes  pour  chaque  colonne,  que  pour  nettoyer  les  bois  de 
tous  les  partis  ennemis  qui  pourroient  y  êtrcj  le  Général, 
avant  de  fe  mettre  en  marche ,  enverra  ordre  à  l'Officier  Gé* 
iiéral  qui  commande  les  troupes  détachées  en  avant ,  de  les 
raffembler  ,  &  de  les  placer  au  débouché  des  bois  5  l'infanterie 
fur  la  lifiere  ,  &  les  Huffards  en  avant  ,  &  de  refter  dans  cette 
pofition  jufqu'à  nouvel  ordre  :  alors  il  difpofera  Tordre  de 
marche  relativement  au  pays  que  l'armée  doit  parcourir  5  & 
quoique  tout  ait  été  prévu;  que  les  bois  aient  été  fouillés» 
^ue  l'on  en  foit  maître  5  qu'il  y  ait  des  troupes  en  avant  de 
ces  mêmes  bois  \  que  conféquemment  la  marche  foit  aflurée , 

<ependanlt 
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cependant  il  faut  que  la  dirpofition  de  marche  foit  toujours 
relative  au  pays  :  or  y  comme,  dans  celui  fuppofé^  la  cavalerie 
xie  peut  pas  agir ,  elle  doit  être  couverte  par  Tinfanterie. 

Je  fuppofe  Tarmée  marchant  fur  cinq  colonnes  :  celle  de 
la  droite  fera  formée  de  la  moitié  de  l'infanterie  de  la  pre« 
miere  ligne  de  la  droite  s  &  de  4a  moitié  de  l'infanterie  de  la 
Seconde  ligne,  aufli  de  la  droite  :  celle  de  la  gauche  fera  de 
même  formée  de  l'infanterie  de  la  gauche ,  première  &  féconde 
ligne.  La  cavalerie  de  la  droite ,  première  &  féconde  ligne  5  & 
celle  de  la  gauche  de  même ,  formeront  les  deux  colonnes 
intermédiaires.  A  la  tête  de  chaque  colonne  de  cavalerie, 
marchera  une  brigade  d'infanterie,  tirée  de  la  première  ligne; 
la  colonne  du  centre  fera  compofée  de  l'artillerie ,  efcortée  par 
les  régimens  du  Corps  Royal,  &  fera  fuivie  des  équipages  de 
Tarmée  :  (i  cependant  cette  colonne  étoit  trop  alongée , 
relativement  aux  quatre  autres ,  les  équipSiges  de  la  cavalerie 
iuivroient  chacun  leur  colonne. 

Les  campemens  &  les  nouvelles  gardes  marcheront  en  avant; 
rinfanterie  la  première  :  la  cavalerie  après ,  précédée  de  Tin- 
£mterie  d'une  légion  ;  fes  Huflards  &  fes  Dragons  diftribués 
fur  les  deux  flancs  :  les" campemens  fuivront  la  route  deftitiée 
pour  rartillerie ,  &  ne  s'éloigneront  pas  de  plus  d'une  demi-* 
lieue  de  la  tête  des  colonnes.  Il  marchera  un  régiment  de 
Dragons  à  pied  à  la  tête  de  chaque  colonne  d'infanterie  >.  &  de 
même  à  la  tête  de  chaque  colonne  de  cavalerie  :  ces  Dragons 

Tome  II L  F  f 
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^  pied  feront  Tavant-gafcie  de  Tarmée.  Pour  affurer  le  flâna 
4roit  de  la  colonne  de  la  droite  y  &  celui  de  la  colonne  de  U 
gauche^  on  mettra  fur  chacun  de  leur  flanc  une  légion  &i  un 
çgiment  de  Huflards  :  ils  auront  attention  de  fouiller  les  boisr 
fort  au  loin 5  chaque  troupe  fe  foutenant  Tune  l'autre,  fans 
jamais  s'approcher  de  la  colonne  qu'elles  couvrent.  Un  régi^ 
ment  de  HuflTards,  avec  deux  de  Dragons,  feront  Ta rrîere^ 
garde  des  cinq  colonnes:  le  quatrième  régiment  de Huflardsi 
je  le  fuppofe  avoir  marché  avec  les  premières  troupes  chargées. 
d*ouvrir  la  marche.  Se  de  garder  le  débouché  des  bois. 

Si,  en  fortant  des  bois,  c'efl  une  plaine  jufqu'au  camp  qu'on 
veut  occuper  ;  comme  il  ne  peut  pas  y  avoir  loin  du  débouché* 
des  bois  jufqu-au  terrein  choifl  pour  y  camper  l'armée ,  il  n'cft 
pas  néceflàire  de  changer  la  difpoCtion  de  marche.  SU  y  a 
encore  loin,  le  feul  changement  qu'il  y  ait  à  faire ,  eu  de  faire 
monter  à  cheval  les  quatre  régimens  de  Dragons  qui  mar» 
choient  à  pied  à  la  tcte  des  quatre  colonnes  de  troupes  i  &, 
pour  qu'ils  puiffent  avoir  promptemcnt  leurs  chevaux ,  il  faut 
qu'ils  marchent  après  la  première  brigade  de  cavalerie  ou^ 
d'infanterie  de  chaque  colonne. 

Les  campemens  arrivés  fur  le  terreîn  où  l'armée  doit  cam*^. 
per,  les  nouvelles  gardes  d'infanterie  refteront  en  avant  du 
camp  jufqu'à  nouvel  ordre >  celles  de. cavalerie,  qui  ne  doi*. 
vent  pas  être  multipliées  dans. aucun  cas,  feront  placées  oit 
le  Maréchal  de  Camp  de  jour  le  jugera  ncceilaire  :  rinfftnteti^ 
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ie  la  légion  3  qui  marchoit  avec  les  campemens ,  reftera  de 

même  à  la  tête  du  camps  Tes  Dragons  en  avant  d'elle  :  mais  Tes 

Huffards  feront  placées  en  avant  des  gardes  de  cavalerie  jufqu'à 

ce  que  l'armée  foit  arrivée  :  alors  on  placera  l'infanterie  de 

cette  légion  dans  un  village ,  en  avant  du  camp  ou  fur  les 

flancs  $  ainfi  que  celles  des  autres  légions  :  quant  à  leurs  Huf*- 

iards  &  à  leurs  Dragons ,  ils  feront  campés  ,  ou  en  avant  ^  oit 

fur  les  flancs  de  ces  villages,  ou  en  arrière,  fuivant  que  le  ter-» 

j^ein  l'exigera.  En  cas  d'alerte,  un  Famaffin  n'a  que  fon  arme 

à  prendre,  &  marche  fur  le  champ  au  lieu  qui  luieft  indiquée 

il  n'en  e(l  pas  de  même  d'unHuffard  ou  d'un  Dragon  :  fon  che-* 

val  eft  dans  une  écurie,  quelquefois  éloignée  de  fon  quartiers 

il  faut  qu'il  le  felle  :  s'il  Teft,  il  faut  au  moins  le  brider  5  qu'il 

prenne  (es  armes^  monte  à  cheval  ^  &  fe  rende  à  la  Place  d'ar* 

mes.»  ou  vers  l'endroit  que  l'ennemi paroit menacer:  tout  cela 

'  prend  du  teras,  &  peut  donner  à  l'ennemi  celui  de  forcer  le 

Tillage.  On  fort  plus  aifcment  d'une  tente,  que<i'une  maifon 

où  Ton  a  toutes  fes  aifes  :  on  efpere  toujours  avoir  le  tems  de 

inonter  à  cheval  avant  l'arrivée  de  recnemi>  &  ,  par  une  fécu« 

rite  déplacée  &  puniifable  ^  on  le  féconde  même  dans  fon  ei>* 

treprife.  Ainfi ^  dans  quelque  circonftance  que  ce  puiife  être 

pendant  la  campagne ,  je  défapprouve  fort  qu'on  mette  des 

Huifards  ou  des  Dragons  dans  un  village}  ils  doivent  être 

campés^  &  toujours  prêts  à  monter  à  cheval  au  premiet 

5>rdre« 

Ffil 


-j 
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Tel  eft  Tordre  qu'il  faut  obferver  pour  une  marche  d'armée- 
dans  un  pays  de  bois.  Règle  générale  ^  il  &ut  oppoler  à  Teii^ 
nemi  l'arme  qu'il  peut  Se  doit  naturellement  employer^  fui-^ 
vaut  la  (ituation  du  terrein  :  or ,  dans  un  pays  de  bois«  il  ne 
peut  faire  ufage  que  de  fon  infanterie  $  c'eft  donc  de  l'infante- 
rie qu'il  fout  mettre  à  la  tête  des  colonnes  &  fur  les  flancs,, 
pour  garantir  ôc  couvrir  la  cavalerie  ^  parce  que  dans  ce  pays^ 
elle  ne  peut  agir» 

Si  dans  ce  même  pays  de  bois^  l'armée ,  en  marchant,  prê- 
toit  le  flanc  gauche  à  l'ennemi  5  les  difpofitions  pour  afliirer 
ce  flanc  &  Tavant-garde  font  à  peu  près  Içs  mên:es  que  ci— 
deflfus  j  mais  elles  doivent  être  différentes  relativement  aux 
colonnes  &  à  Tarricre-garde.  Au  lieu  de  mettre  les  deux  co- 
lonnes de  cavalerie  dans  le  centre^  il  faut  qu'elles  marchent 

s. 

(iir  le  flanc  oppofé  à  celui  que  l'armée  prête  à  l'ennemi  :  la 
première  ligne  d'infanterie  formera  la  colonne  de  la  gauche; 
la  féconde  celle  enfliite  ,  &  les  deux  après  feront  formées  de  la 
cavalerie  des  deux  lignes  >  l'artillerie  fit  les  équipages  la  cin-«^ 
quième.  Au  lieu  de  couvrir  le  flanc  gauche  de  la  colonne  gau* 
che  par  une  ligion  fie  un  régiment  de  HulTards,  comme  dans^ 
la  difpofltion  précédente }  il  Êiut  fubftituer  au  régiment  de 
HuflTards  une  légion  :  ce  flanc  gauche  étant  la  partie  la  plus 
expofée,  il  faut  la  couvrir  plus  exadlementî  fie  les  troupes 
pla  ces  à  cet  effet ,  doivent  être  d'efpece  à  agir  facilement:  or 
un  régiment  de  Huilkrds,  joint  aux  Httflàrds  fie  aux  Dragons. 
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des  deux  légions ,  multiplieroîent  trop  la  cavalerie  dans  un 
terrein  oà  elle  ne  peut  agir  que  très-difficilement ,  &  nuiroient 
plus  qu'ils  ne  pourroient  être  utiles  :  ainfi  les  quatre  bataillon» 
des  deux  légions  couvriront  ce  flanc  plus  eflcntiellement  que 
ne  pourroient  faire  tous  les  Huflards  de  Tarmce. 

Il  faut  faire  marcher  a  la  colonne  gauche  quelques  brigades 
d'artillerie,  du  calibre  de  huit  &  de  quatre 5  de  plus  gros  ca- 
non appelant ir oit  U  marche  de  cette  colonne  :  il  faut  en 
mettre  deux  brî^ra  des  de  même  calibre  i  la  tête  de  la  féconde 
colonne,  qui,  Jahs  le  cas  de  ncceffiré,  pourront  joindre  la 
colonne  de  la  rauche.  Quant  à  l'arriere-garde,  elle  doit  être 
plus  forte  en  infanterie,  &  y  joindre  de  Tartillerie.  La  même 
difpolïtion  doit  fe  faire  par  la  droite  ,  fi  c'eft  le  flanc  droit  que 
Ton  prête  à  Tennemi  5  mais  l'iivant-garde  &  Tarriere-garde  doi- 
vent être  femblables. 

S'il  y  a  des  obftacles  à  vaincre  pour  faire  marcher  une  armée 
dans  un  pays  de  bois,  il  s'en  rencontre  de  bien  plus  confidcr 
tables  dans  un  pays  de  montagnes;  parce  qu'avec  du  tems  ôc 

des  travailleurs,  on  peut  faire  ouvrir  des  routes  dans  des  bois» 

••s 

&  qu'avec  les  mêmes  fecours,  il  eft  fouvent  très-difficile  d'en 
pratiquer  dans  des  montagnes.  Il  eft  cependant  vrai  qu'un 
pays  de  montagnes  fournit  bien  des  rellburces  pour  cacher  fes 
manœuvres  :.il  eft:  encore  certain  que  Tennemi  a  le  même 
avantage )  &  il  eft  d'autant  plus  évident,  s'il  connoît  parfaite- 
ment  Tinter  leur  des  montagnes,  les  revêts,.  &  où  aboutiflenC 
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les  chemins  qui  les  traverfent  :  c'eft  celui  qui  le  premier  s*cfl»î 
pare  des  gorges  &  des  hauteurs,  &  fe  rend  maître  des  paflages» 
qui  décide  rofienfive  pour  lui  5  ou  du  moins  qui  empêche  l'en- 
nemi  de  profiter  de  la  fupériorité  de  fes  forces.  Pour  bien  faire 
la  guerre  dans  des  montagnes ,  il  faut  être  un  Sertorius,  ua 
Zifcâj  un  Scanderberg  i  mais  il  y  a  peu  de  Généraux  qui  puiffent 
fe  comparer  à  ceux-là  :  cependant,  fans  prétendre  atteindre 
à  ce  haut  degré  de  perfedtion  dans  ce  genre ,  on  peut  entr^ 
prendre  de  marcher  dans  des  monragnes,  en  prenant  les  pré- 
cautions qu^exigent  les  circonftances  &  le  terrein. 

Les  premières  confident  dans  une  connoiffance  exaûe  de 
rintérieur  des  montagnes  ^  des  chemins  qui  les  traverfent , 
où  ces  chemins  vont  aboutir  ,  &  quelle  eft  leur  nature  $  des 
vallées ,  de  leur  longueur  ,  de  leur  largeur^  &  où  elles  abou« 
tilTent  i  de  la  communication -qull  y  a  entre  une  vallée  &  une 
autre  $  des  villages  qui  y  font  fitués  i  fî  les  hauteurs  font 
praticables  ,  ou  du  côté  des  vallées  ou  par  le  revers  des  mon« 

tagnes  $  lî  d'une  hauteur  il  eft  poûfible  de  gagner  facilement 

*  _ 

une  autre  hauteur  $  s*il  y  a  des  ruiffeaux  y  ou  des  torrens  à 

traverfer  $  fi  fur  ces  torrens  ou  ruiffeaux  ,  il  y  a  des  ponts  s 

s^ils  font  de  pierres  ou  de  bois  ,  foiides  &  aiïez  larges  >  enfin  ; 

en  quel  tems  ces  torrens  exiftent  ou  font  à  fec«  Ces  premières 

ConnoifTances  indifpenfâbles  ne  fuffifent  pas  ^  il  faut  en  acqué> 

rir  d'autres  qui  ne  font  pas  moins  eflentielles.  Il  faut  favoii; 

où  Tennemi  eft  campé  i  ùy  par  fa  poficion^  il  a  le  tems  de 
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Temparer  des  débouches  des  montagnes  avant  qu'on  ait  pii 

y  arriver  5  quelles  font  les  difficultés  qu*il  peut  oppofcr  à  la 

marche  de  Tarnïce  s  les  moyens  de  vaincre  ces  difficultés  1 

les  précautions  à  prendre  pour  affiirer  la  marche  relativement 

aux  connoiflànces  acquifes  s  multiplier  ces  précautions  qui 

paroiifent  à  la  plupart  inutiles  ,    &  qui  cependant  font 

de  la  plus  grande  importance.  En  général  y  il  n'y  a  pas  ui^ 

feul  pofte  dans  des  montagnes  qui  puiiTe  être  regardé  comme 

indifférent.   Avec  très-peu  de  troupes ,  un  Général  aûif , 

intelligent  &  audacieux  ,  qui  faura  s'emparer  des  gorges  ôc 

des  hauteurs ,  arrêtera  une  armée  de  cent  mille  hommes  qui 

aura  négligé  de  les  occuper  ^  &  qui  ne  çonnoîtra  pa$  les 

chemins  &  les  revers  des  montagnes.  Folard  rapporte  que^ 

pendant  toute  la  guerre  de  1688  ^  deux  mille  à  quinze  cents 

Barbets  ou  habitans  de  la  vallée  de  Saint-Martin  ^  tinrent  en 

E.efpeâ;  quarante  bataillons  ,  dans  toute  rétendue  de  la  vallée 

dePrajelas,  oùle  Clufon  coule  au  fond  entre  deux  montagnes 

très-hautes ,  d'un  accès  très-difficile  ,  que  ces  Montagnards 

gardoient  d*un  c6té ,  &  les  quarante  bataillons  français  de 

l'autre  :  &  il  ajoute  qu'il  étoit  très-facile  de  s'emparer  de 

cette  vallée,  (i  on  avoit  connu  Tintérieur  &  le  revers  dei 

çiontagness  que  trente  bataillons  étoient  plus  que  fuffifans* 

pour  couvrir  la  frontière  du  Dauphiné,  &  qu'il  y  en  avoit  •ment/fur'p^ 

près  de  foixante^ix  (*).  i5Ï:;H/:Ch'!;: 

^l  eft  fouyent  ncceffaiirc  &  très-important ,  avtnt  que  de  T^^uu!  ^** 


(*)   Com^ 
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faire  entrer  l'armée  dans  des  montagnes  y  d'envoyer  de  groi 
corps  en  avant  pour  s'emparer  &  retrancher  les  débouchés^ 
dans  la  crainte  que  Tarmée  ^  embarquée  dans  le  milieu  de 
ces  montagnes  ,  ne  foit  arrêtée  en  tête  ,  pendant  qu'un  gros 
corps  de  troupe  la  tourne  ,  la  prend  par  fes  derrières ,  &  la 
met  entre  deux  feux.  Zifca ,  fameux  Général  des  HuiHtes  (a)^ 
dans  le  quinzième  (îecle  ,  faifant  la  guerre  aux  Catholiques  de 
Bohême,  les  attire  dans  des  montagnes^ 6c  taille  en  pièces  Tar^ 
mée  catholique.  Si  Zifca  avoit  eu  l'attention  de  s'emparer  de 
l'entrée  des  gorges  ,  comme  il  avoit  fait  de  la  fortie ,  l'armée 


tm 


(a)  Hérétiques  du  Royaume  de  Bohême^  qui  fuivirent  la  Doârine 
de  Jean  Hus,  difciple  de  Viclef ,  &  qui  fut  brûlé  vif,  par  Ordon- 
nance du  Concile  de  Confiance,  l'an  1415.  L'Jiérefie  de  Jean  Hus 
ayant  infeûée  prefque  toute  la  Bohême ,  Zifca,  Gentilhomme  Bo- 
hémien ,  qui  avoit  embrafle  très-jeune  le  parti  des  armes ,  &  fignalé  fon 
courage  dans  beaucoup  d'occalîons,  fe  fit  déclarer  Chef  des  Huffitey; 
&  ayant  ramafle  une  nombreufe  armée ,  remporta  plufieurs  viâoires 
fur  les  Catholiques.  Zifca,  près  de. mourir,  ordonna  qu'on  fît  utt 
tambour  de  fa  peau ,  &  afllira  que  les  ennemis  fuiroient  auflî-tôt  qu'ils 
en  entendroienc  le  fon  :  fa  prédiâion  fe  vérifia  dans  plu fîeurscirconf- 
tances.  Le  Rôi  de  Prufle  a ,  dit-on ,  ce  tambour  dans  fa  falle  d*annes. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c*eft  qu^en  1750,  j'en  ai  vu  un  dans  cette  même 
falle  d*armes ,  que  Ton  m'aflura  être  celui  fait  de  la  peau  de  Zifca  ; 
que  cela  foit  vrai  ou  noo^  on  ne  mec  peribnne  à  Tlnquifition  pour  ne 
le  pas  croire. 

catholique 
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ftàtholiqu^  auroit  étc  forcée  de  mettre  armes  bas  >  &  de  fubîr 

Je  joug  que  Zifca  lui  auroit  impofé  (*).  des  Gnem  de« 

Avant  que  de  faire  entrer  une  armée  dans  des  montagnes , 
51  faut  s'emparer  des  hauteurs  de  droite  &  de  gauche  5  des 
chehïins  x)\r  vallées  parlëftjttellcs  les  colonnes  doivent  pafler% 
Llnfenterie  que  Ton  emploie  à  garder  ces  hauteurs ,  doit 
'Ctrediftrîbuée  pardétachemens,  &  marcher  à  unediftancc 
proportionnée  ies^  uns  des  autres. 

S'il  y  a  des  chemins  qui  traverfent  ceux  où  marchent  les 
'colonnes.»  il  faut  les  barrer  par  des  abattis  6c  des  coupures  $ 
y  laiflcr  dcspoftes  d'infanterie,  qui  fe  relient  avec  Tarriere- 
garde.  Ces  détachemens  fur  les  hauteurs  de  droite  &  de  gau-^ 
x:he  doivent ,  autant  qu*il  leur  fera  pofïible  ,  fe  régler  fur  les 
avant^gardes ,  &  marcher  à  la  même  hauteur  qu'elles.  Il  n'y 
-a  rien  à  négliger  dans  ces  circonftances  5  il  n'y  a  point  de 
cols ,  de  chemins ,  dé  vallées,  qu'il  ne  foit  de  la  plus  grande 
importance  de  fouiller^  &  de  garder  :  la  moindre  négligence 
peut  devenir  une  faute  capitale  ^  fî  on  a  à  combattre  un  en^^ 
nemi  ââ:if ,  vigilant ,  entreprenant ,  &  qui  coimoiffe  par^ 
faitement  le  pays» 

Ou  le  théâtre  de  la  guerre  eft  dans  les  montagnes  même  ^ 
Ou  il  eft  au-delà*  Dans  la  première  fuppofîcion  ,  les  précau* 
tions  pour  avancer  doivent  être  multipliées  5  les  marches, 
les  camps ,  être  aflurés  &  les  flancs  gardés  avec  la  plus  grande 
attention.  Il  eft  trcs-eflentiel  de  ne  pas  fe  laifler  tourner  s 

Tome  III.  G  g 


jj;34i        CoHMtENTAIRHS    StTR    VegA 

^  commQ  dans  des  montagnes ,  il  eft  rare  de,  trouver  defs 
vallées  aflez  étendues  pour  y  faire  camper  toute  une  arméef 
que  même  y  quand  on  le  pourroit  ^  il  eft  plus  prudent  d'oc^ 
cuper  le  plus  de  fronip  poiGble  ^  quoique  toujours. en  forcer, 
lorfqu'il  fe  trouvera  deux  ou  trois  vallées  fur  la.  mcme  direct 
tion ,  dpnt  la  communication,  fe^a  facile  par  uii  ou  deux  cols 
qui  y  compuniquent ,  il  faut  les  occuper  tputes  trois,  Cu^ 
oublier  de  s'emparer  des  hauteurs  de  drqit€  &  àfi  gauche^ 
^  de  pou  fier  des  détachemens  par  les  cols  qui  communique^, 
roient  à  d'autres,  vallées  fur  Içs  deux  flancs.  Â^  mefure  qu,e 
Ton  avance ,  il  faut  rompre  Tiflue  de  ce$  cols, par  des  cou-, 
pures  largçs  &  profondes  ,  mçme  les  barrer  par  des  at^attis;^ 
occuper  en  force  les  débouchés  en  avant  qui  donnent  daas< 
ces  vallées  î  les  faire  retranç^^er }  enfin  fe  mettre  à  l'abri  d'être.: 
tourné. 

.  r 

Lorfqu'on  veut  avancer  Qc  fuivrefes. opérations  ,  il  £aut>, 
ayant  de  partir  du  camp,  envofer  des  détachemens  en  avant, ^ 
Qioins.pour  reconnoître;  le  pays  que  j'ai  fuppofé  plus  haut 
devoir  être  parfaitement  connu  du  Général  j  mais  pour  fit-  . 
voir  au  jufte  fi  l'ennemi  n'occupe  point  des  poftes  par  oh 
le  Général  a  dcffcin  de  pafler.  Ces^détachemens  ,  partie  dans., 
les  vallées  ,  &  pawie  fur  les  hauteurs,  doivent  fouiller  le  pays- 
très-exaftement  j  être  alTez^  forts  pour  fe  maintenir  dans  le 
pofte  qu?ils  auront  ordre  d'occuper.  Une  heure  après  ,  on  en 
feit  partir  d'autres  pour  foutenir  les  premiers  ,  avec  ordjç. 
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à  POfficier  Général  qu4  commande  le  premier  détachement  ; 
d'avertir  le  Commandant  du  fécond  de  ce  qu'il  apprendra  i 
&  celui-ci  d'en  inftruire  fiir  le  champ  le  Général  :  fur  les 
pouveUes  qu'il  recevra ,  il  difpofera  fa  marche  fiir  deux  ou 
crois  colonnes ,  fi  le  pays  le  permet. .  Si  les  trois  divifions 
de  fon  armée  ,  campées  chacune  daûs  une  vallée ,  peuvent 
marcher  féparément^  &  cependant  garder  leur  communi- 
cations la  marche  en  fera  plus  facile^  moins  embarraflante^ 
&  plus  e:n  sûreté.  S'il  ne  peut  marcher  que  fifr  deux  co- 
lonnes,  il  fera  enforte  qu'elles  puiflent  fe  communiquer. 
Se  même  fe  joindra ,  fî  les  i:irconftances  Texigent  5  mais  il 
*iie  doit  point  oublier  d'occuper  les  hauteurs  par  des  dé« 
tachemens  :  c'eft  un  point  «ITentiel  Sf,  un  principe  duquel  il; 
ne  faut  jamais  >s'écar ter^ 

L'ordre  de  la  marche  doit  éttt  relatif  à  la  fituatitin  du  pa3rst 
iSc  la  marche  doit  tendre  à  4'exécution  des  projets.  S'il  eft 
queftion  de  déloger  l'ennemi  de  poftes  importans  à  occuper, 
il  faut  tâcher  de  le  tourner  en  loi  prcfentant  toujours  tme 
tète  fur  fon  front ,  capable  de  le  contenir  &  le  diftraire  de 
l'attaque  qu'on  médite  fur  fes  flancs  &  fur,  fès  derrières  :  fî 
par  la  pofition  qu'il  a  prife,  il  n'eft  pas  poMble  de  le  tourner, 
ni  même  de  l'attaquer  avec  efpérance  de  fuccès ,  il  faut  pren^^ 
^e  une  autre  route  ^  &  en  menaçant  quelqu'une  de  fes  places 
^ull  lui  eft  important  de  conferyer  ,  lui  faire  abandonner  fil 
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poiîtioa  pour  marcher  ^u  fecourç  de  la  place  q^u*on  pafoi)^ 
Qichacer.  ^  -  » 

Quelque  foient  les  projets  d'un  Gcticrat  ,  lorO][ull  veut 
faire  marcher  fon  armée  y  la  difpontion  doit  être  telle  que- 
toutes  les  troupes  fe  foutiennent  ^  &  que  celles  qui:  peuvent 
agir  couvrent  celles  qui ,  dans  cette  circonftance  ,  "ne  font 
qu'embarras ,  relativement  à  la  fîtuation  du  pays  :  or  dan», 
des  montagnes  y  il  n'y  a  que  l'infanterie  qui  puiiTe  agir  }  aind 
c'eft  elle  qui  doit  couvrk  &  protéger  la  cavalerie,  r^rtîUerie- 
5c  les  équipages. 

Un  Général  habile  fait  fe  fervîr  à  propos  de  toutes  fi»[ 
troupes  5  &  lorfqu'il  trouve  occafion  d'employer  celles  qui  ^ 
par  la  fituatioh  du  pays ,  (ont  les  moins  fatiguées  ,  il  ménage 
celles  dont  il  a  le  plus  de  befoin  dans  des  montagnes.  Ceft  Vm* 
fenter ie  qui ,  dans  des  montagnes ,  eft  la  plus  fatiguée ,  parce^ 
que  c'eft  elle  qui  fait  la  guerre  j  la  cavalerie  de  ligne  eft  abfblu-^. 
ipent  inutile ,  &  très-fouvent-  embar raflante  :  aînfî  dans  des 
guâfresde  montagnes ,  itfaùt  en  avoir  très-peu.  Les  Huflards 
peuvent  être  utiles,  lorfqUe  le  pajrsVéïargit  &  dcvîentplus  plat, 
&  qu'il  offre  des  vallées  aflez^acieûfes  pour  y  mettre  de  la  ca*. 
Valérie  en  bataille.  Quant  aux  Dragons,  comme  ils  peuvent  met-, 
t;rc  pied  à  tetre ,  fit  qu'ils  font  de  très-bonne  infanterie  ,  tous, 
tes  pays  lenrs  font,  propres  :  aînfî  lorfque  le  Généra!  trouve: 
4ans  ces  fortes  de  pays  l'occafîon  de  fe  fervîr  de  fes  Huffards  «t 


•       % 
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àe  fes  Dragons ,  il  doit  le  faire  de  préférence  pour  ménager^ 
Ifinfanterie  y  lui  donner  le  tems  de  fe  repofer  ^  &  la  retrouver 
dans  descirconftances  d'attaques  vives ,  auxquelles  on  ne  peut 
pas  raifonnablement  employer  des  troupes  haraifées  &  fur 
les  dents. 

Si  le  théâtre  de  la  guerre  n'eft  pas  dans  les  montagnes  $ 
9iais  qu'il  faille  néceflàirement  les  palFer  pour  joindre  l'en-- 
nemi  y  il  faut  faire  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  s  tâcher  de  s'em« 
parer  le  premier  ^  non-feulement  de  l'entrée  des  gorges ,  mais, 
encore  de  la  fortie  ,  par  des  corps  que  Ton  poufle  en  avant  ^ 
qui  fe  retranchent ,  tant  fur  les  hauteurs  que  dans  les  gorges  ; 
faire  foutenir  ces  corps  par  d'autres  s  occuper  le  plus  de  front 
que  faire  fe  pourra  ^  pour  que  l'ennemi  ait  plus  de  difficulté* 
à  tourner  ces  poftes  retranchés  5  avoir  de  l'infanterie  fur  les 
flancs  de  ces  poftes  ^  fans  qu'elle  ait  de  lieu  fixe  pour  fouiller 
fans  cefTe  le  pays,  &  avertir  l'Ofiîcier  Général  qui  commande 
çn  avant ,  de  tout  ce  qulls  apprendront  :  celui-ci  fera  avertir^ 
celui  qui  eft  derrière  lui  5  ôc  celui-là  le  Général  en  chef.  D*ail-» 
leurs  y  il  faut  fuivre  les  mêmes  principes  que  ceux  qu'on  a 
établis  ci^deifus  pour  la  marche  de  l'armée;  avec  cette  diiFé- 
rence,  que  comme  on  n'a  point  d'ennemis  à  combattre  dans 
^intérieur  des  montagnes ,'  &  que  l'on  occupe  les  débouchés 
pour  entrer  dans  la  plaine^  les  précautions  pour  traverfcr 
ces  montagnes  doivent  être  moins  multipliées  :  cependant, 
quoiqiie  l'on  foit  maître  des  paffages j  puifqu^on  occupe  l'on^-w 
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trce  &  les  débouchés  <lans  la  plaine ,  il  ne  faut  jamais  négliger, 
de  barrer ,  par  des  coupures  &  des  abattis ,  les  cols  qui  coin^ 
tnunî^uent  des  vallées  des  flancs.,  dans  celle  où  rarmce  doit 
pafTer.  Ces  cols  bouchés  ,  il  faut  y  laifler  des  poftes  fuffifans 
pour  les  garder  jufqu'à  ce  que  l'armée  fait  entièrement  paflce, 
i  moins  qu'il  ne  foit  abfolument  néceffaire  de  refter  maître 
du  pays  ,  tant  pour  le  repaiTer  iurement ,  que  pour  aifurer 
l'approche  des  chofes  nécefTaires  à  l'armée^  &,  que  l'on  pré- 
fume ne  pas  trouver  en  affez  grande  al)ondance  dans  le  pays 
où  Ton  a  deïïein  d'entrer  i  alors  il  faut  laiffer  des  poftes  fuf<^. 
fifans  &  bien  retranchés  dans  les  principales  gorges  ^  &  fur* 
tout  fur  les  hauteurs  qui  dominent  ces  gorges. 

Je  crois  avoir  fufiifamment  détaillé  les  marches  dans  les 
montagnes  ,  &  avoir  indiqué  les  précautions  qu'il  falloit 
prendre  pour  avancer  (urement.  S'il  y  a  de  grandes  difficultés 
à  vaincre  pour  marcher  dans  ces  pays ,  il  y  en  a  de  même 
dans  les  marches  de  nuit  i  mais  elles  font  d'une  autre  nature  ^ 
>&  font  fujettes  à  mille  inconvéniens  :  on  peut  cependant  les 
prévoir^  &  remédier  au  danger  &  au  défordre  qui  peuvent 
Téfulter  d'une  marche  faite  dans  l'obfcurité.  Il  n'eft  pas  doa«< 
teuxque  ces  grands  mouvemens  d'armée  ^  faits  dans  les  téne* 
bres  9  exigent  le  plus  grand  ordre  »  un  fecret  impénétrable  y 
un  filence  profond ,  des  marches  bien  ouvertes  &  faciles ,  des 
guides  fûrs  &  fidèles  5  une  connolflance  exaûe  du  pays ,  non- 
feulement  de  la  part  du  Général  ^  mais  encore  des  Officiers 
Généraux  chargés  de  conduire  les  colonnes. 
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'    Les  marches  de  nuit  fe  font  en  avant ,  ou  fur  un  des  flancs;', 
i»u  en  arrière  i  elles  ont  plufîeurs  objets.  Lorfqu'elies  fe  font 
tn ayant ,  elles  font  offenfîves,  &  ont  pour  but  de  s'approcher 
dé  l'ennemi,  &  de  le  combattre  fur  une  pofition  qui  lui  eft 
défavantageufe  ,  ou  de  prévenir  l'ennemi  fur  une  pofîtion 
qu'il  peut  avoir  defi^in  de  prendre  :  lorfqu'elles  fe  font  fur 
un  des  flancs  ,  elles  peuvent- être- ofFénfîves  ou  défenfîves  j  fi 
elles  font  ofFenfives  ,  c'eft  pour  gagner  un  des  flancs  de  l'en* 
nemi ,  &  l'attaquer  par  ce  flanc  avant  qu'il  ait  eu  le  rems 
de  changer  de  pofition  ,  ou  dans  le  deffein  de  hii  couper  fa 
communication  avec  quelque  Place  dont  il  tirefèsfubfiflances^ 
&  qu'il  lui  efl:  important  de  conferver ,  &  de  n'en  pas  laifTer 
fidre  le  fiege  :  fi  elles  font  défenfîves ,  c'eft- qu'on  n*eft  pas  dans 
une  pofition  avantageufe  i  que  les  flancs  font  en  Tair ,  &  que 
l'ennemi  a  fait  unmouvement  par  lequel  l'armée  dans  fon  camp 
lui  prcteun  flanc  :  fi  elles  fe  font  en  arrière ,  elles  peuvent  encore 
être  ofFenfives  ou  défenfives  s  elles  font  ofFenfives  lorfque  ces 
marches  en  arrière  fe  font  dans  l'intention  d'attirer  l'ennemi 
dans  un  pays  qui  ne  lui  eft  pas  avantageux  ,    relativement 
â  l'efpece  d'armes  qui  fait  la  principale  force  de  fon  armée  j 
torfqu'on  veut  lui  couper  fa  communication  avec  une  de  fes 
Places  afliégée ,  &  dont  il  voudroit  tenter  de  faire  lever  le 
jgege.  Pendant  la  campagne  de  1746,  M*  le  Maréchal  de  Saxe,^ 
campé  fous  Louvains  fa  gauche  à  cette  ville ,  &  fa  droite  vers 
yey.re.  :  cette  droite^  couverte  par  un  ruiflTeau  qui  va  fe  jetter. 
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•dans  la  Groffc-Gett€  à  Halen ,  avoit  encore  un  corps  de  tfdtt- 
pes  fur  fil  droite  canpé  à  OpUnter ,  aux  ordres  4e.  M.  te  Comte 
4e  Clermçnt,  Prince  du  Sang,^  Il  apprend  que  M.  te  Prince 
Chartes  de  Lorraine  avoir  réuni  toutes  fes  trçxipes  fur  le* 
bruyères  de  Donderlach  j  &  que  s  étant  avancé  fur  te  Dcmer, 
il  avoir  pouffé  toutes  fes  troupes  légères  fur  la  Petite-Gette  j 
qu  il  avoit  enfuite  paffé  te  Démer  ^  &  étôit  venu  camper  k 
à  Hanut ,  aux  fources  du  Jaar  :  il  fe  difpofe  fur  le  champ  1 
partir  de  fon  camp  de  Louvain  pour  devancer  M.  te  Prince 
Chartes ,  dont  te  projet  croit  de  prévenir  M,  le  Maréchal  de 
Saxe  fur  la  Sambre ,  afin  de  faire  lever  te  Gege  de  Charleroi» 
que  commcnçoit  M.  te  Prince  de  Conri ,  Prince  du  Sang« 
Pour  cet  effet,  il  envoie  ordre  à  M.  te  Comte  de  Ctermont 
de  partir  à  minuit  de  fon  camp  d^Oplinter ,  &  d'aller  camper 
à  Raumiroix  en  arrière ,  à  la  hauteur  de  Judoigne  >  &  à  M.  le 
Comte  de  Lovrendalj  qui  s'étoit  avancé  jûfiju'àDongelberg^ 

vers  les  fources  de  la  Groffe-Gette^  de  fe  porter  fur  la  tombe 
de  Liberfart  :  il  donne  en  même  rems  ordre  à  Tarmée  de  partit 
à  nûnuit ,  &  d'aller  occuper  les  haureurs  de  Conroy  »  d'où  ^ 
après  une  halte  de  deux  heures  »  il  va  occuper  le  camp  de 
Valheîm,  qui  lui  affuroit  te  débouché  des  Cinq  Etoiles,  pofte 
important  à  occuper  pour  protéger  lefiege  deCharleroi-  Cette 
marche  ^  quoique  faite  dç  nuit ,  fe  fit  avec  la  plus  grande 
diligence  &  te  plus  grand  ordres  &  par  lapofition  que  prie 
M.  le  Maréchal  de  Saxe,  M.  te  Prince  Charles  de  Lorraine  ne 

fut 
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tut  plus  à  même  de  troubler  le  fiege  de  Charleroi ,  que  M,  le 
Prince  de  Conti  prit  quelques  jours  après. 

Avant  que  d'exécuter  une  marche  de  nuit,  il  faut  faire 
t)uvrir  les  chemins  pour  les  colonnes  5  que  chacun  foit  jalonné  , 
!5c  les  jalons  près  les  uns  des  autres  s  que  le  camp  qu*on  veut 
prendre  ait  été  reconnu;  avoir  de  bons  guides  à  chaque  co- 
lonne, plutôt  deux  qu'un  î  que  les  Officiers  de  TEtat-Majot 
^e  l'armée,  qui  ont  fait  ouvrir  les  difFérens  chemins, marchent 
-avec  les  Officiers  Généraux  qui  conduifent  les  colonnes. 

Vers  trois  ou  quatre  heures  après  midi  du  jour  que  le 
Général  voudra  partir  de  fon  camp  ,  après  la  retraite  bat- 
tue ,  il  enverra  des  détachemens  en  avant ,  ôc  fur  les  deux 
flancs^  pour  fouiller  très-exaftement  le  pays,  &  empêcher  les 
partis  ennemis  de  s'approcher  du  camp.  Dans  cette  circons- 
tance ,  il  eft  elfentîel  que  l'ennemi  ne  foit  point  infttuit  du 
départ  de  l'armées  &îl  le  fer  oit  très-certainement,  fi  on  ne 
prenoit  pas  les  précautions  d  envoyer  des  détachemens  pour 
éloigner  ceux  qu'il  pourroît  avoir  en  campagne,  &  les  forcer 
de  fe  retirer.  Il  faut  encore  fe  garantir  des  efpions  qui  rodent 
dans  le  camp,  ainfl  que  des  déferteurs  :  il  ne  faut  qu'un  feul 
homme  qui  déferte  pour  înftruire  f ennemi.  Four  cet  effet, 

îl  faut  ordonner  à  tous  les  poftes ,  tant  d'infanterie  que  de 

•-         •  . 

cavalerie,  &  aux  détachemens  en  avant,  d'arrêter  tous  ceux 
qui  viendront  au  camp,  ou  quien  fortiront.  Il  eft  bon  encore 
de  faire  courir  le  bruit,  au  moment  que  l'ordre  ft  donne  pour 
Tcmc  III.  H  h 
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détendre,  que  l'oii  va  marcher  en  arrière,  fî  Ton  doit  mar-^ 
cher  en  avant  5  nonuner  même  le  camp  qu'on  veut  prendre^. 
&  que  la  pofîtion  fuppofée  ait  de  la  vraifemblance  >  publier 
de  même  que  Ton  marche  en  avant ,  fî  Ton  doit  marcher  ea^ 
arrière.  Si  quclqu*efpion  ou  quelque  déferteur  s'échappe,, 
Tennemi  fera  trompe  par  leur  rapport  :  inftruit  par  ces  ef- 
pions  que  Ton  marche  en  arrière ,  quoique  l'on  doive  marcher- 
en  avant,  il  ne  quittera  point  fon  camps  mais  il  enverra  des 
détachemens  pour  être  plus  certain  du  rapport  des  efpions 
ou  des  déferteurs.  Ces  détachemens  rencontreront  ceux  de 
Tarmée  qui  doivent  être  afTez  en  force  pour  les  obliger  à  fe 
replier  fur  leur  armée  ;  les  empêcher  d'aller  plus  avant ,  &  de 
pouvoir  faire  un^rapport  jufte  à  leur  Général  :  il  en  doit  être 
de  même,  fi  Ton  marche  en  arriéres  parce  que  ces  détache^ 
mens  peuvent  être  aufll  bien  deftinés  à  faire  l'arriere-garde 
de  l'armée ,  que  l'avant  garde  y  des  campemens  &  des  nou» 
velles  gardes. 

La  retraite  doit  fervir  de  fignal  pour  détendre.  Une  demi», 
heure  après,  Tarmce  doit  fe  mettre  en  marches  &  chaque 
colonne  prendre  la  diredlion  qui  lui  fera  indiquée  :  les  cam- 
pemens &  les  nouvelles  gardes,  efcortés  de  Huffards,  de  Dra^ 
gons  &  de  troupes  légères,  à  pied  &  à  cheval,  doivent  pré* 
céder  larmce  ,  tout  au  plus  d'une  demi-heures  &  être  cou-^ 
verts  par  les  premiers  détachemens,  partis  entre  trois  &  qna- 
tre  heures  après  midi  :  cette  difpoUtion  admife  ,  en  fuppofant 


jf    ' 
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-que  Ton  marche  en  avant  j  car  G  c*eft  en  arrière ,  les  campe- 
œens  n'ont  pas  befoin  d^une  fi  forte  efcorte  5  mais  Tarriere- 
garde  doit  être  renforcée.  Quant  à  la  difpofition  des  troupes 
pour  chaque  colonne ,  elle  doit  être  relative  au  pays  s  Ôc 
autant  que  faire  fe  pourra  ,  chaque  colonne  doit  marcher 
comme  elle  doit  camper. 

Les  équipages  ^  j'entends  les  petits}  car  les  gros  doivent 
avoir  été  renvoyés  fur  les  derrières  plufieurs  jours  devant  y 
fi  Ton  doit  marcher  en  arriére ,  pour  n'en  être  pas  embar- 
rafi*és  dans  la  marche  :  fi  Ton  doit  marcher  en  avant ,  il  ne 
iauc  les  faire  partir  que  trois  ou  quatre  heures  avant  que  les 
campemens  fe  mettent  en  marche  >  afin  de  tromper  d'autant 
plus  les  efpions ,  qui  croiront  que  ces  gros  équipages ,  qui 
marchent  en  arrière ,  vont  précéder  l'armée  dans  fon  nouveau 
camp.  Les  menus  équipages  fuivront  chacun  leur  colonne-; 
&  l'arriere-garde  doit  être  proportionnée  à  ce  que  l'on  peut 
avoir  à  craindre  de  l'ennemi. 

Si  l'armée  marche  fur  fon  flanc  droit  ou  fur  le  gauche;  Se 
que  l'objet  de  cette  marche  foit  de  gagner  un  des  flancs  de 
l'armée  ennemie  pour  pouvoir  Tattaquer  avec  avantage , 
cette  marche  doit  fe  faire  de  nuit  pour  lui  cacher  ce  mouve- 
ment i  parce  qu'il  changeroit  certdnement  fa  pofition ,  s'il 
en  et  oit  inftruit.  Les  précautions  pour  cette  marche  font  les 
mêmes  que  pour  celles  en  avant  ;  mais,  quoique  l'on  marche 
4e  nuit  ^  il  efl^  abfolument  nccefiàire  de  couvrir  par  de  gros 

Hh  ij 
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détachemens  le  flanc  que  Ton  prête  à  Tennemi^  pour  ga^ 
rantir  Tarméç  d'attaques  fu.bites  ^  &  empêcher  (e,s  partie 
4'être  inftruits  de  fa  marche. 

Je  crois  avoir  fufïifamment  détaille  toutes  les  efpeces  dc^ 
marches  5  qu'elles  fe  faflfent  ea  plaine  5  d^ns  un  pays  coupe 
de  rivières  ,  de  ruifleaux  &  d'étangs  5,  dans  ui)  pays  de  bois 
QU  de  montagnes  5  en  avant  ,  fur  les  fla^ncs ,.  ou  en  arrière  j; 
de  jour  ou  de  nuit  >  près  pu  éloigné  de  Ternemi.:  enfin  dan* 
toutes  les.  cirçonftances  qui  peuvent  fe  trouver  da^s  qne. 
campagne.  Si  on  trouve  que  jq  ^e  fuis  trop  appesanti  fqr  1^ 
partie  des  marchçs  ,  il  ne  m'a  pas  été  po/Hble  d'être  plus 
court  :  cette  matière  efl:  fi  abpndante  >  il  y  a  tant  de  combi-i. 
naifons  à  faire ,  qu'il  n'eft  paç  poflTible  que  je  ne  laifle  encore 
beaucoup  de  chofes  à  dire.^  Je  nç  prétends  certainement  pa? 
avoir  épuifé  cettje  partie  de  la  guerrç  :,s'il  falloir  prévoii;- 
tous  les  diffcrens  terreins  y  le  nombre  des  circonftances  ÇH^ 
Ton  peut  fe  trouver ,  on  ne  finir  oit  jamais^ 

J'ai  préfenté  fous  les  yeux  du  Leûeur;  les  principes  gé- 
néraux >  c'efi:  à  lui  à  les  appliquer  aux  lieux.  &  aux  circonfv. 
tances  qui  fe  rencontreront.  J'ai  trop  bonne  opinion  de  lui 
pour  devancer  les  réflexions  qu'il  peut  faire  j  que  je  le  mette 
dans  le  chemin  ,  &  que  je  lui  indique  les  moyens  de  marcher 
avec  fureté  :  voilà  tout  ce  qu'il  peut  exiger  de  moi.  D'ailleurs;, 
s'il  me  comprend ,  &  s'il  nç  me  trouve  pas  difius ,  je  ne  croirai, 
jpaj  avoit  été  trop  prolixe, 
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TEXTE. 

Du  Pajfage  des  grandes  RivièreSi. 

XL  eft  extrêmen;ient  dangereux  de  paATerdes rivières, 
fans  précaution:  fi  le  courant  fe  trouve  trop  rapide; 
pu  le  lit  fort  large;  le  bagage',  les  valets ^^  &  même, 
ks  Soldats  fo^bles ,  courrent  rifque  d'être  fubmer-, 
gés.  Il  faut  donc ,  après  avoir  fondé  le  gué ,  fçparer, 
k  cavalerie  en  deux  troupes  ;  les  porter  y  Pune  en 
haut,  &  Poutre  en  bais  dç  PeaXi,: en. laifîànt  entre, 
deux-  un  efpace  qui  fçrve  de  paflfàge  à  l'infameric; 
.&  au  bagage.  :  aitifi  la  trpqpe  .qui  eft  paflee  au-» 

*  * 

deflîis,'  jfompç  l*impétuofit^  dû' courant  ;  pendarîti 
que  celle  qui  eft  aù-deffous  arrête,  ou  releye  ceux, 
qu'il  emporte  pù.  qu'il  renverfe*  Suppofé  que  la 
rivierç  foit  fi  profonde ,,  que  ni  l'infanterie  ni  h  ca-n 
vMcrie  même  ne  la  puifle  palier  à  gué  ;  mais  que 
d'ailleurs  elle  coule  fur  un  terrein  aifé  à  couper , 
fHQ  peut  la  détourner  en  partie  par  des  fo^e.s,  partie 
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par  des  ruifTeaux ,  &  la  rendre  aufïi  guéable  danfi 
fon  lit  en  l'y  diminuant.  On  facilite  le  paflàge  des 
rivières  navigables ,  en  enfonçant  dans  Peau  des 

* 

pieux ,  fur  lefquels  on  cloue  des  planches  ;  ou ,  (1 
Pon  eft  prefle ,  en  liant  des  tonneaux  vuides ,  cou- 
verts de  foliveaux  ,  fur  lefquels  palïè  Pinfanterie  ? 
«n  ce  cas ,  la  cavalerie  pafle  k  la  nage.  Les  Cava- 
liers les  plus  adroits  font  des  faifceaux  de  joncs  & 
d'herbes  feches ,  fur  lefquels  ils  attachent  les  armes 
des  Fantaflins  ,  &  les  leur  pafîènt  ainfi  d'un  bouc 
à  l'autre  ,  fans  qu'elles  fe  mouillent. 

On  a  trouva  depuis -plus  commode  de  charger  fuf 
des  chariots  de  petites  chaloupes  faites  d'un  feul 
tronc  d'arbre  creufe ,  &  d'un  bois  fort  léger  ;  des 
planches ,  des  cordes  ,  des  chevilles  de  fer;  en  un- 
mot ,  de  quoi  conftruirc  fur  le  champ  une  efpecc 
de  pont  de  batteaux  ,  aufïi  folide  qu'un  pont  de 
pierre.  Comme  une  armée  fe  divifc  ordinairement 
&  néccflTairement  lorfqu'elfe  paflè  «ne  rivière ,  Pen* 
hemi  faifit  ordinairement  cet  inilant-tà  pour  Patta*- 
quer  ;  foit  en  débouchant  d*une  embufcadc ,  foie  en 
avançant  à  découvert  :   c'efl  pourquoi  Pon  doit 
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«ccuper  les  deux  bords  de  la  rivière  par  des  troupes 
capables  de  réfiHer  k  l'alTaillant. 

Il  eft  plus  fiîr  encore  de  couvrir  les  deux  têtes  du 
pont  d'une  paliflàde  aflez  forte  pour  arrêter  l'en- 
nemi ,  fans  être  obligé  de  le  combattre.  Si  le  pont 
vous  étoit  néceflàire ,  foit  pour  repaflèr  la  rivière , 
foit  pour  faciliter  nos  convois ,  il  faudroit  élever  k 
chaque  tête  du  pont  un  retranchement,  défenda 
par  de  larges  fofles  ;  &  y  pofter  une  garde ,  qui  y 
lûit  ferme  tout  le  tems  néceflàire. 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRES  EPTIÈMR 


I,  Jai 


Du  Pdffage  des  grandes  Rivières. 


(*)  Tome  I,  «J  Al  traite ,  dans  mon  Effai  fur  TArt  de  la  Guerre  (*)  y  6d 
<**)Tom.ii,*  dans  mes  Commentaires  fur  les  Mémoires  de  Môntécuculî(*), 
^*  '  *  '  du  paflage  des  rivierei  ;  j'en  ai  mcnle  parle  dans  le  Chapitre 
précédent  de  cet  Ouyrage  j  Tel?itivçment  mx  njarches  d*ai> 
mées  :  j'ai  extrait  de  tous  les  Auteurs,  reconnus  pour  les 
meilleurs ,  ce  qu'ils  ont  dit  fur  cette  opération  aufli  impor« 
tante  que  difficile  :  j'ai  établi  leurs  principes  j  &  j'y  ai  ajouté 
ce  que  l'étude  &  l'expérience  m'ont  appris  :  je  ne  me  fuis  pas 
contenté  de  détailler  dans  ces  Ouvrages  comment  on  établit 
un  pont  5  les  précautions  qu'il  faut  prendre  pour  l'aflurers  les 
lieux  que  l'on  doit  choifîr  de  préférence  pour  y  jetter  les 
ponts  5  Tefpece  de  retranchement  qu'il  faut  faire  pour  défen- 
dre les  deux  têtes  s  les  épaulemens  &  les  batteries  qu'il  faut 
conftruire  en  deçà ,  pour  défendre  la  tête  des  retranchemens 
au  delà  :  je  me  fuis  encore  étendu  fur  les  obftacles  que  l'en- 
nemi peut  apporter  à  l'érabliiSement  des  ponts  ^  &  confc* 
quemment  à  ce  qu'une  armée  ne  puiflc  pafler  au  delà, 

L'ctabliflemenc  des  ponts  fuppofe  une  offenfive  décidée  ( 

les 
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les  obftacles  que  Tenncini  y  met  fiippofent  qu'il  eft  ifur  la 

défenfîve  :  aiofi,  dans  ce  même  article  ^  l'attaque  &  la  défenfe 

y  font  comprifes.  Je  crois,  jvoir  dit  fiir  ces  deux  objets  à  peu 

près  ce  qu'il  y  avoit  à  dire  :  j*ai  tâché  d'y  répandre  le  plus 

grand  jour  ;  ainfi  tout  ce  que  je  pourrois  ajouter  ici  ne  feroit 

que  des  répétitioas  inutHesL  Ceux  qui  ont  lit  mon  Eflai  fur 

rArt  de  la  Guerre  »  &  mes  Commentaires  fur  les  Mémoires  de 

MontécQculi ,  pourrmue ,  aii  refifant  le  paffiige  des  rivières  ^ 

remettre  dans  leur  iBéœoice  tes  précautions  quïl  ùnt  prendre 

^ans  cette  circonftance  ^  l)ien  importante  &  très  -  épineufe. 

Ceux  qui  a'ont  pas  la  mes  deux  premiers  Ouvrages  ^  ne  liront 

^as  davantage  celui-ci  :  il  me  paroît  donc  inutile  de  répétet 

^ce  que  j'^Âdéja  dit  ;  je  ne  puis  que  le  rappeller.  Je  n'écris  que 

^ur  ceux  qui  lifent^^  &:  qui  veuknrslJAftnike}  êc  pour  mon 

infttofiion  pecibnittllie  r  henceuxt  fi  eUe  peat  rejaillk  fur  mes 

^empatrioiesy  &  les  cfHwaiacre  qve  réVode;  de  l'airt  auquel 

oa  s'eft  dévouié  doit  cemplât  tous^  les-  moment  de  la  vie  ^  que 

<e}ui  qui  la  aégHge  fe  tend  coupable  envers  le  Souverain ,  A 

Patrie  9  &  lui-même  s  &  que  le  tems  qu'il  emploie  à  des  futili«» 

tés  &  à  des  plaifirs  trop  continua ,  eft  un  tems  perdu  &  volé 

aux  dievoirs  de  Ion  état  i  que  ce  même  tems  perdu  attente  à 

Ibn  honnear^  parce  qix^iV eft* honreox  à:  tin*  Militaire  dignoret 

«âne  ITarr^f^nt  profeiZb  :  «S  qti^peot  ooatidbuer  à  f^gloiw^ 

4e  à  celle  <le4a  Patrie; 

Tmnc  m.  l\ 
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^^^^j  ^U^^  ^^A^^  ^^1^  ^M^  ^^1^  JMI^  .^M^  .^M^  j1|^^  ^I^^ 

CHAPITRE    H  U  I  T  I  È  M  K 

TEXTE. 

Comment  on  établit  un  Càmpi, 

.  y\  PR  è  s  avoir  parlé  des  précautions  qu'une  armées 
^oit  obferver  en  marche,  Pordrc  demande  que  nonss 
parlions  de  celtes  qu*exîge  un  campement.  On  ne- 
trouve  pas.  togjoufs  une  ville  murée ,  foit  pour  le 
Ipgement  d'une  nuit ,  foit.  pour  un  plus  long  (ejouj;:, 
il  £eroic  donc  imprudent ,;  dangereux  même,  de 
faire  camper  une  armée  pêle-mêle,  fans  dcfenfe; 
puifqu'on  l'expoferoit  à  être  furprife  &  battue  dan», 
î'obfcurité  de  la  niiit  ;  dans  les  heures  dii  repos ,  dii, 
fofnmeil ,  du  fouriragé ,  de  la  pâture ,  ou  de fes  autres, 
occupations. 

Il  ne  vous  fufHt  pas  de  chpifir  uii  camp  avant^-. 
geux  par,  lui-m.ême,  s'il  s'eji .  trouyoit  .quelqu'un 
daûs  le  voifinage ,  d'où  l'ennemi  pût  vous  incom-. 
moder  dans  le  vôtre  :  il  faut  camper,  en  été ,  à  por-. 
tée  d'une  eau  faine  j  en  hiver ,  à  ponée  des  bois  ÔCi 
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^es  fourrages  ;  en  tout  tems  ,  fîir  un  terrein  qui  ne 
foit  ni  commandé ,  ni  fujet  à  l'inondation ,  ni  emr 
barrafïe  par  des  défilés  ou  par  des  précipices  ;  dans 
un  terrein  ,  en  un  mot ,  ou  vous  puiffiez  refter  en 
iureté  ,  ^  vous  retirer  de  même.  Ces  précautions 
une  fois  prifes  avec  foin ,  on  fera  fon  camp  rond  ou 
quarré ,  triangulaire  ou  reftangle  ,  félon  que  le 
terrein  le  foufFrira  ;  car  la  forme  des  camps  n'en 
détermine  pas  la  bonté  :  mais  fi  vous  avez  la  li^ 
berte  du  choix  ,  campez  fur  un  terrein  dont  la  Ion- 
^ueur  ait  un  tiers  de  plus  que  la  largeur.  Cette 
proportion  eft  plus  agréable  à  l'œil  que  toute 
autre.  C'eft  aux  Officiers  chargés  xle  tracer  le  camp^ 
à  le  ménager  de  forte  qu'il  contienne  commodér 
ment  la  troupe  qui  <loit  l'occuper  :  il  eft  <lange- 
jeux  qu'elle  y  foit  trop  i  l'étroit  ou  trop  au  large. 
Il  y  a  trois  manières  de  fortifiçr  un  camp  qu'oi^ 
ne  veut  occuper  qu'une  nuit;  par  exemple  e:n 
route  ,  il  fuffit  alors  d'élever  un  retranchement 
jde  ^azpn  fur  lequel  on  pique  des  pieux,  :  «s  ga? 
j;ons  fe  lèvent  avec  des  pioches ,  &  doivejit  avok 
lui  pied  de  haut  ;  enforte  que  la  racine  des  herbè^ 
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y  tienne  :  on  leur  donne  alors  h  peu  près  la  fonrwj 
d'une  brique  ;  mais  fi  la  terre  n'a  pas  la  confiftancc: 
néceflaire  pour  être  levée  en  gazon  ,  on  fe  con-- 
tente  de  creufer  à  la  hâte  un  fofle  de  cinq  pieds 
de  large  ,   for  trois  &  demi  de  profondeur.    La 
terre ,  relevée  du  côté  du  camp ,  le  met  hors  d'in-^ 
fiilte  pour  une  nuit  ;   mais  comme  cela  ne  foffit. 
•pas  dans  le  voifinage  de  l'ennemi  ,   en  ce  cas  les, 
"Officiers  charges  de  marquer  le  camp ,  diftribuent- 
%  chaque  centurie  un  certain  terrein  à  retrancher  : 
alors  les  Soldats  ,  ayant  rafTemblé  autour  des  en-, 
feignes  leurs  boucliers  &  leurs  bagages ,  ouvrent,, 
iàns  quitter  Pépée ,   un  folTé  de  neuf  ,  onze  ou 
treize  pieds  ;   quelquefois  même  dix-fept ,  fi  l'on 
prévoit  un  plus  grand  danger ,  &  un  effort  à  fou-- 
tenir  ;  mais  toujours  en  nombre  impair.  Derrière 
ce  fofîe  y  &  de  la  même  terre  qu'on  en  a  tiré ,  fc 
forme  le  rempart  qu'on  foutient  par  des  paliffades 
êc  des  branches  entrela/Tées  ,  pour  empêcher  Pé-- 
«roulement  :.  c'ieft  fur  ce  rempart  qu'on  ménage 
des  créneaux  &  autres  défenfes ,  dont  on  fortifie 
ojdinaitcnicnt  les. murs  d'une  Place.  Les  Centurions. 
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segletit  la  tâche  de  chaque  Travailleur  y  afin  que 
tous  fouillent  également  &  fur  ks  mêmes  propor- 
tions :  ceux  des  Tribuns  qui  font  attachés  à  leur 
devoir ,  ne  perdent  pas  de  vue  cet  ouvrage  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  fait;  Toirte  la  cavalerie  &  la  partie  de 
Pinfanterie  qui,,  par  les  grades  ,  eft  difpenfée  du 
travail ,  font  en  bataille  à  la  tête  de  l'ouvrage  ,  afin 
ide  couvrir  les  Travailleurs  en  cas  d'attaque. 

Dès  que  le  camp  eft  retranché ,  on  commence 
par  y  piquer  les  enfeignes ,  afin,  de  les  mettre  en 
fijreté ,  comme  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  relpeâable 
pour  le  Soldat  :  fi-tôt  après ,  on  dreflè  la  tente  du 
Ccnéral  &  de  fçs  principaux  Officiers  ;  enfui tè 
celle  des  Tribuns ,  auxquels  des  Soldats,  comman- 
dés de  chaque  chambrée,  portent  l'eau,  le  bois,  le 
fourrage  ;  puis  on  marque  un  certain  efpace  pour  les 
xentesde  chaque  légion ,  &  pour  celles  des  troupes 
auxiliaires,  tant  cavalerie  qu'infanterie,  félon  leur 
rang.  On  commande  quatre  Cavaliers  &  quatre 
Fantailins  par  Centurie,  pour  la  garde  du  camp 
pendant  la  nuit  ;& ,  comme  il  eft  prefqu'impoflfible 
que  le  même  homme  refte.  en  vedette  ou  en  fenti^ 
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nelle  toute  la  nuit ,  on  la  partage ,  à  la  clepfidre  (à)^ 
en  quatre  parties ,  depuis  fix  heures  du  foir  jufqu'à 
fix  heures  du  matin  ;  4e  forte  que  chaque  veille  ne 
foit  que  de  trois  heures  :  on  pofe  les  gardes  au  fon 
de  la  trompette ,  &  on  les  relevé  au  fon  du  cornet. 
Autrefois  le  Tribun  chargeoit  des  Soldats  de  con- 
£ance  de  faire  la  ronde  des  gardes  ,  &  de  lui  en 
rendre  compte  :  cet  emploi  eft  aâuellement  attaché 
à  un  certain  grade  de  notre  milice.  Il  eft  bon, 
outre  cela  ,  d'avancer  à  la  tête  du  camp  une  garde 
de  cavalerie ,  pour  les  patrouilles  de  la  nuit. 

A  l'égard  des  corvées ,  qui  roulent  totalement 
fur  les  Cavaliers ,  il  faut  que  les  uns  marchent  le 
.  matin  ;  les  autres  l'après-midi ,  afin  de  ménager  les 
hommes  &  les  chevaux ,  foit  en  campagne ,  foit  en 
g^arnifon.  Un  Général  doit  avoir  attention  que  la 
pâture ,  le  fourrage  ,  le  bled ,  Peau ,  le  bois  ;  en  un 
mot,  tout  ce  qui  s'appelle  fubfiftances,  foit  hors 


'{a)  La  clepfidre  étoit  une  horloge  d'eau  en  ufage  chez  les  An- 

(*)Liv.VII,  ciens ,  félon  PKne  {♦).  Publius  Nafica  fut  le  premier  qui  employa  ht 

cleplidrc  pour  partager  le  jour  en  efpaces  égaux  :  on  a  fabftituéaox 

depfidres  les  horloge»  de  fable. 
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4és  infultes  des  ennemis  ;  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
qu'en  difpbfant  la  route  de  vos  convois  aux  envi- 
ions de  Villes  &  de  Châteaux  forts ,  où  vous  les 
pulffiez  retirer  en  cas  d'attaque  :  (î  vous  n'êtes  pas 
à  porte'e  d'un  lieu  déjà  fortifié  ,  il  faut  conftruire , 
à  la  hâte ,  dans  les  pofitions  les  plus  avantageufes,, 
de  petits  forts  défendus  par  de  larges  fofles.  C'eft 
du  terme  cajlra  qu'on  a  compofé  le  diminutif  ca/?«//i 
On  y  porte  une  garde  d'infanterie  &  de  cavalerie  j 
qui  afllire  le  partage  des  convois  ;  car  un  ennemi  ofe 
rarement  approcher  de  ces  petits  forts ,  dajis  la, 
crainte  d'être  enveloppé. 
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C  O  M  M  E  N  TA  IRE. 
CHAPITRE     HUI  TIÉ  M  E. 

Comment  vn  étSlît  un  Camp. 

^'IL  efl:  de  la  plus  grande  inaportanee  et  difpoftr  la  marche 
d*une  arm^e ,  relativement  à  la  Gtuatioa  du  pays  qu'elle  a  à 
paccourhr,  &  à  r^loignetnent  oa  à  la  proximité  de  Tenneimi 
il  eft  tout  aufll  eflcntiel  d'afleoir  fon  camp  fur  ud.  terre» 
avantageux 9  commode^  &.  qui  conduife  à  rexécutîoD  de  fes 
projets. 

Un  Géuéral  ne  (ê  met  point  M  campagM,  (am  avoir  une 
connoiflance  exaûe  du  pays  :  confcquemment  il  doit  favoir 
les  camps  qull  prendra,  &  en  conncntr^  la  poficion$  il  doit 
de  même,  par  fon  plan  d'opérations ,  prévoir  ceux  que  l'en- 
nemi  prendra  s  ou  du  moins  ne  pas  s'«n  écarter  fi  fort ,  qull 
ne  puifle  y  remédier  en  piwaïajtt  dfautres  pofîtions^  qm,  quoi- 
qu'elles ne  foientpasfur  ter^l!aa,,kiiifont  cependant  connues, 
&  ne  réloignent  point ,  ou  peu ,  cfe  Pexécution  de  fes  projets» 

Ou  les  camps  font  oflEenfîfs ,  ou  Tofienfîve  n'eft  pas  décidées 
ou  ils  font  défenfifi  :  ou  le  théâtre  de  la  guerre  eft  dans  un 
pays  de  plaine  ;  ou  dans  ^n  pays  coupé  de  ruifleaux  ou  et 
navilles.,  ou  entremêlé  de  bois  &  de  plaine  $  ou  enfin  dans  un 

pays 
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^ys  de  montagnes.  Ces  changemens  de  terrein  demandent 
des  calculs  difierens. 

Si  les  camps  font  offenflfs ,  &  que  le  théâtre  de  la  guerre 
folt  dans  un  pays  de  plaine  ;  il  faut  les  affeoir  fur  un  terrein 
aflez  fpacieux  pour  y  contenir  Tarmee  :  mais^  ainfi  que  je  l'ai 
dcja  dit  (*) ,  ne  jamais  trop  étendre  fon  camp ,  pour  qu'il  foit     (*)Toin.t, 
toujours  en  force  ;  &  ne  pas  non  plus  le  trop  rétrécir ,  pour  xviu. 

que  les  troupes  n'y  foient  point  gênées.  Il  eft  auili  dangereux 

<  _        . 

d'embrafler  trop  de  terrein  ,  que  de  n'en  pas  occuper  fuffifam- 
ment«  Cependant  y  comme  on  eft  néceffairement  foumis  au 
local  &  à  la  fituation  du  terrein  ^  fi  la  pofition  choifie  ne 
donne  pas  pofîtivement  le  front  qu'on  defireroit  qu'eût  le 
camp  pour  appuyer  les  deux  flancs  h  parce  qu'un  village  ^  un 
bois  ou  un  ruilfeau ,  font  trop  éloignes  les  uns  des  autres  : 
dans  ce  cas^  comme  le  camp  ne  peut  avoir  qu'un  de  (es  flancs 
appuyé ,  il  faut  couvrir  celui  qui  eft  en  l'air  avec  de  l'infan« 
terie  j  qui  le  fera  elle-même  par  des  Dragons ,  ou  des  Huf" 
fards  y  ou  des  troupes  légères ,  à  pied  &  à  cheval  »  fuivant  la 
nature  du  terrein  (  V.  laPlanch.  II,  Tom.  I,  Chap.  XI X)^ 

Si  la  pofition  prife  [donne  des  appuis  naturels  aux  deux 
flancs^  fans  que  le  front  ait  trop  d'étendue^  la  pofition  eft 
bonne  quant  à  cet  objets  mais  il  faut  que  chaque  bataillon  ne 
forme  que  deux  rues  :  conféqueroment  quatre  compagnies 
formeront  une  rues  deux  pour  un  côté,  &  deux  pour  I'aiui c  > 
mais  cette  rue  doit  être  aflez  large  pour  que  Its  bataillons 
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puiflent  facilement  for  tir  du  camp  par  demi -rang,  &  fur 
Tor  Ire  profond ,  en  prenant  de  faifceau  à  faifccau  >  ainfî  qu'on^ 
le  peut  voir  encore  dans  la  planche  IL 

Ce  campement  donne  moins  de  front ,  &  plus  de  profon-^ 
deur  :  l'armée  n'en  a  pas  moins  le  terrein  néceflaire  pour 
fortir  du  camp  fur  l'ordre  profond  ;  ,&  fi  le  Général  veut 
la  ranger  fur  Tordre  alongé  ou  du  feu ,  en  la  faifant  dédou- 
bler &  marcher  en  avant  cinquante  ou  foixante  pas  ^  elle  a 
tout  le  terrein  néceflaire  pour  prendre  cet  ordre. 

Quelque  foit  la  pofition*que  Ton  prenne  5  que  Tonfoit  fur 
f  oflfenfive  ou  fur  la  défenfîve ,  les  flancs  doivent  toujours  être 
aflurésî  ou  par  des  appuis  que  le  terrein  prcfente,  ou  par  des. 
troupes  qui  font  face  aux  flancs  extérieurs >  &  qui,  fuivant  les 
circonftances ,  fe  couvrent  par  plus  ou  moins  de  redoutes,, 
ou  par  des  Dragons  ou  des  Hufiards  :  il  faut  encore  qu'il  y  ait 
de  Teau ,  du  fourrage  &  du  bois  s  que  la  communication  avec 
les  magafîns  de  fubfiftances  &  les  fours  foit  affurée  &  faciles 
&  fur-tout  que  Tair  y  foit  pur.  Le  voifinage  des  marais  eft 
très  mal  fain  par  les  exhalaifons  qui  en  fortent;  principale-» 
ment  dans  les  grandes  chaleurs,  &  dans  Tarriere-faifon :  ainfi^ 
autant  qu'il  efl:  poffible ,  il  faut  en  éloigner  l'armée  î  parce  que 
l'air  infect ,  &  les  eaux  croupies  &  ftagnantes ,  mettroîent 
bientôt  la  maladie  dans  le  camp.  Le  Général  eft  d'autant  plus, 
intérefle  à  choifir  des  lieux  fains,  qu'on  ne  fait  point  la  guerc<^ 
avec  des  malades  &  des  moribons^ 


Livre  III,   Chapitre  VIII.    159 

Sî ,  daDs  la  cîrconftance  de  roffenfivc ,  le  pays  oïl  Ton  fait 
là  guerre ,  eft  coupé  de  ruifleaux  ou  de  naviUes ,  il  faut  fuivre 
les  mêmes  j>téceptes  que  pour  les  camps  en  plaine;  c'eft-à- 
'dire,  afiurer  toujours  les  flancs  &  les  communications  avec 
les  magafîns,  les  fubfîftances  &  les  Places  frontières  :  fî  ces 
TuifTeaux  ou  navilles  traverfent  le  camp  y  il  faut  y  établir  des 
ponts  pour  la  communication  des  troupes:  s'ils  font  en  avant, 
Se  qu'ils  couvrent  le  camp  dans  fa  longueur;  comme  l'objet 
eft  démarcher  ,  d'avancer  dans  le  pays ,  &  de  s'approcher  de 
Tennemi  ;  dès  que  le  camp  eft  aflis  ,  il  faut  faire  travailler  à 
la  conftruâion  des  ponts ,  &  en  faire  autant  qu'il  doit  y  avoir 
xle  colonnes  ,  lorfque  Tarmée  quittera  ce  camp  pour  en  aller 
occuper  un  antre. 

Quoique  l'on  foit  fur  Tofienfive  ,  on  ne  doit  cependant 

pas  négliger  de  retrancher  ces  ponts  au-delà  du  ruifleau  ou 

de  la  navilte  ;  fur-tout  fî  Ton  projette  de  reftcr  quelques  jours 

dans  ce  camp  :  ces  retranchemens  ont  deux  objets  principaux; 

l'un  d'âffurer  la  retraite  des  détachemens  envoyés  en  avant  ; 

l'autre  de  conferyer  la  communication  avec  les  magafins  de 

fubfîftances ,  lorfque  Tarmée  quittera  ce  camp  pour  en  aller 

occuper  un  autre  ,  &  s'afliirer  une  retraite  en  cas  de  reverç. 

La  plus  petite  négligence  devient  fouvent  une  faute  capitale! 

^  roffenfive  la  plus  décidée  par  des  fucccs  fuivis  ,  peut  y  pv 

une  vaine  confiance  dans  fes  forces  ,  par  une  fau0e  opinion 

^u'on  a  de  la  crainte  qu'on  croit  avoir  infpiré  à  l'ennemi  »  ou 
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par  une  conduite  audacieufe ,  fans  réflexion  &  trop  hazardécK 
tourner  en  défenfîve  forcée.  Il  ne  faut  qtfune  pofition  mat 
prife ,  &  fans  examen  î  un  camp  mal  affis  ou  mat  gardé  j  de^ 
flancs  en  l'air ,  fans  aucunes  précautions  pour  Icscouvrir  ,pouc 
donner  à  un  ennemi  aaif&  vigilant  le  moyen  de  remporter 
quelques  avantages  marqués }  &  relever  ,  par  une  aûion. 
bardie ,  le  courage  de  fes  troupes  j  leur  rendre  ce  nerf  &  cette 
énergie  que  plufieurs'revers  avoient  comme  anéantis  î  &  enfin 
parvenir  à  décider  abfolument  l'oflfenfive  pour  lui.. 

Lorfqu'une  armée  eft  campée  dans  une  plaine  ,  il  eft  d«: 
principe  de  mettre  l'infanterie  dans  le  centre,  &  la  cavalerie: 
fiir  les  ailes  ;  mais  fi  le  terrein  eft  coupé  par  des  bois ,  alors, 
on  eft  fournis  à  ce  même  terrein  j  &  l'on  eft  fouvent  oblige: 
de  placer  la  cavalerie  dans  le  centre  A  l'infenterie  fur  les  aUes.. 
D'autres  fois  ,  l'infanterie  fera  en  première  ligne  ,  &  la  cav*. 
lierie  en  féconde  :  c'eft  la  fituation  du  terrein  fur  lequel  on^ 
veut  affeoir  fon  camp ,  qui  décide  abfolument  de  l'ordre  & 
4e  la  difpofition  des  troupes  campées;. 

Il  y  a  un  principe  général  à  la  guerre  :  ce  principe  eft-  i, 
que  ce  foit  dans  un  camp  ou  fur  un  champ  de  bataille  ,  de, 
placer  chaque  arme  fur  le  terrein  qui  lui  eft  propre ,  &  oà 
elle  peut  a^r  avec  plus  d'avantage.  Ot  des  bois  ne  font  pa», 
propres  à  la  cavalerie  j  au  lieu  qu'ils  le  font  à  l'infanterie  :; 
ainfîjfi  rtn  trouve  une  plaire  trop  peu  étendue  pour  ycampec- 
If^rmée.  fur  deux  lignes ,  infenterip  &  cavalerie  éçalçi»Wft 
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partagée  ,  &  qu'aux  deux  extrémités  de  cette  pl^iine  il  y  ait 
des  bois  >  la  cavalerie  doit  occuper  la  plaine  ,  c'e(l-à-dire  le 
centre  $  &  Tinfanterie  fur  Içs  deux  ailes  occupera  le  refte 
de  la  piaipe ,  s'il  y  a  du  terrein  y  &  les  deux  bois  ;  5c  on  aura 
attention  de  couvrir  les  deux  flancs  de  Tinfanterie  par  des 
troupes  légères  à  pied  :  on  peut  encore  ,  dans  cette  même 
pofîtion  ,  faire  camper  toute  Tinfanterie  en  première  &  fé- 
conde ligne  y  fes  deux  flancs  appuyés  aux  deux  bois  9  &  la 
cavalerie  en  troifième  ligne ,  fes  flancs  couverts  par  destrou^* 
pes  légerets  à.pied  ^  qui  occuperont  les  deux  boi$. 

J'ai  déjà  dit  (*)  que  ce  n'ctoit  pas  une  règle  de  laquelle    (*)Tom.T|, 

,/  ,  cf^      r  !•  Chap.  XVIIl 

on  ne  pouvoir  pas  s  écarter  que  le  camp  fut  fur  une  ligne  duCoinmcnu 
droite  :  la  fituatipn  du  terrein  indique  la  forme  qu'il  doit 
avoir.  Lerfqu'en  169,1 ,  M.  de  Luxembourg  prû  le  camp  àt$ 
EftineS'BalTes  V  l'armée 9  dans  fjn  camp,  formoit  un  angle 
obtus  :  quand  il  quitta  ce  camp  pour  aller  occuper  celui  de 
Felluy ,  (à  gauche  à  la  rivière  de  Senne.,  &  fa,  droite  aux  va* 
Qagess  fa  forme  étoit  à  l'înverfe  du  précédent  \  &  l'armée^ 
dans  Con.camp,  formoit  un  angle  rentrant:  lorfqu'il  quitta 
cette  pofition  pour  aller  prendre  ^celle  de  Marbais,  la  forme 
de  fon  camp  étoit  un  angle  reftangle  :  lorfque  de  ce  camp  il 
alla  à.Gimbloursi,  l'armée  étoit  fur  deux  lignes,  droites  5  &  la 
réferve,  derrière  U  cavalerie  de  la  droite ,  près  le  village  de 
Sauvenier  "^  )•  N'importe  la  fovme  que  la  fîtuation  du  terrein  gnL  de^Tu* 
^erij)e;t  que  l'on, donne  à  un. camp,  pourvu  que  chaque  arme  ^^^y^  *' 
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foit  fur  le  terrcin  qui  lui  eft  propres  que  chacune  puiflê  iè 
foutenîr  mutuellement  i  que  les  flancs  foicnt  couverts  &  gar» 
dés;  que  le  camp ,  par  fa  pofition ,  ne  prête  point  le  flanc  à 
Tennemi  j  &  que  les  débouchés  en  avant ,  en  arrière  &  fur  les 
flancs,  foient  ouverts  &  faciles  :  le  Camp  cft  bien  aflis,  en  fup*- 
pofant  toujours  de  Teau ,  du  fourrage  &  du  bois. 

Si  la  guerre  fe  fait  dans  im  pays  de  montagnes,  les  camps 
font  écrits  >  parce  que  la  fîtuation  du  pays  ne  change  point  ^ 
ou  varie  très-xarement  :  une  montagne  ne  s'applanit  point  s 
une  gorge  peut  fc  combler  par  des  rochers  qui  tombent  da 
haut  desy  montagnes  ;  mais  il  faut  un  laps  de  tems  très  confia 
dérable  :  une  vallée  eft  toujours  la  même.  Ainfi ,  pourvu  qu'on 
ait  une  connoifTance  parfaite  du  pays ,  on  doit  favoir  les  camps 
que  l'on  peut  prendre,  &  la  difpofition  qu'il  faut  faire  des 
troupes  dans  leur  camp  $  avoir  attention  de  fîdre  occuper  les 
hauteurs  de  droite  &  de  gauches  s'emparer  des  gorges  en 
avant  &  fur  les  flancs}  &  garder  une  commanication  aflTurée 
avec  fes  derrières. 

Si  le  camp  eft  aflils  fur  le  penchant  ou  (Ur  le  fommet  d'une 
montagne ,  il  faut  fsdre  occuper  par  de  l'infanterie  les  mon»* 
tagnes  latérales  >  ouvrir  des  communications  de  ces  tlroupes  à 
l'armées  pofter  de  l'infanterie  dans  les  gorges,  «ntre  ces 
montagnes  latérales  Se  celle  fur  laquelle  Tarmée  eft  campée  $ 
la  faire  foutenir  par  des  Dragons  qui ,  dans  l'occafion ,  peu- 
vent mettre  pied  à  terr€  :  fi  ces  gorges  font  larges ,  ou  que 
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ee  foit  des  vallées  j  joindre  des  Huflards  à  cette  infanterie  &  à 
ces^  Dragons  :  sll  y  a  des  rûiffeaux  qui  coulent  dans  ces. 
gorges  ou  ces  vallceS  y  conftruire  deflus  des  ponts  pour  la 
communication  des  troupes  y  &  pour  envoyer  des  détache^ 
mens  pardelà. 

Si  roffenfivc  n'eft  pas  décidée ,  les  précautions  doivent 
être  plus  multipliées  y  Se  les  positions  plus  fortes  par  elles* 
mêmes  :  on  y  ajoute  dés  retranchemens  plus  ou  moins  confia 
durables,  fuivant  les  circonftances  s  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve 
un  ruîfieau  profond  ôc  difficile  à  pafler  qui  couvre  le  front 
du  camp  :  dans  ce  cas ,  il  faut  y  jetter  plufieurs  ponts  >  les 
faire  retrancher  &  garder ,  pour  pouvoir  avec  (îireté  en- 
voyer des  détachemens  au«<lelà  $  avoir  des  patrouilles  <:oii« 
tinuelles  qui  remontent  &  defcendent  le  ruiifeau  eti-deçà» 

Dans  la  position  d'une  défend ve  non  encore  décidée  y  on 
peut  faire  pafler  ce  ruiffeàu  à  un  corps  d'infanterie  légère  y 
auquel  on  joindra  des  Huflards  &  des  Dragons  :  ce  corps  y 
fuivant  la  fituation  du  pays,  fe  campera  plus  ou  moins  éloigné, 
de  l'armée  5  tnsàs  pasaflez  loin  pour  ne  pouvoir  pas  en  être 
fecouru  trcs-promptement ,  au  cas  que  Tennemi  vînt  l'atta- 
quer en  force  :  fon  objet ,  dans  cette  poCtion  ,  doit  être  de 
fouiller  le  pays  en  avant  de  lui  &  fur  fes  flancs,  &  de  préparer 
les  chemins  pour  l'armée ,  lorfqu'elle  paflera  le  ruifleau  pour 
aller  occuper  un  autre-camp. 

Enfuppofent  que  l'çnnemi  vînt  eii  force  attaquer  ce  corps  j. 


\ 
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s'il  fait  Ton  devoir  ,  &  qu'il  ait  fatis  cefTe  des  détachemens  ett 
avant  de  lui ,  il  ne  fera  pas  fiirprb  ,  &  Tennei^i  le  trouvera 
en  pofîtîon  de  le  bien  recevoir  5  s'il  n'eft  pas  en  force  ^  fa 
retraite  lui^fl  affurée^en  la  dirigeant  vers  les  ponts  retranchés 
&  gardés  :  mais  fi  le  Général ,  certain  que  ce  n'eft  quna 
corps  de  Tarmée  ennemie  qui  ne  s'eft  avsfncé  fur  ce  tamp  que 
pour  tâcher  de  lui  faire  repafler  le  ruiflcau ,  veut  profiter  de 
cette  occafion  pour  décider  roffenfîve  poui:  lui  s  au  lieu  d'en^* 
voyer  ordre  à  ce  camp  de  fe  replier  j  il  lui  fera  ordonner  de 
tenir  ferme ,  ^  fera  marcher  à  fon  fecours  des  troupes  fufiî^ 
fautes  pour  forcer  Tennemi  àfe  retirer.  Dèsque  ce  fecours  aura 
^aifé  les  ponrs ,  il  fera  prendre  les  armes  à  Tarmée  s  lui  fera 
«pafler  le  ruiiTeau,  &  marchera  à  la  fuite  de  <:e  fécond  corps  de 
troupes.  Ces  deux  corps  réunis  attaqueront  l'ennemi  avec  la 
plus  grande  vivacité  »  le  forceront  à  une  retraite  précipitées 
mais  le  (uivront  avec  circonfpeÛion ,  dans  la  crainte  de  tom« 
ber  dans  quelques  embuCcades.  Fendant  x:e  teras,  l'armée  pa& 
Jcra  les  ponts,  &  fe  portera  fur  le  terrein  qui  lui  fera  indique. 
Ce  pafl'age  prompt  ,  après  l'avantage  remporté  fur  un  corps 
confîdcrable  de  l'armée  ennemie ,  donnera  de  la  confiance 
aux  troupes  ,  échauffera  leur  valeur  ,  Jk  rendra  Tennemi  pluj 
circonfped  &  plus  timide  dans  fes  opérations. 

Si  par  les  nouvelles  que  le  Général  a,  ou  par  fes  détache»* 
mens  en  avant ,  il  fait  pofitivement  que  ce  corps  ennemi  eft 
foutenu  de  toute  l'armée  j  que  c'eft  fon  avant*grade  ,  &que 

le 


Livre  III,  Chapitre  VIIL      265 

'  le  projet  du  Général  ennemi  e(t  de  faite  repaflîer  le  ruiiTeau  à 
ce  corps  avancé  ^  &  enfuite  de  fe  camper  à  portée  d*en  dis- 
puter le  paflage  à  Tarmée  s  c'eft  alors  au  Général  campé  en 
deçà  de  fe  confulter,  &  à  voir  s*il  a  le  tems  de  faire  pa^Ter  fdn 
armée  au-delà  du  ruifleau  >  &  ,  une  fois  paifée  ,  s'il  pourra 
prendre  une  bonne  pofition,  pour  combattre  avec  avantage» 
S'il  a  le  tems  néceflaire  $  fi  la  pofition  qu'il  veut  prendre  eft 
boQne ,  c'eft  le  moment  de  paifer ,  &  de  décider  l'ofienfîve 
pour  lui  :  mais  fi  le  tems  lui  manque  h  fi  la  pofition  au-delà  du 
ruifieau  n'eft  pas  avantageufe ,  il  vaut  mieux  faire  repaffer  le 
corps  campé  au-delà  ,  plutôt  que  d'expofer  fon  armée  à  être 
battue  à  mefure  qu'elle  pafleroit  les  ponts.  Ceft  une  faute 
capitale  qu*il  a  faite,  que  de  s'être  laîfl!e  prévenir  par  l'ennemi  s 
qui«  quoique  fur  la  défenfive,  puifqu'il  ne  s'eft  avancé  que 
pour  défendre  le  pafiage  du  ruiiTeau ,  retarde  TofTenfive  de 
J'armée  qui  le  vouloir  paiTer. 

Fendant  la  campagne  de  1692  ,  Louis  XIV  afiiégeoit 
Namur  s  M,  de  Luxembourg  commandoit  Tarmée  d'obferva- 
tion.  AL  le  Prince  d'Orange ,  dans  le  defiein  de  faire  lever 
le  fiege  de  cette  Place,  s'avance  près  de  la  Méhaigne,  & 
vient  camper  fa  droite  à  Thine  ,  &  fa  gauche  à  Hofdinj 
fait  jetter  un  très-grand  nombre  de  ponts  fur  la  Méhaigne  { 
établit  des  batteries  fur  les  hauteurs  dont  la  rive  gauche 
eft  bordée  \  &  fait  enfin  tous  les  préparatife  néceffaires 
pour  pafler  la  rivière.  M*  de  Luxembourg ,  campé  à  Emp* 
Tomt  II L  L 1 
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tiae,  fa  droite  à  ce  village^  &  fâ  gauche  à  Long-champ  ^ 
fe  porte  ^  par  fa  droite ,  dans  la  plaine  d'Acoche  s  fa  gauchc: 
k  Emptine  ,  &  fa  droite  vers  les  Tombes  d'Yve  &  de  Fa^. 
lais*    Louis  XIV  mande  à  M.  de  Luxembourg  de  ne  rien 
engager  d'un  bord  de  la  rivière  à  l'autre  y  parce  que  fa.  cava-^ 
lerie  n'auroit  pu  agir  que  très-difficilement.  Sur  cet  ordre,, 
M.  de  Luxembourg  retire  les  poftes  qu'il  avoir  à  portée  de  la. 
Méhaigne.,  &  recule  fon  camp,  pour  laiiTer  le  paflage  libre 
aux  ennemis;  il  met  fa  droite  entre  la  Tombe  &  laCenfede^ 
Vefcou,  &  appuie  fa  gauche  au  ruiffeau  de  Séron  :  fçn  projet 
étoit  de  lai0er  paffer  une  partie  de  l'armée  ennemie ,  &  de  la 
battre  en  détail,  à  mefurc  qu'elle  pafleroit  ;  mais  M.  le  Prince^ 
d'Orange,  trop  expérimenté  pour  ne  pas  connoître  le  danger 
de  paffer  une  rivière  en  prefence  de  l'ennemi ,  volt  le  piegc 
que  lui  tendoitM.  de  Luxembourg)  &,  quoiqu'il  eût  annoncé 
qu'il  pafferoit  la  Méhaigne ,  refte  cependant  dans  fon  camp: 
enfin,  après  être  demeuré  onze  jours  dans  cette  pofition,  il: 
^n  part  pour  aller  camper  à  Tavieres ,  fa  droite  à  Féruis,  fa. 
gauche  à  Branchon ,  ayant  la  Méhaigne  qui  couvroit  fon 
front  $  &  donne  pour  prétexte  de  cette  marche  que ,  les  eaux 
de  la  Méhaigne  étant  trop  groffies  par  des  pluies  continuée* 
les,  il  n'a  pas  cru  devoir  bazarder  de  la  paffer.  M.  de  Luxem^ 
bourg  le  fuit ,  &  reprend  fon  camp  de  Longcham p.  Pendant 
les  différentes  marches  du  Prince  d'Orange  &  de  M.  de  Lu*. 
xembourg ,  Louis  XIV  prend  Namuj:. 
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exemple  prouve  qu'il  eft  dangereux  de  paffer  une 
rivière  en  préfence  de  Tennemis  &  lorfqu'un  General  ne  croît 
pas  avoir  le  tems  néceflaire  pour  faire  paffer  entièrement  fon 
armée  avant  qu'elle  puiffe  être  attaquée  ^  ou  qu'il  ne  connoît 
pas  parfaitement  la  pofition  qu'il  prendra  après  le  paffage,  il 
fait  très-fagement  de  ne  le  pas  bazarder. 
;  Si  la  défenfîve  n'eft  pas  abfolue  s  que  ce  foit  en  plaine ,  dans 
des  bois  ou  des  montagnes,  il  faut  prendre  des  polirions 
ibrtes  par  elles-mêmes,  &  qui  ne  puiffent  pas  être  tournées, 
ou  que  très-difHdlement  5  qui  couvrent  le  pays  dont  on  veut 
défendre  l'entrée  :  &  ajouter  Tart  à  la  nature ,  pour  les  ren- 
dre ,  pour  ainfî  dire ,  inexpugnables. 

Telles  font  les  précautions  qu'il  faut  prendre  pour  affeoir 
un  camp  ,  dans  quelques  circonftances  &  pofîtions  qu'on 
loit.  On  ne  peut  qu'indiquer  les  règles  principales  qu'il 
faut  fuivre  ,  fuivant  les  dilférens  terreins  &  les  projets  que 
l'on  a  :  il  eft  impofllble  de  les  toutes  prévoir ,  parce  que  les 
iîtuations changent,  &  les crrconftances  varient;  mais, comme 
on  croie  être  entré  dans  des  détails  qui  renferment  à  peu  près 
toutes  les  polirions ,  on  fuppofe  en  avoir  fuffifamment  dit 
pour  rinftruftion  de  ceux  qui  veulent  apprendre ,  &  pour 
arra&ger  les  idées  de  ceux  inftruits  par  l'étude  &l  Texpérience» 
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CHAPITRE    NEUVIÈME. 

TEXTE. 

Dans  quelles  circonjlances  il  faut  employer  la  rujh 

ou  la  force  ouverte^ 

Hà  N  lifant  cet  Ouvrage ,  qui  n'eft  qu'un  abrégé 
des  meilleurs  Auteurs  militaires  ,  on  defirc  aflèz 
naturellement  d*arriver  au  moment  du  combat,  &. 
d'en  apprendre  les  règles;  mais,  comme  ce  com- 
bat fe  décide  ordinairement  en  deux  ou  trois  heu- 
res ,  après  quoi  le  vaincu  refte  fans  efpoir  ;  il  faut 
examiner ,  tenter  &  exécuter  tout  ce  qui  eft  pof- 
fible ,  avant  que  d'en  venir  à  ce  moment  critique  : 
aufli  les  grands  Généraux  font  ceux  qui  trouvent 
le  moyen  d'épouvanter  l'ennemi ,  (ans  expofer  leurs 
troupes  au  hazard  d'une  bataille  ;  parce  que  le  péril 
fe  partage  nécefTairement  entre  les  deux  partis. 
Voici  ces  moyens  que  j'ai  tirés  de  nos  anciens 
Militaires  :  un  des  plus  utiles  pour  un  Général,  eft 
de  s'entretenir  fouvent  avec  des  Officiers  intelli* 


/ 
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gens  &  expérimentés ,  de  fes  forces  &  de  celles  de 
l'ennemi  ;  de  bannir,  de  fes  entretiens  la  flatterie,  fl 
préjudiciable  en  pareil  cas  ;  de  favoir  précifément 
qui  de  lui  ou  du  Général  ennemi  a  les  troupes  les 
plus  nombreufes ,  les  mieux  armées ,  les  mieux  dif* 
ciplinées ,  les  plus  braves ,  les  plus  robuftes  ;  &  11 
c'eft  en  infanterie  ou  en  cavalerie  qu'il  eft  plus  ou 
moins  fort  :  car,  quoique  ce  foit  dans  Pinfanterie  , 
comme  on  fait ,  que  confifte  la  principale  force 
d'une  armée ,  il  doit  aufli  porter  fon  attention  fur  la 
cavalerie  ;  examiner  fi  elle  eft  mieux  montée  ou  plus 
mal  que  celle  de  l'ennemi  ;  plus  ou  moins  forte  en 
CuiralTiers ,  Archers ,  Lanciers  ;  enfin  à  qui  des 
deux  partiî»  la  pofitiorf  du  diarap  de  bataille  paroîc 
plus  favorable.  Si  vous  êtes  fupérieur  en  cavalerie, 
il  faut  choifir  la  plaine  ;  fi  au  contraire  vous  êtes 
plus  fort  en  infanterie  ,  chercbez  k  combattre  dans 
des  lieux  ferrés ,  &  coupés  de  foffés ,  d*arbres ,  de 
marais ,  de  montagnes ,  ôcc. 

Mettez-vous  au  fait  du  plus  ou  moins  de  vivres 
fur  lefquels  l'armée  ennem-e  &  la  vôtre  peuvent 
compter  j  car  la  famine  eft  un  ennemi  intérieur  y. 
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plus  dangereux  fouvent  que  le  fer  :  balancez  les 
avantages  qui  fe  préfentent  à  traîner  la  guerre  en 
longueur,  ou  à  la  terminer  promptement.  Tel 
General  qui  vous  provoque  à  un  combat  décifif,  ne 
l'attendra  pas ,  fi  vous  le  différez.  Soit  que  les  fub- 
fiftances  lui  manquent  ;  foit  que  fes  troupes  le  prêt 
fent  de  les  reconduire  dans  leur  pays  ;  foit  qu'il  s'im»- 
patiente  lui-même  de  n'avoir  rien  à  faire  de  confl- 
dérable  :  dans  tous  ces  cas ,  il  fera  obligé  de  fc  reti- 
rer. Et  que  n'a-t-il  pas  à  craindre ,  dans  fa  retraite, 
de  fes  propres  Soldats  fatigués  &  découragés  ?  Les 
uns  le  trahiflent  ;  les  autres  fe  jettent  dans  le  pana 
contraire  ;  une  infinité  l'abandonnent  ;  car  on  eO: 
rarement  fidcle  au  parti  'malhtureux  :  ainfi  l'armée 
la  plus  nombreufe  fe  voit  bientôt  réduite  k  rien.  Il 
vous  eft  encore  important  d'étudier  le  génie  du 
Général  qu'on  vous  oppofe  :  de  favoir  même  fi  fes 
principaux  Officiers  font  hazardeux ,  entreprenants 
ou  timides  ;  s'ils  entendent  la  guerre  ou  non  ;  s'ils 
fe  conduifent  par  principes  ou  au  hazard  :  de  diflia- 
guer  quelles  font ,  dans  les  Alliés  des  ennemis ,  les 
bonnes  ôc  les  mauvaifes  troupes  ;  quelles  font  les 
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forces,  la  valeur,  la  fidélité,  fur  lefquels  vous 
iîevez  compter  de  la  part  de  vos  Nationaux  &  de 
vos  Auxiliaires  :  en  un  mot,  qui  de  vous  ou  de 
Pénnemi  peut  fe  promettre  plus  raifonnablement; 
la  viâoirc  ?  Ce  font  ces  fortes  de  réflexions  qui 
augmentent  ou  quLdiminuent  la  confiance.. 

Mais ,  quelque  découragée  que  foit  votre  armée , 
une  harangue  vive  peut  lui  rendre  fa  première  au- 
dace. Vous  diffiperez  fa  crainte  ,  fi  vous  paroiflèz 
ne  rien  craindre  vous-même  ;  fi  vous  favez  engager 
l'ennemi  dans  quelqu'émbufcade  ;  l'attaquer  par 
détachement  avec  vigueur  ;  arrêter  fes  fuccès  ;  fon- 
dre tout-à-.coup  fur  quelque  troupe  plus  foible  ou 
plusmalarmée  que  les  autres  :  mais  ne  menez  jar 
mais  au  combat  toute  une  armée  effrayée  ^  ou  même 
inquiète  fur  l'événement  ;  foit  que  vous  comman- 
diez de  vieux  ou  de  nouveaux  Soldats  ,  faites  atten- 
tion s'ils  font  tout  récemment  aguerris  par  des 
expéditions  militaires  ,  ou  accoutumés  depuis  quel- 
ques années  à  Pinaéèion  trop  ordinaire  en  tems  de 
paix.  Le  plus  ancien  Soldat  peut  pafTer  pour  nou-» 
veau  ,  s'il  a  difcpnpinué  l'ufage  des  combats  :  c'eH 
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pourquoi ,  dès  que  vous  aurez  retiré  vos  troupes 
de  leurs  quartiers  pour  les  rafTembler  en  corps  ^ 
faites-les  bien  exercer,  d'abord  en  particulier  par 
des  Tribuns  d^lne  habileté  reconnue  ;  enfuite  excr- 
çez-Ies  vous-même ,  comme  s'il  étoit  queilion  de 
combattre  «n  bataille  rangée  :  faites  fouvent  Peflài 
de  leurs  forces  ,  de  leur  intelligence  ^  de  leur  ac- 
cord dans  les  mouvemens ,  de  leur  docilité  dans 
l'exécution  des  différens  ordres.    Ces  ordres  s'an- 
noncent ,  foit  par  la  voix ,  foit  par  le  fon  des  trom- 
pettes ,   foit  par  les  di^Pérens  fignaux  dont  nous 
avons  parlé.  Si  vos  troupes  manquent  à  quelqu'une 
de  ces  parties  ,  faites-les  exercer  jufqu'à  ce  qu'elles 
aient  atteint  le  point  de  perfeâion  :  mais ,  quelque 
fermes  qu'elles  foient  fur  toutes  les  évolutions  mi- 
litaires ,  il  y  auroit  de  l'imprudence  à  les  mener  à 
une  bataille  rangée  ,    fans  avoir  étudié  Poccafion 
favorable  ;  tâtez  auparavant  leur  valeur  par  de  petits 
combats.  Un  Général  attentif ,  prudent ,  ménager 
du  fang  de  fes  Soldats  ,  juge  entre  eux  &  les  en- 
nemis ,  comme  s'il  étoit  quedion  d'une  afïàire  entre 
Particuliers.  Si,  après  avoir  pris  confeil  &  fait  toutes 

fes 
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Xes  réflexions ,  il  fe  trouve  le  plus  fort  en  beau- 
coup de  chofes  ,  il  attaque  avec  autant  de  confiance 
^ue  d'avantage  :  s'il  fe  juge  le  plus  fbible  ,  il  évite 
une  aâion  générale  ,  fe  bornant  aux  rufe^  &  aux 
petits  combats  particuliers  qu'il  fait  ménager  k  pro- 
pos. C'cft  ainfi  que  les  grands  Généraux  l'ont  fou- 
vent  emporté  fur  les  médiocres  ,  quoique  ceux-ci 
eufîènt  l'avantage  du  nombre  Ôc  de  la  valeur  des 
troupes. 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE    NEUVIÈME. 

Dxins  quelles  circonjlances  il  faut  employer  la  rufi 

ou  la  force  ouverte. 

\J  N  General  d'armée  fuppofe  un  homme  prudent  fans 
timidité,  vigilant  fans  inquiétude,  audacieux  fans  témérité, 
brave  fans  préfomption,  ferme  fans  opiniâtreté:  il  fuppofe 
encore  un  homme  que  les  revers  n'abattent  point,  &  que  les 
fucccs  ne  peuvent  aveugler  ;  qui  a  Tame  tranquille  au  milieu 
-des  périls  5  conferve,  dans  les  circonftances  les  plusintcref- 
Tomt  IIL  l\1jn 
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fantes ,  un  fang  froid  adif,  qui  lui  permet  de  voir  tous  les 
mouvemens  de  rennemi  5  fait  parer  à  toutes  fes  manœuvres  > 
trouve  en  lui-même  des  reflburces  dans  les  occafîons  les  plus 
cpineufes ,  &  même  les  plus  défefpérées  5  qui ,  éclaire  par  l'é- 
tude &  Texpérience ,  ne  s'en  rapporte  cependant  pas  toujours 
à  fes  propres  lumières ,  ne  croit  pas  être  le  feul  inftniit  de  foQ 
armée  ^  &l  fait  confulter  ceux  qu*il  croit  capables  de  lui 
donner  de  bons  avis  >  qui  fait  temporifer  à  propos  »  & ,  dans 
d'autres  circonftances ,  agir  à  force  ouverte  >  qui  connoît  le 
génie  &  le  cara£tere  de  la  Nation  qu'il  a  à  combattre,  &  du 
Général  qui  la  commande  ;  qui  conduit  la  Nation  qu'il  a  fous 
fes  ordres,  fuivant  fon  caraâere  &  fon  génie;  qui  connoît 
rétendue  de  la  capacité  des  Généraux  qui  font  fous  fes  ordres, 
&  les  emploie  fuivant  cette  même  capacité  s  qui  fait  faire 
ufage  de  fes  connoifTances  pour  fe  rendre  redoutable  à  l'en- 
nemi y  ou  au  moins  le  rendre  circonfpeâ  fur  fes  mouve«^ 
mens ,  &  le  forcer  à  n'en  hazarder  aucun  $  qui  fait  enfin  main-, 
tenir  Tordre  &  la  difcipline  dans  fes  troupes ,  ne  point  cho- 
quer leur  caraâere^  &  mériter  leur  eftime  &  leur  confiance.. 
Il  fuppofe  encore  un  homme  parfaitement  inftruit  des  int^ 
rets  refpeûiâ  des  Puiflances  belligérantes  :  fi  ceux  de  la  Pni^ 
fance  ennemie  font  de  prolonger  la  guerre  par  les  reflburces 
qu'elle  a  en  elle-même,  ou  par  fes  Alliés;  ou  fi  fes  intérêts  la 
forcent  à  la  £iire  courte,  mais  vive,  par  la  difette  d'hommes, 
ou  d  argent ,  ou  par  la  foiblefle  de  fes  Alliés;  ou  parce  qu'une 
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guerre  longue  feroit  diamétralement  oppofce  à  fon  génie  & 
à  fon  caraftere  :  enfin  un  Général  d*armée  de  la  première  claffe  $ 
c'eft-à-dire  dans  celle  des  Turenne  ,  des  Condé ,  des  Luxem- 
bourg ,  &  plufieurs  autres  ,  eft  un  de  ces  hommes  extraordi* 
naires  que  la  nature  met  quelquefois  deux  fîecles  à  former  > 
il  eft  rétonnement  de  l'humanité ,  parce  qu'il  poiTede  en  lui 
feul  une  grande  partie  des  talens  &  des  fciences  que  peut 
«mbrafTer  Tefprit  humain. 

.  J'ai'déja  dit ,  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  que  le  nombre 
d'hommes  ne  décidoit  pas  toujours  la  force  d'une  armées  que 
ce  qui  la  conftaroit  étoit  Tefpece ,  la  bonne  conftitution  da 
Militaire  en  général  ^  la  force  &  la  diftribution  des  parties  de 
chaque  corps,  combinées  avec  les  autres  corps,  qui  forment 
ISL  maffe  de  l'armée  }  tjue  c'étoit  Tordre  &  la  difcipline  qui 
y  étoient  obfervées }  que  c'çtoit  le  plus  ou  moins  d'inftruc- 
"(ion  qu'avoient  reçu  les  Soldats  ,  la  facilité  qu'ils  avoient , 
relativement  à  la  compodtion  des  corps  ôc  à  leur  inftruûion  ^ 
d'exécuter  promptement  &  avec  précifion  les  mouvemens 
c^rdonnés  :  enfin  que  c'étqit  le  degré  d'inftruâion  des  Offi- 
ciers fupérieurs  &  particuliers  ,  la  capacité  des  Généraux  , 
^  Texpérience  prudente  5f  éprouvée  du  Général  en  chef. 

Il  tfeft  pas  toujours  prudent  4e  chercher  à  combattre  l'en» 
fiemî  au  commencement  d'une  campagne }  il  eft  quelquefois 
plus  fage  de  ne  fe  pas  tant,  preifer,  Sa  d'examiner  avec  attenr 
lion  les  démarches  &  la  conduite  du  Général  ennemi  :  quelque* 

Mm  ij 
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fbis  auflfi  il  efl:  plus  avantageux  de  le  combattre  le  plutôt  poflîblc*. 
Quelqu'influence  que  puifle  avoir  lecaraûere  refpeclif  des^ 
Puiflances  belligérantes  fur  la  conduite  des  Chefs ,  le  carac- 
tère des  Généraux  y  influe  fouvent  davantage^  un  Général  eft> 
rame  de  fon  armée  :  ainlî  c'eft  d'après  fon  caraûere  bouillant» 
ou  réfléchie  c'eft  d'après  fesidées  vaftes ,  mais  combinées,  lentes^ 
ou  rétrécies  ,  qu'il  fait  mouvoir  fon  armée  5  c'eft  d'après  la» 
connoiflance  qu'il  a  de  l'expérience  &  des  talens  de  fon  ad-^ 
verfaire  ,  qu'il  fe  décide  à  livrer  bataille  ou  à  l'éviter. 

Il  y  a  plufieurs  caufes  qui  peuvent  engager  un  Général  à* 
livrer  bataille  à  l'entrée  de  la  campagne  :  il  y  en  a  d'autres^ 
qui  doivent  la  lui  faire  éviter  ,  fur-tout  au  début  de  la  cam-* 
pagne.  Pour  ne  pas  confondre  ces  différentes  caufes  ,  je  les* 
détaillerai  féparément  5  je  commencerai  par  celles  qui  peuvent 
engager  un  Général  à  livrer  bataille  le  plutôt  poflible:  je 
détaillerai  enfuite  celles  qui  peuvent  la  lui  faire  éviter^ 
Pans  ces  caufes  ,  il  y  en  a  qui  lui  font  relatives^  s  Se  d'autres-, 
qui  le  font  à  l'ennemi. 

Les  caufes  qui  lui  font  relatives,  font  lorfqu'it  commande 
une  Nation  vive,  bouillante ,  brave,  mais  légère  5  qui  s'ennuie 
d'unetrop  longue  ina£tion;que  l'oifîveté^es  camps  plonge  dan» 
HnemollefTedangercufe  5  que  les  différentes  marches  fatiguent. 
&  rebutent  y  &  dont  la  première  arde^ir  s'éteint  lorfqu'elle 
n'a  point  d'objets  devant  elle  pour  la  foutenir.  Dans  cette, 
circonftance,  U  eft  avantageux  au  Général  de  chercher  à  11-. 
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yrcr  bataille  le  plutôt  poflible  5  en  prenant  cependant  les 
précautions  les  plus  fages  ,  tant  pour  le  champ  de  bataille 
que  pour  la  difpofition  des  troupes  ,  relative  au  ter  rein  & 
pour  que  cette  ardeur  mal  conduite  ne  puiffe  pas  devenir 
funefte  à  toute  Tarmée;  Si  la  trop  grande  précipitation  dans- 
un  Général  eft  fouvent  dangereufe  à  la  guerre ,  l'ardeur  des 
troupes  qui  n'eft  pasétayée  de  l'ordre^  des  difpofitions  &  de 
la  difcipline ,  Teft  encore  davantage. 

.  Si  l'ennemi  a  aflez  de  fagefle  pour  ,  dans  ces  premiers  mo-. 
mens ,  ne  fe  pas  prêter  à  fes  defirs ,  &  éviter  toute  affaire, 
générale  ,  il  doit  au  moins  entretenir  Tardeur  de  fes  troupes 
par  quelques  attaques  de  poftes  ou  de  camp  féparé,  ou  de 
convois  ,  ou  de  fourrages  :  ce  feront  autant  d'appâts  qui  fer-^ 
viront  d'alimens  à  leur  vivacité  guerrière  ,  &  qui  lui  aifure-» 
ront  des  fuccès  plus  importans  &  plus  décififs ,.  lorfque  Toc- 
pafîon  s'en  préfentera.. 

Elles  lui  font  encore  relatives ,  lorfque Ton  armée  eft  com-^ 
pofée  de  troupes  exercées ,  difciplinées ,  bien  armées ,  Se 
aguerries  par  plufieurs  campagnes,  dajus  lefquelles  elles  peu*« 
vent  compter  des  viâoires, 

-  Elles  lui  font  encore  relatives  ,  lorfqu'avec  Tavantage  da 
commander  de  bonnes  troupes,  &  en  état  d'a^^ir.offenfîve* 
knent ,  la  population  n'eft  pas  abondante  dans. les  £tats  du 
Souverain  dont  il  commande  les  armées;  que  l'argent  manque 
^s  fes  coffres  j  que  le  crédit  eft  en  fouffrance  i.  ôl  que  le^ 
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magafins  de  fubfiftances  font  mal  approvifionncs  :  alors  il  ett 
de  fon  intérêt  de  livrer  bataille  pour  forcer  Tennemi ,  ou  ^ 
combattre ,  ou  à  lui  abandonner  un  pays  qui  peut  lui  fournir 
les  chofes  néceffaires  dont  il  manque.  Si  Tennemi  ne  fe  reftifl; 
point  au  combat ,  &  qu'il  foit  battu  ;  le  Général  alors  aura 
non-feulement  fatisfait  à  l'ardeur  de  fes  troupes ,  mais  encore 
il  ne  fera  plus  en  peine  de  fes  fubfiftances.  Les  contributions  ^ 
perçues  au  profit  du  Souverain ,  ferviront  à  payer  fes  troupes» 
ou  du  moins  elles  en  paieront  une  partie;  &  faviâoire  re* 
donnera  de  Taftivité  au  crédit.  Si  Tennemi  évite  de  combattras 
à  moins  de  ces  pofitîons  uniques  qu'il  eft  impolfible  ^  pour 
ainfi  dire,  d'attaquer  fans  rifquer  de  perdre  une  armée.  Oc 
dont  il  fe  fera  emparé ,  il  feri  forcé  d'abandonner  une  partie 
de  fon  pays.  Cet  abandon  produira  à  peu  près  le  même  efiett 
mais  pas  auiû  décidément  qu'une  viâoire  :  cependant  il  peut 
tirer  un  très-grand  avantage  de  cet  abandon ,  tant  pour  lei 
fuccès  de  fes  armes ,  que  par  les  contributions  en  argent  & 
en  denrées ,  qui  mettront  les  troupes  dans  l'abondance ,  fans 
aucun  frais  de  la  part  du  Souverain. 

Elles  font  relatives  à  l'ennemi,  lorfque  £bn  armée  eft  foibi» 
ou  compofée  de  troupes  nouvellement  levées;  lorfque  ria« 
térêt  de  cette  Puiflance  eft  de  prolonger  la  guerre  pour  donr 
ner  le  tems  à  fes  troupes  de  s'inftruire ,  de  fe  difciplkier  ,  de 
s'aguerrir  ;  que  l'efpece  d'hommes  ne  lui  manque  point  S 
qu'elle  a  de  l'argent }  &  que  fon  intérêt  eft  dç  ruiner  ,  par  det 
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iparches  &  des  contre-marches ,  &  en  tâchant  d'intercepter 
fes  convois  &fes  fourrages  9  Tarmée  qui  chercheà  la  combattre. 

Elles  font  encore  relatives  à  l'ennemi ,  lorfqu'il  a  un  Gé- 
néral bouillant  &  emportés  qu'il  eft  plus  courageux  que  pru- 
dent  $  qu'il  a  peu  d'expérience  i  qu'il  donne  volontiers  au 
hazard  $  qu'il  écoute  plus  les  jeunes  Officiers  de  Ton  armée , 
^ue  les  anciens  &  ceux  qui  pourroient  lui  donner  de  bons 
a^vis  :  enfin ,  qu'il  veut  toujours  fe  battre ,  fans  examiner  fi  la 
cîrconftance  eft  favorable  ou  défavantageufe  pour  lui  ;  fans 
faire  attention  ni  à  la  pofîtion  de  l'ennemi^  ni  à  celle  qu'il 
occupe  9  ni  à  la  difpofition  qu'il  faut  faire  relativement  au 
terrein,  pour  que  les  troupes  combattent  avec  avantage.  Dans 
ce  cas ,  il  eft  avantageux  d'attaquer  de  bonne  heure  un  tel 
Général  :  il  faut  aller  au  devant  de  fes  defirs;  mais  prendre  les 
précautions  qu'il  néglige ,  pour  être  d'autant  plus  certain  de 
le  battre  complètement. 

Elles  font  encore  relatives  à  l'ennemi ,  lorfque  l'on  fait  qu'il 
doit  lui  arriver  un  renfort  de  troupes  s  ou  que  celles  qui  doivent 
ibrmer  fon  armée,  n'ont  pas  toutes  jointes  :  dans  cette  cir? 
confiance  y  il  fiiut  tâcher  de  le  forcer  à  combattre  s  &  il  feroit 
peut-être  dangereux  d'attendre  que  fon  armée  fût  réunie. 

S'il  y  a  des  raifons  qui  doivent  engager  un  Général  à  join- 
idre  fon  ennemi,  &  à  le  combattre  le  plutôt  poffible^  il  y  en  a 
auifi  qui  doivent  le  lui  faire  éviter ,  ou  du  moins ,  qui  doivent 
Iç  décider  à  ne  pas  fe  prefTer  de  lui  livrer  bataille,_ 
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Il  y  a  un  principe  reçu  à  la  guerre  :  c'eft  de  faire  tout  le 
contraire  de  ce  que  veut  Fennemî,  S'il  veut  combattre  s  c'efl: 
qu'il  jr  a  un  intérêt  manifeftej  s'il  évite  toute  affaire  générale, 
c'eft  qu'il  a  de  fortes  raifons  pour  ne  pas  hazarder  une  ba- 
taille :  cependant  il  ne  faut  pas  fe  fier  à  ce  que  Tennemi  paroît 
defîrerj  parce  que  quelquefois  il  agit  diamétralement  contre 
fes  intentions ,  pour  tromper  le  Général  qu'il  a  à  combattre 
fur  fes  véritables  projets,  &  le  forcer,  par  cette  conduite 
fimulée ,  à  venir  au  devant  de  fes  defirs.  Ainfî ,  pour  s'afTurer 
de  la  volonté  déterminée  de  l'ennemi ,  il  faut  examiner ,  avec 
la  plus  grande  attention ,  quelles  peuvent  être  les  raifons  qui 
le  font  agir ,  &  l'intérêt  qu'il  peut  avoir  de  débuter  par  une 
bataille ,  ou  de  l'éviter  :  fi  c'eft  relativement  à  fes  troupes ,  qui 
font  aguerries ,  exercées  &  difcîptînées ,  mais  vives  &  impa- 
tientes,  ou  que  le  Souverain  manque  d'argent  &  d'efpece 
d'hommes  pour  continuer  la  guerre,  il  faut  éviter  toute  affaire 
générale  ,  parce  que  fes  projets  font  démontrés  par  le  man- 
que de  chofes  néceffiires  à  la  guerre  :  aînfî,  fôit  par  rufe^ 
ou  en  prenant  de  bonnes  pofitîons,  auxquelles  on  ajoutera 
l'art ,  forcer  l'ennemi  àrefter  dans  llnaflion  }  &  par  une  con- 
duite fage  &  éclairée,  prolonger  la  guerre,  ruiner  l'ennemi 
fans  combattre ,  &  le  forcer  à  abandonner  le  pays ,  faute  de 
moyens  pour  fubfrfler  5  ou  bien  à  demander  la  paix ,  par  l'im- 
poffibilité  de  continuer  la  guerre- 
Fabius  ,  inftruit  que  l'armée  d'Annibal  diminuôit  tous  les 

jours , 
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fours 9  &  qu'elle  manquoit  d'argent,  ne  fe  prefiTe  point  de  le 
combattre  :  il  exhorte  les  Romains  à  s'armer  de  patience  >  &: 
leur  confeille  de  ne  point  combattrç  un  Général  qui  com« 
«nande  une  armée  habituée  aux  fatigues  de  la  guerre.  Se 
aguerrie  par  un  grand  nombre  de  combats  qu'elle  avoit  doua- 
nes fous  lui  :  il  ajoute  que  la  feule  chofe  qu'il  falloir  faire , 
ctoit  d'envoyer  du  fècours  à  leurs  Alliés  s  s'affiirer  de  leurs 
Villes ,  &  de  laifler  confumer  peu  à  peu  les  forcçs  d'Annibal , 
comme  un  flambeau  qui  eft  fur  fa  fin  $  qui  jette  encore  quel*^ 
que  lumière ,  mais  qui  ne  peut  être  que  de  peu  de  durée  ('*')•      '<*)  ^["'îf ?* 

Si  Ton  a  à  combattre  une  armée  formidable,  &  qu'on  n'ait  de  Fabius. 
que  peu  de  troupes  à  lui  oppofer,  il  faut ,  dans  cette  défenfîvtf 
forcée ^  éviter  de  combattre;  prendre  de  bonnes  polirions, 
les  plus  près  qu'il  fera  poifible  de  l'ennemi ,  fans  compro* 
mettre  l'armée  s  tâcher  d'intercepter  fes  fubfîftances  $  TafTamet 
dans  fon  camp  j  le  forcer  à  décamper  êc  à  reculer ,  pour  allet 
chercher  à  vivre  ailleurs.  LucuUus,  Général  de  l'armée  ro* 
maine ,  n'avoit  que  trente  mille  hommes  d'infanterie ,  &  deux 
imille  cinq  cents  chevaux  :  il  avoit  à  combattre  Mithridate  ^ 
dont  Tarmée  étoit  compofée  de  cent  Vingt  mille  hommes  de 
pied ,  &  de  feize  mille  hommes  de  cavalerie.  Ce  Prince  avoit 
armé  fon  infanterie  à  la  romaine  i  c'eft-à-dire ,  qu'elle  avoit 
des  épées  courtes,  &  de  grands  boucliers  :  il  avoit,  outre 
cela,  cent  chariots  armés  de  longues  faulx,  &  attelés  chacun 
xie  quatre  chevaux.  Cette  armée  étoit  formidable^  plus  par 
Tome  II L  N  n 
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refpece  d'hommes,  &  par  l'ordre  &  la  difciplîne  qui  y  étokn^ 
obfervés,  que  par  le  nombre.  Lucullus,  à  la  vue  d'une  armée 
C  nombreufe,  juge  qu'il  n'y  avoir  point  de  magafins  &  de  ri-* 
chfefles  qui  puflent  fournir  à  nourrir  long-rems  une  auOl 
grande  quantité  d'hommes  &  de  chevaux,  fur-tout  en  prc- 
fence  de  l'ennemi  :  il  s'approche  donc,  &  fe  campe  aflez  près, 
pour  êire  inftruit  de  ce  qui  fe  pafleroit  dans  le  camp  de  Mî-^ 
thridate;  it  prend  une  pofîtion  qui  ne  pouvoit  être  tournée  ni. 
attaquée  >  &  ,  après  s'être  informé  à  plufieurs  prifonniers  & 
transfuges  de  la  quantité  de  bled  qu'ils  avoient  laifTée  dans 
leurs  tentes  ,  il  la  compare  avec  celle  néceflaire  pour  nourrir 
une  fi  grande  armée  ,  &  ne  trouve  que  pour  quatre  jours 
4e  nourriture  dans  le  camp  de  Mithridate  :  il  prend  le  parti 
4e  ne  rien  hazarder  s  fait  amaiTer  beaucoup  de  bled  dans  fon 
camp ,  afin  d'avoir  le  tems  de  profiter  des  occafions  que  U 
difette  où  fe  r^-ouveroient  les  ennemis  lui  préfenteroit.  Mw 
thridare  quitte  fon  camp  pour  aller  furprendre  la  ville  de  Ci« 
zique  :  Lurullus  le  fuit ,  &  afleoit  fon  camp  de  façon  à  lui 
couper  les  vivres  ;  il  y  parvient  tellement  que  les  troupes  de 
ce  Prince  font  réduites  à  la  plus  affreufe  diferte ,  &  à  manger 
de  la  chair  humaine.  Dans  cette  extrémité  facheufe,  Mithrî* 
daté  envoie  en  Birhinie  la  plus  grande  partie  de  fa  cavalerie 
avec  des  bctes  de  fomme  ,  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  inutile 
parmi  fcs  gens  de  pied  ,  poiir  lui  amener  des  vivres.  Lucullus^ 
iiiftruit  de  leur  départ ,  prend  dix  cohortes  avec  fa  cavalerie  ^ 
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^2k  fiiit  les  troupes  détachées  de  Tarmce  de  Mkhrîdare  ;  il  fe 
çîace  de  fiiçon  à  n*ctre  point  vu,  &  attend  le  retour  de  ces 
troupes  avec  le  convoi.  Elles  reviennent  fans  aucune  méfiance^ 
<onduifant  une  très-grande  quantité  de  bled  &  de  beftiaux  > 
Luaiilus  tes  attaque  ,  tes  défait ,  &  s'empare  du  convoi* 
Mithridate  apprend  la  défaite  de  fes  troupes,  &  la  prife  du 
«convois  il  s*embarque de  fa perfonne ,& charge  fes Lieutenans 
^e  conduire  fon  armée  par  terre  :  LucuUus  la  fuit ,  l'atteint 
fîtes  du  Granique,  Tattaque,  la  met  en  déroute»  fait  une 
«quantité  prodigieufe  de  prifonniers  ,  &  laifTe  vingt  mille 
hommes  des  ennemis  morts  fur  le  champ  de  bataille  ("^  ).  (*^  Pîutar. 

Il  y  auroit  ici  de  belles  réflexions  à  faire  fur  la  conduite  ^ucuiiuf. 
<ie$  deux  Généraux  5  mais  elles  m'éloigneroient  de  mon  fujet^ 
ôc  le  Leâeur  me  faura  gré  de  les  lui  laiiTer  faire.  Four  peu 
qu'il  ait  de  connoiflance  de  la  guerre,  il  ne  lui  fera  pas  difficile 
•de  les  faire  :  il  y  trouvera  d'utiles  leçons  de  vigilance ,  d  ac- 
tivité^ de  précautions  ;  elles  le  mettront  en  garde  contre  U 
confiance  <lans  le  nombre  ,  contre  la  négligence ,  relative- 
ment aux  fubfîftancesi  contre  l'abattement  après  un  échecs 
&  lui  mettront  fous  les  yeux  tout  ce  qu'auroit  pu  faire  Mî« 
f  hridate  avec  des  forces  auffi  fupérieures  à  celles  des  Romains» 
s'il  avoit  fu  les  conduire  9  &  ^gir  en  Général  expérimenté. 

Si  l'ennemi  entre  en  campagne  avec  une  puiffante  armée  > 

&  que,  par  des  fuccès  fuivis  ,  les  troupes  qui  lui  font  oppo« 

^fvxs  foient  découragées  j  ic  n'ofent  pas  même  fe  préfentec 

Nn  ij 
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devant  lui  :  dans  cette  fàcheufe  pofition  ,  le  Général  doit  en^ 

cote  agir  comme  Fabius,  Les  Romains ,  découragés  par  la 

^^  • 

défaîte  de  Sempronîus  fur  la  Trébie  ,  &  de  Flaminius  près 
du  lac  de  Trafîmène ,  n'oibient  plus  fe  montrer  en  campagne  $. 
&  leur  anéantifTement  étoit  au  point  qu'ils  avoient  9   pour 
ainfi  dire  ,  oublié  leurs  anciennes  victoires.  Dans  cette  mal- 
heureufe  fituation ,  Fabius  Maximus  eft  créé  Diâateur  :  ce 
grand  homme  marche ,  &  cherche  moins  à  combattre  Ânni*^ 
bal  qu'à  le  détruire  peu  à  peu  i  il  fe  campe  avantageufement, 
&  toujours  fur  des  hauteurs ,  parce  qu'il  avoir  peu  de  cava* 
lerie ,  &  que  celle  d^Annibal  étoit  nombreufe  j  il  s* applique 
à  redonner  à  fes  troupes  cette  première  vigueur  que  les  deux, 
combats  préccdens  avoient  comme  anéantie  ;  il  fait  agir  la  ru(e  ^ 
&  ne  fë  fert  de  la  force  que  lorfqu'il  eft  certain  de  la  difpofitioa. 
de  fes  troupes  ,  &  du  defîr  qu'elles  ont  de  combattre.  Tout 
Général  qui  fe  trouve  dans  la  même  circonftance  y  doit  pren* 
dre  ce  grand  homme  pour  modèle  :  il  doit  éviter  toute  affaire 
générale  ;  prendre  des  pofitions  avantageufes  ;   tendre  des> 
embûches  à  Tennemi  5  redonner  du  courage  &  de  l'énergie  à 
fes  troupes  par  de  petits  combats  qui  tourneront  à  leur  avan« 
tage  ,  &  qui  leur  rendront  l'ennemi  moins  redoutable.  Lorf** 
^  qu'il  verra  qu'elles  auront  repris  vigueur  $  qu'elles  lui  deman- 

j  deront  à  combattre  s  qu'elles  ne  craindront  plus  de  voir  Ten» 

nemi  de  près  ,  il  fera  bien  encore  de  contenir  cette  première 
ardeur  pour  s*en  afliicer  davantage  i  mais  la  maintenir  par 


j 
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Jfbfpérance  de  leur  donner  dans  peu  Toccafion  de  la  mettre  en 
évidence  :  alors  il  doit  tâcher  d'attirer  Tennemi  dans  un  pays 
défavantageux  pour  lui ,  &  favorable  à  Tes  propres  troupes  s 
paroître  l'éviter,  pour  exciter  fà  préfomption  î  &,  lorfqu*il 
fera  très^affuré  de  la  volonté  de  fes  troupes ,  il  pourra  alors 
livrer  bataille  avec  refpérance  de  remporter  la  viôoire. 

Il  y  a  encore  d'autres  raifons  qui  doivent  engager  le  Gé« 
oéral  à  ne  pas  fe  preffer  de  donner  bataille  ,  &l  qui  même 
doivent  la  lui  faire  éviter.  Lorfque  Tarméé  ,  quelque  nom« 
breufe  qu'elle  foit ,  eft  compofée  pour  la  plus  grande  partie 
de  nouvelles  levées  ,  qui  n'ont  pas  encore  eu  le  tems  d'être 
i^ftruites  ni  exercées  $  qu'elles  ne  connoiiTent  pas  encore 
l'ordre  &  la  difcipline  i  &  qu'elles  ont  devant  elle  une  armée 
aguerrie  par  plufîeurs  campagnes  &  par  des  fuccès  :  dans 
cette  circonftance  ,  il  n'eft  point  de  fon  intérêt  de  chercher 
i  livrer  bataille ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  eu  le  tems  d'inftruire,  de 
difcipliner  &  d'aguerçir  fes  troupes.  Dans  la  guerre  d'Afrique^ 
Céfar  fe  conduifit  très-lentement ,  parce  qu'il  avoit  des  troupes 

de  nouvelles  levées. 

Encore  des  raifons  pour  ne  pas  fe  prefler  de  combattre: 
c'eft  lorfqu'on  attend  un  renfort  >  qu'il  eft  en  chemin ,  mais 
encore  éloigné >  que,  par  la  connoiiTance  qu'on  a  ducarac-* 
tere  de  la  Nation  qu'on  commande,  on  f^t  qu'elle  eft  plus 
propre  à  attaquer  des  poftes  &  à  les  défendre ,  qu'à  fe  battre 
fin  rafe  campagne  ;  &  que  le  Général  ennemi,  dont  les  trou^es^. 
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font  plus  propres  à  combanre  en  front  de  bandiere,  profite 
de  cette  connoifTance  pour  occuper  la  plaine ,  &  éviter  toute 

affaire  de  pofte. 

Ceft  que  les  troupes,  quoique  1>raves ,  bien  exercées  fit 
-bien  dîfciplinces ,  font  depuis  long-tenis  en  paix  5  &  qu'elles 
ne  font  pas  ,  malgré  leur  valeur  naturelle  au  commencement 
d'une  guerre ,  ce  qu'elles  feront  après  deux  ou  trois  cam- 
pagnes. 

C'cft  que  l'armée  eft  plus  foirte  en  cavalerie  qu'en  infante- 
rie ,  &  que  le  théâtre  de  la  guerre  eft  un  pajrs  de  montagnes 
ou  de  bois ,  ou  coupé  par  des  ruifleaux  ou  des  ravins  ;  enfin 
difficile  &  peu  propre  à  la  cavalerie  :  ou  bien  qu'il  a  trop  pcn 
de  cavalerie,  relativement  au  pays ,  qui  ne  préfente  que  des 
plaines  fpûclcuies, 

Ceft  encore  qu'on  a  à  combattre  une  Nation  vive,  ardente 
&  valeureufe;  mais  dont  l'inaâion  forcée  ralentit  la  volonté 
&  l'ardeur  :  dans  ce  cas ,  il  faut  éviter  de  la  combattre  de  trop 
bonne  heure ,  pour  accélérer  l'efpece  d'^néantiflement  -que 
lui  caufe  ce  repos,  &  tâcher  d'éteindre  en  elle  cette  première 
vivacité  qui  pourroit  être  funefte  à  l'armée ,  fi  elle  Tattaquoic 
dans  ce  moment. 

Ceft  qu'on  a  à  combattre  une  Nation  flegmatique ,  coura« 
geufe ,  fobre  &  patiente.  Alors  il  faut  être  fans  ceiTe  fur  fes 
gardes  $  ne  jamais  précipiter  fes  mouvemens;  étudier  ceux  de 
l'ennemi»  leur  objet,  &  où  ils  peuvent  tendres  tâcher  de  le 
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prévetïït  dans  toutes  les  circonftances  qui  fe  préilÈntent  à  la 
guerre  :  camps ,  pofitions.^  polies  importans  à  occuper.  La 
conduite  du  Général,  qui  a  une  pareille  Nation  à  combattre,, 
doit  être  mefurée,  prudente,  mais  adive  avec  fageffeî  parce 
que  le  caraftere  de  cette  Nation  eft  toujours  le  même;  que  les 
fuccès  ne  réblouiflent  point,  &  qu'elle  n'eft  point  abattue  pat 
les  revers  :  le  tems  ne  décide  point  du  moment  auquel  il  faut 
JU  combattre;  ce  ne  font  que  les  circonftances  que  Ton  fait 
amener  par  une  conduite  (àge&  éclairée ,  qui  peuvent  déter«> 
miner  ce  moment.  Cependant ,  malgré  le  flegme  &  la  patience 
de  cette  Nation,  elle  n'eft  pas  exempte  de  faire  des  fautes^ 
ainfî  qu'une  autre  vive,  &  njême  légères  elles  feront  peut-être 
plus  rare  ,  mais  fouvent  elles  feront  plus  capitales  $  parce 
qu'une  faute,  faite  avec  réflexion,  marque  ou  ignorance  ou 
entêtement:  &,  en  fuppolant  qu'elle  revînt  de  fon  erreur,  & 
qu'elle  fut  encore  à  tems  de  la  réparer,  la  lenteur  qu'elle  y 
ipettra,  relativement  à  fon  caraûere  flegmatique,  donnera  le 
tems  au  Général  adif  d'en  profiter ,  &  de  lui  faire  payer  bien 
cher  le  faux  mouvement  qu'elle  a  fait,  &  fa  lenteur  à  le  répa- 
rer. Je  ferois  bien  tenté  de  citer  un  exemple  qui  fe  rapporte 
parfaitement  au  précepte  que  je  donne»  mais,  comme  ces 
deux  Généraux  exiftent ,  je  garderai  le  filence:  je  me  conten- 
té' ai  de  dire  que  l'un  s^aventura  très-inconfidcrément,  &  que 
l'autre  ne  fut  pas  profiter  delà  faute  du  premier 5  qui,  pen-. 
dant  la  nuit ,  fe  mit  hors  de  portée  de  pouvoir  être  attaquc; 
le  lendemain^. 
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Voilà^  je  penfe,  les  principales  caufesqui  peuvent  engager 
un  Général ,  on  à  livrer  bataille  de  bonne  heure ,  ou  à  évitet 
.toute  affaire  générale  au  commencement  d'une  campagnew 
Celles  qui  peuvent  encore  fe  trouver^  dérivent  de  celles-ci J 
il  fuffit  d'annoncer  les  principales  :  d'ailleurs ,  ce  font  les  cir« 
conftances  qui  les  font  naître  s  c-eft  au  Général  à  les  con* 
iioître ,  à  fe  fervir  de  fes  lumières  &  de  fon  expérience  pouç 
les  mettre  à  profit ,  &  à  ne  rien  bazarder,  inconfidérément  ^ 
ni  par  trop  de  vivacité^  qui  puiffe  tourner  à  l'avantage  de 
l'ennemi;  maisfavoir,  dans  ces  occafions&  avec  célérité^  faire 
«ne  marche  précipitée»  faifîr  une  poCtion  qui  rompe  les  pr<^ 

|ets  de  l'ennemi,  ou  pour  l'éviter,  ou  pour  k forcer 4 cofli^ 
battre. 
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CHAPITRE    DIXIÈME. 

TEXTE. 

•  «  ■ 

JDe  ce  qu'il  faut  faire  lor/que  l'on  a  dz  nouveau  t 
Soldats  ,  ou  d'anciens  qui  ont  perdu  l'ufagt 
des  combats^ 

V-^^  EST  par  un  exercice  journalier  &  long-tems 
routenu  ,  <jue  tous  les  arts  fe  perfectionnent  ;  lî 
■cette  maxime  a  lieu  dans  les  plus  petites  cKofes  , 
^  plus  forte  raifon  dans  les  plus  importantes  :  of 
<qui  ne  fait  <jue  Part  de  la  guerre  eft  le  plus  impor* 
tant ,  le  plus  grand  de  tous  ?  C'eft  par  lui  que  là 
liberté  fe  cônferve  ;  xjue  les  dignités  fe  perpétuent  ; 
x^ue  les  Provinces  &  PEmpire  fe  maintiennent. 
Oeft  cet  art  auquel  les  Lacédémoniens  autrefois , 
&  depuis  les  Romains  ,  facrifierent  toutes  les  autreâ 
fciences.  Aujourd'hui  même  ,  c'eft  le  feul  auquel 
les  Barbares  penfent  qu'il  faut  s'attacher  *  perfua* 
dés  que  la  fcience  dé  la  guerre  renferme  tout ,  ou 
qu'elle  peut  procurer  tout  le  refte  :  enfin  ,  c'eft 

Tome  I  IL  Oo 


%go    Commentaires   sur.  Y^Gics^. 

Part  de  ménager  la  vie  descombattans  ,.  &  de  rem-^ 
porter  la  viéloire.  Un  Général  d'armée ,  revêtu  des 
marques  du  çolnmandement  fuprême  ^  à  la  conduite 
&  à  la  valeur  duquel  font  confiées  les  fortunes, 
des  Particuliers  ^  la  défenfe  des  Places  ,  la  vie  des 
Soldats ,  ^  la  gloire  de  l*Etat ,  doit,  être  occupé- 
tout  entier ,  non^feulement  du  falut  de  toute  Par- 
mée  ;  mais  encore  de  chaque  combattant  ;  parce 
que  lés  malheurs,  qui  peuvent  arriver  aux  particur- 
tiers  ^  fé  comptent  parmi  les  pertes  publiques  ,  & 
lui  font  imputées  comme  des  fautes  perfonnelles.. 
S'il  a  donc  une  armée  compofée  de  troupes  nour^ 
velles  ,   ou  qui  n'aient  pas  fait  la  guerre  depuis, 
îong-tems  ;  qu'il  s'inftruifè  à  fbnd  des,  forces  ,  de- 
là manière  de  fcrvir ,  &  de  Tefprit  particulier  de 
chaque  légion  ,  de  chaque  corps  d'auxiliaires ,  in-- 
fanterie  ^.  cavalerie  ;  qu'il  connoifîe  y  û  cela  fc 
peut ,  les  talens  &  la  portée  de  tel  Comte  ,  de  tel 
Tribun  ,  de  tel  Officier ,  de  tel  Subalterne  ,  de 
tel  Soldat  nommément  ;  qu'il  s'afTùre  par  la  févé-» 
rire  l'autorité  la  plus  grande  ;    qu'il  punifîe ,  dans: 
toute  la  rigueur  des  loix  ,  les  fautes  &  les  délits 
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ïnîlitaircs  ;  qu'il  pafle  pour  ne  faire  grâce  à  perfounc , 
i5c  qu'il  en  donne  des  exemples  en  différens  lieux , 
&  en  diverfes  occafions.  Après  ces  premières  àiC* 
pofitions  bien  remplies ,  qu'il  épie  les  occafions 
que  les  ennemis  courent  la  campagne  à  Paventure , 
ôc  fe  dirperfent  pour  piller  ;  qu'alors  il  envoie  fur 
t\i%  des.  détacliemens  de  cavalerie  éprouvée ,  ou 
d'infanterie  mêlée  de  Soldats  nouveaux  ou  au* 
deflous  de  Page  de  la  milice  ,  afin  que  Pavantage 
<|ue  Poccafion  leur  fera  remporter ,  donne  de  Inex- 
périence aux  troupes  déjà  aguerries ,  6c  du  courage 
afux  autres  ;  qu'il  dreflè  auflî  des  embufcades  bien 
fecretes  aux  paflages  des  rivières  ,  aux  gorges  des 
montagnes ,  aux  défiles  des  bois ,  fur  les  marais 
•&  fur  les  chemins  propres  à  ces  entreprifes  ;  qu'il 
règle  fi  bien  fes  marches  ;  qu'il  fonde  fur  les  enne* 
ftiis  aux  heures  qu'ils  repaifïènt  ou  qu'ils  dorment  ; 
qu'il  ks  furprenne  dans  la  fécurité  &  en  défordre 
des  armes ,  leurs  chevaux  defîèllés ,  &  qu^il  con- 
tinue ces  rufes  jufqu'à  'ce  que  fes  Soldats  aient  pris 
de  la  confiance  en  eux-mêmes  dans  ces  fortes  d'af^ 

faires.  La  vue  des  mourans  &  des  bleffés  efl  un 
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^efliacle  horrible  pour  des  gens  qui.  fe  trouvcn^ 
pour  la  première  fois  à  uxie  bataille,  ou  qui  n'en 
ont  point  vu  depuis  long-tems  ;.  &  la  frayeur  qu'iU; 
en  prennent ,  les  difppfe  plutôt  à  fuir  qu'à  com-r- 
battre. 

Si  les  ennemis  font  des  courfes  ,  un  Général 
doit  en  profiter  ;  les  attaquer  fatigué?  d'une  longuç 
marche  ;  leur  tomber  brufquement  fu;*  les  bras  ; 
il  doit  auffi  tâcher  de  leur,  e;nleyer  brufquement  ^ 
^vec  de  bons  détachemens  ,  les  quartiers,  qu'ils; 
peuvent  avoir  féparés  pour  la  commodité  du  four- 
rage pu  des  vivres  :   enfin  il  fiiut  d'abord  tenter. 

•  > 

tout  ce  qui  peut  être  peu  nuifible  en  cas  de  mau- 
vais fuccès ,  &  dont  la  réiiffite  devient  extrême- 
ment  avantageufe.  Il  eft  encore  d'un  Général  ha- 
bile de  femer  la  divifion  parmi  les  ennemis;:  il  n'y 
a  point  de  Nation  y  fi  petite  q^u'elle  foit ,  qu'on 
puifîe  abfplument  détruire.  ,  fi  elle  n'aide  elle- 
même;  à  fa  ruine  par  fbs  propres  diflentions  ;  mais, 
les  haines  civiles  précipitent  les  partis  à  leur  perte  y 
en  les  aveuglant  fur  tout  ce  qui  regarde  la  c^ufc: 
commune. 
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Il  y.  a  une  chofe  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de 
vue  ;  c'eft  que  perfonne  ne  doit  défefpérer  qu'on 
puiflè  faire  ce  qui  a  déjà  été  fait,  Il  y  a  bien  des 
années ,  dira-t-on  ,  qu'ion  ne  creufe  plus  de  fofles , 
qu'on  n'élevé  plus  de  paliflades  autour  des  camps 
mêmes  où  les  armées  doivent  demeurer.  Je  répon»- 
drai  que  ,  (i  on  avoit  pris  ces  précautions  ,  les  en- 
nemis n'auroient  point  ofé  nous  y  infulter  de  jour 
:&  de  nuit ,  comme  il  eft  arrivé.  Les  Perfes  ,  pro- 
fitant des  anciens  exemples  qu'ils  ont  pris  chez  les, 
Romains,  enferment  leurs  camps  de  fûfTés  ;  & 
comme  ,  dans  leur  pays  ,  le  terrein  eft  fablbnneux 
éc  fans  confiftance  ,  ils  mettent  ce  fable  qu'ils 
-tirent  des  fofTés.,  dans  de  grands  facs  à  terre ,  qu'ils , 
ponent  toujours  avec  eux  pour  cet  ufage  ;  &  en 
ferment  un  retranchement  ,  en  les  accumulant  les 
uns  contre  les  autres.  Tous  lés-  Barbares  fe  font 
une  ôfpece  dfe  camp  retranché  de  leurs  chariots, 
qu'ils  lient,  enfemble  ,  &  palTcnt  tranquillement 
les  nuits  dans  cette  enceinte ,  à  couvert"  des  fur- 
prifes  de  l'ennemi.  Craignons-nous  de  ne  pas  ap- 
prendre ce  que  Içs  autres  ont  appris  de  nous  ?  C'eft; 
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^ans  les  livres  qu'il  hm  étudier  ce  qui  fe  pra^ 
quoit  autrefois  ;  mais  perfonne  ,  depuis  lotigtems^ 
ne  s'eft  donné  la  peine  d'y  rechercher  ces  pratiques 
négligées  ,  parce  qu'au  fein  d'une  paix  floriflànte^ 
«n  ne  voyoi<t  la  guerre  que  dans  un  grand  éloi- 

gnement. 

Enfin  on  ne  regardera  plus  comme  impoflible 
de  relever  le  militaire  ,  malgré  la  prefcripcion  ap* 
parente  du  tems  ^  fi  l'expérience  nous  en  convainc  ; 
fi  nous  faifons  voir ,  par  des  exemples  connus  ,  que 
l'art  de  la  guerre  eft  fouvent  tombé  en  ouhli  chez 
les  Anciens  ;  qu'on  l'a  retrouvé  dans  les  livres  ^ 
&  qu^il  a  repris  fon  premier  luftre  par  ^autorité 
des  Généraux.  Nos  armées  d'£ijpagne ,  lorftjue  Sci* 
pion  PËmilien  eut  pris  le  commandement ,  étoienc 
mauvaifès  ^  &  avoient  été  fbuvetit  battues  fous 
d'autres  Généraux  ;  il  les  réunit  fous  les  loix  de  la 
difcipline^  à  force  de  leur  faire  remuer  les  terres  ^  & 
de  les  fatiguer  par  toutes  fortes  d'ouvrages ,  jufqu'à 
leur  dire  que  ceux  qui  n'avoient  pas  voulu  tremper 
leurs  mains  dans  le  fang  de  l'ennemi ,  les  falli/fènt 
dans  la  boue  des  travaux  :  4  la  fin ,  avec  cette  mcmc 
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jtrmée ,  il  prit  la  ville  de  Numànce ,  &  la  réduifie 
en  cendre  avec  tous  fes  habitans  ,  jufqu'au  dernier., 
Metellus  reçut  en  Afrique  une  armée  qui  venoit 
de  paiïèr  fous  le  joug  ,  entre  les  mains  d'Albin  ;  il 
ta  forma  fi  bien  fur  l'ancienne  difcipline  ,  qu'elle 
vainquit  enfuite  ceux  qui  lui  avoient  fait  fubir  cette 
ignominie.  Les  Cimbres  avoient  aufli  défait ,  dans, 
les  Gaules  y  les  légions  de  Silanus ,  deManlius  &  de 
Cœpion  ;  mais  Marius  ,  ayant  railemblé  les  débris, 
^e  Tes  troupes ,  les  prépara  fi  bien  au  combat ,  qu'il 
extermina  ,  dans  une  affaire  générale ,  une  multi-^ 
tude  innombrable  de  Cimbres  ,  de  Teutons  & 
d' Ambrons.  Cependant  il  eft  plus  facile  de  former, 
des  troupes  neuves ,  6c  de  leur  donner  du  courage  9 
flue  de  le  rendre  k  ceux  qui  l'ont  une  fois  perdue 
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CO  MMENTAIRE. 
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CHAPITRE     DIXIÈME. 

De  ce  ^u* il  faut  foire  lorfqii^on  a  de  nouveaux 
Soldats  ,  ou  d'anciens  qui  ont  ^erdu  Vufagt 
des  comhats. 

JL  o  u  s  les  arcs  en  général  exigent  une  étude  profonde  i 
&  une  expérience,  confoniméei  il  n'en  eft  aucun  à  qui  il  ne 
faille  une  pratique  fuivie ,  précédée  de  la  théorie  :  mais  de 
tous  les  arts,  celui  de  la  guerre  femble  être  le  plus  profond; 

» 

parce  que  de  fimples  conjeâbres  il  faut  fouvent  en  faire  des 
certîrudes  morales ,  &  même  les  rendre  phyfiques  :  il  eft  d'au- 
tant plus  profond  ^  que  la  théorie  n'en  développe  que  les 
principes  généraux  ,  &  qu'il  n'y  a  que  la  pratique  &  l'expo 
xience  qui  apprennent  à  les  appliquer  aux  circonftances  &  au 
terrein.  Ain(i  un  homme ,  favant  par  théorie,  ne  peut  s'afltirer 
de  Tes  principes  qu'en  pratiquant  ce  qu'il  a  médité  &  réfléchi 
dans  fon  cabinet  :  la  théorie  ne  fait  que  préparer  les  idées  s 
la  pratique  les  affeoit,  les  étend,  les  aflure,  &  conftate  U 
bonté  &  la  juftefTe  des  préceptes  :  la  théorie  feule  eft  toujours 
infuffifante  pour  les  grands  objets  ^  &  les  détails  immenfes 

dont  un  Militaire  doit  s'occuper  \  la  pratique  les  développe ^ 

& 
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8c  embtztk  en  u&  inftant  tous  ces  diffcrens  détails  dont  il  âut 
qu'un  Général  ait  une  connoifTance  parfaite. 

L'art  de  la  guerre  eft  d'autant  plus  fublime  j  qu^il  renfefme 
en  lui  feul  preTque  toutes  les  fciences.  La  Géométrie  ,  dans 
toutes  fes  différentes  parties  :  calculs,  profondeur,  étendue, 
divifion ,  fubdivifion ,  fcience  de  l'ordre  &  du  mouvement.  La 
Géographie,  relativement  aux  lieux,  au  ter  rein  s  la  fituation 
de  ces  mêmes  lieux ^  leur pofition,  leur  étendue,  leur  circon*- 
fcrence.  L'Aftronomie,  pour  les  tems,  le  cours  dufoleil^  les 
phaiès  de  la  lune.  La  politique  pour  les  Alliés  qu'il  faut  fe 
faire  i  les  Puiifances  qui  font  à  ménager  i  celles  qui  font  i 
craindre  ;  celles  qu'il  faut  foumettre ,  pour  qu'elles  foient 
hors  d'état  de  nuire  ;  &  celles  qull  faut  forcer  d'être 
neutres. 

La  fcience  de  la  guerre  eft  d'autant  plus  fubliiâe,  que  les 
circonftances  varient  à  chaque  inftant ,  à  chaque  pas?  &  quoi- 
qu'elle ait  des  principes ,  ainfî  que  tous  les  autres  arts ,  cepen* 
dant  comme  ils  ne  font  que  généraux ,  il  faut  que  <:elui  qu^ 
commande  iàche  les  appliquer  au  terrein ,  4  Tefpece  de 

m 

iroupes  qu'il  a  à  combattre ,  &  à  celles  qu'il  a  fous  fes  ordres: 
elle  exige  encore  un  ufage  confommé  de  faite  mouvoir  des 
troupes*  ce  qui  tient  à  la  pratique,  &  nullement  à  la  théories 
une  grande  connoiflance  de  la  force  Se  de  la  propriété  de 
chaque  efpece  d'armes  $  un  détail  infini  i  des  refifources  dans 
Tome  II L  Pp 
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refprit  fans  nombre 5  une  aûivité  fagc^  &  non  précipitées  ôç 
un  courage  (a)  à  répreuve  de  tous  les  événemens» 

L'étendue  des  connoifTances  que  doit  aypir  Thomme  de. 
guerre,  pourroit  fans  doute  rebuter  un  efprit  foible,  pareP-. 
feux ,  &  doué  de  peu  d- intelligence  $  mais. elle  ne  rebutera  pas 
rhomme  aâifi  laborieux,  qui  fe  fait  un  point  d'honneur, 
non  feulement  de  s'inftruire  dçs  devoirs  de  fon  état;  mais., 
encore  qui  croiroit  fe  rendre  méprifable  à  U  Nation  &  à  lui-, 
ipême^  s'il  négligeoit  aucune,  partie  de  l'art  qu'il  profeile,  & 
4ont  le  premier  principe  eft  l'honneur  &  l'amour  du  travail. ^ 
Tout  homme  qui  a  l'efprît  parefTejuxs  qui  craint  Tétudes  qui 
n'a  point  le  corps  agifTant,  &  redoute  la  peine,  n'eft  pas 
propre  à  TEtat  militaire,  quelque  valeur  qu'il  puiffe  avoir  : 
mais  le  jeune  homme,,  animé  d'une  noble  émulation,  qui 
cherchera  à  s'inftruire  ;  qui  ne  plaindra  ni  les  veilles  ni  le 
travail  pour  étudier  les  principes  de  Tart  auquel  il  s'eft  con- . 
facré ,  &L  qui  fe  mettra  à  portée  d'appliquer  ces  principes , 
lorfque  les  circonftançes  le  lui  permettront;  voilà  Thomme. 
propre  à  l'Etat  militaire;  mais  on  ne  peut  efpérer  de  devenir 
i^n  grand  homme  de  guerre  qu'autant  que  les  circonftances< 

[a)  On  n'entend  point  ici,  par  courage,  cette  valeur  du  Soldat 
qui  fou  vent  n'e(l  que  l'effet  du  tempérament;  mais  cette  élévation^ 
cette  force  d'ame ,  qui  tient  à  la  raifon  ^  &  qu'aucun  événement;  ne^ 
peut  ébranler. 
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'|)ërmettrûnt  de  pratiquer  ce  qu*on  a  appris  &  médité  dans 
Ton  cabinet. 

J'interroge  ma  Nation,  de  lui  demande  pourquoi  Tes  armées 
Semblent  être  moins  redoutables  dans  le  dix-huitième  fiecle, 
qu'elles  ne  Tétoient  dans  le  dix-feptième  ?  Cette  queftion  '  ne 
fera  pas  difficile  à  réfoudre.  Quoique  les  mœurs  de  là  Nation 
fuifent  au  dix-feptième  fiecie  à  peu  près  ce  qu'elles  font  au* 
^ourd'hui  î  que  le  fafte  de  la  Cour  de  Louis  XIV  eût  introduit 
dans  toute  la  Noblefle  un  luxe  dangereux ,  il  n'étoit  pas  en-* 
^ôre  an  pmnt  où  il  eft  aujourd'hui  >  &  il  ne  tomboit  que  fur 
des  futilités^  comme  dans  ce  fiiecle-ci.  D'ailleurs ,  les  guerres 
continuelles  que  ce  Prince  eut  à  foutenir ,  mettoient  de  né- 
^eflfité  des  bornes  à  la  dépenfe  fuperflue  de  la  Nobleife  s  elle 
étoit  forcée  de  retrancher  de  fa  prodigalité  pour  fubvenir  aux 
frais  indifpenfables  de  la  guerre  :  des  équipages  à  entretenir  s 
«ne  quantité  de  valets,  plus  confîdérable  qu'en  tems  de  paix^ 
exigeoient  néceflairement  une  économie  pour  pouvoir  les 
entretenir  :  d'ailleurs ,  diftraite  dans  les  camps  des  plaifirs  de 
la  Ville  À  de  la  Cour  >  elle  étoit  contrainte,  pour  ne  pas  fe 
déshonorer ,  de  s'appliquer  aux  devoirs  de  fon  état  j  &  il  y 
avoit  entr'elle  une  noble  émulation  à  qui  ks  rempliroit  avec 
^lus  d'exaditude.  Elle  étoit ,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfî  ,  deve- 
nue militaire  malgré  «lie  {à):  l'exemple  des  grands  Généraux 

\a)  Le  Franc ais  ^  en  général ,  eft  guerrier  ;  moi»  il  n'eft  pas  Mili- 
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qui  la  commandoient  excitoit  Ton  amoar  propre,  animoit  (oq; 
courage,  &  développoit  Ton  intelligences  &  d'effiéminée,  & 
ignorante  qu'elle  auroit  été,  fi  elle  fût  reftéeoifîve  dans^la^ 
Capitale  ou  dans  fa  Province,  elle  devint  une  pépinière  de^ 
Militaires  inftruits,  éclairés  &  eftimés. 
.    Il  n'en  eft  pas.de  même  aujourd'hui.  La  plupart  de  ceux  qui-, 
ont  fait  la  guerre  d'Italie  ou  de  fioheme,  ou  font  morts  ,  on, 
font ,  par  leur  grand  âge  &  leurs  infirmités,  hors  d'état  de 
ièrvir  :  beaucoup  de  ceux  qui  leur  ont  Aiccédé,  n'ont  que  des 
connoiiTances  théoriques  très-fuperficielles ,  &  que  la  pra«. 
tique  de  la  guerre  de  1757*  U  feroit  encore  heureux  pour 
eux  &  pour  l'Etat ,  fi  à  la  pratique  que  cette  guerre  ][^eut  leur 
9voir  donné ,  ils  joignoient  une  théorie  fuivie ,  réfléchie ,  Se 
calculée  fiir  l'expérience  acquife  :  mais  par  malheur  le  caraâere 
du  Français  fe  refufe  à  une  étude  de  réflexion  &  de  calcul  s  il 
eft  trop  vif  Se  trop  pétulant  pour  s*aftreindre  à  la  règle  du. 

taire 9  parce  qu'il  ne. regarde  Temploi  qu'il  occupe  que  comme  un 
état  dévolu  à  fa  naiilance ,  &  jamais  comme  une  pfofeiïïon  qui  exige 
l'étude  la^plus  profonde  &  la  plus.réfléchie.  S'il  écoit  polFible  que  le 
Français. pû(  regarder  l'Etat  militaire  comme  un  Laboureur  &  un 
Commerçant,  regardent  le  leur  ;  alors  il  ajouteroit  à  fa  première 
qualité  de  guerrier  celle  de  militaire,  parce  qu'il  s'infttruiroit  de 
fon  état  ;  il  en  étudleroit  fes  principes,  &  il  apprendroit  à  les  appli- 
quer aux  circonftances  ,  au  terrein ,  Sq  aux  différentes  armes  qu'il 
adroit  fous  fes  ordres. 
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«iQfnpas  :  il  veut  faifîr  d'un  coup  d'oeil  tous  les  objets  en  géné- 
rals  mais  il  ne  les  voit  que  de  profil ,  &  n'en  découvre  aucua 
fur  toutes  les  faces.  Soii  efprit  aâif  veut  tout  çmbrafler  dans 
le  même  inftant  :  il  croit  voir  les  difficultés  à  vaincre,  &'le$ 
moyens  pour  réuf&r  ;  mais  prefque  toujours  il  fe  trompe  par 
Tempreflèment  qu'il  a  d'exécuter.  A  un  cara^ere  femblable 
il  faut  plus  de  pratique  que  de  théories  il  faut  qu'il  foit  fans* 
ceffe  en  adlivité ,  quand  cela  ne  ferviroit  qu'à  le  mettre  à  por^ 
téc  de  fe  corriger  des  fautes  que  fa  trop  grande  vivacité  peut 
lui  faire.commettre.  Ceft  la  pratique  qui  donne  TexpérierKe  s^. 
&  c'eft  l'expériçnçe  qui  démontre  en  quoi  oh  a  pu  errer.  C'eft. 
à  cette  même  expérience  que  nos  Pères  avoient  ,^  que  nos* 
^^rmées^  fous  les Turenne ,  les  Condé  &  les  Luxembourg,  ont 
fiait  trembler  l'Europe  5  &  qu'elles  oot  éleyé  un  Petit-Fils  de. 
France  fur  le  Trône  d'Efpagne ,  malgré  toutes  les  forces  réu* 
nies  de  l'Empire  &  de  fes  Alliés ,  &  I9  fint,  politique  de  lar 
Cour  de  Vienne, 

Je  fuis  cependant  bien  éloigné  de  croirç  que ,  dans  le  grand 
nonibre  de.  Français  qui  embraflent  le.  parti  des  armes ,  il  n'y. 
en  ait  pai$  de  très-capables  d'une  étude,  fuivie^  Se  réfléchie  ^ 
mais  convne  ce.n'eft  pas  la  plus  grande  partie^  vu  le  caraâere 
dominant  de  la  Nation}  il  faut  fe  plier  à  ce  même  caradere^ 
&  regagner  par  la  pratique  &  Texpériençe  acquifes  dans  leS: 
camps ,  en  paix  comme  en  guerre ,  ce  qu'on  perd  quant  à  la , 
Ihéoriç^. 
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Comme  de  toutes  les  fcietices^  peut-être,  la  Géométrie  eft 
la  plus  compliquée^  &  celle  qui  exige  le  plus  de  teiiis  pour  la 
perfeûionner  s  je  n'ai  voulu  entendre  que  les  parties  où  elle 
|)eut  avoir  rapport  à  la  fcience  de  la  guerre  :  fi  cela  n'étok 
;pas  »  jamais  Turenne  ,  Condé ,  Luxembourg ,  Vendôme 
Villars  &  plufieurs  auttes  grands  Généraux ,  n'^uroient  ofé 
commander  des  armées.  Certainement  ils  étoient  très-mauvais 
tjéometres  :  ils  n^avoient  jamais  fait  de  cette  fcience  une  étude 
particulières  mais  ils  avoient  en  eux  une  géométrie  innée  qui 
leur  faifoit  tout  voir,  tout  calculer ,  tout  apprécier  :  ils  ne 
s'embarraffoient  pas  d'une  toife ,  d'un  pied  de  plus  ou  de 
moins,  comme  aujourd'hui  nos  fubtils  Appréôbteurs  de  ter» 
rein  y  la  pratique  &  Texpérience  les  guidoit  :  c'étoit  là  leutr 
géométrie  ;  &  jamais  ^  ou  très«»rarement ,  ils  fe  trompoienn 

S'il  étoit  abfôlument  néceflaire  d'être  un  grand  Géomètre 
pour  commander  les  armées ,  à  qui  pourroit-on  les  confier  à 
plus  jufte  titre  qu'aux  Dalembert,  aux  Didrot  &  à  plufieurs 
autres  Savans  dans  ce  genre?  Mais  plus  ils  font  profonds  dans 
cette  fcience,  moins  Ils  fe  chargeroient  d'un  pareil  fàrdeaus 
parce  qu'ils  en  calculetoient  fur 'le  champ  la  pefanteur,  Ce 
mefureroient  fi  exaftement  l'étendue  des  connoifiances  qu'il 
&ut  avoir  pour  commander  une  armée ,  &  des  devoirs  qu'ils 
enrôlent  à  remplir ,  qu'ils  en  feroient  efirayés. 

Je  ne  prétends  pas  pour  cela  exclure  les  fciences,  &  encore 
moins  les  croire  inutiles.  Je  n'ignore  pas  que  les  (ciences  fpc* 


_* -^ 
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Qiladdes  font  geraier  5c  éclorre  un  génie  heureux  $  &  que 
rcunir  la  icience  à  rcxpérience,  eft  le  comble  de  la  perfeâiom' 
pour  un  Militaire ,  &  pour  tout  homme  ^  quel  que  foit  foit 
état  :  mais  fi  l'étude  fpéculatîve  d*un  art  ne  s'accorde  pas  avec^ 
le  caraiflere  général  de  la  Nation ,  il  faut  chercher  àla^dédom^v 
Biager  par  d'autres  moyens  du  peu  d'aptitude  qu'elle  a  à. 
approfondir  les  fciences.  Or  la  pratique  &  l'expérience ,  dans 
lin  homme  intelligeiK,  ont  une  prépondérance  manifefte  fur 
celui  qui  n'a  que  de^  la  théorie  :  unies  enfemble ,  elles  acquie« 
rent  un  degré  de  perfe&ion,  qui  ne  peut  être,  balancé  par 
toutes  les  théories  poifibles^ 

Je  fuppofe  deux.  Officiers  de  Mkrine*  L'un  eft  un  favant: 
Mathématicien;  il  connoît  parfaitement  la  proportion  &  les 
dimenfions  d'un  vaifleau  ;  il  en  nomme  toutes  les  parties  5  il 
connoit  jufqu'au  plus  petit  cordage  :  mais  fa  connoifiance  eft 
purement  théorique  ^n'ayant  jamais  été  à  la  mer.  L'autre  doit 
ce  qu'il  fait  à  quinze  campagnes  qu'il  a  Eûtes  fur  mer  $  &  où^. 
commandant  un  v^iffeau,  il  a  appris^  par  la  pratique  &c  l'ex- 
périence, tout  ce  qui  peut  y  avoir  rapport  pour  le  faite  mar* 

» 

cher ,  re virer  de  bord,  prendre  le  vent 5  enfin  le  f^ire  mouvoir 
à  l'aide  du  vent  &  de  la  manœuvre,  ainfî  qu'il  lui  plait.  Je 
demande  quel  eft  celui  de  ces  deux  Officiers  en  qui  ron  doit 
avoir  pUis  de  confiance?  Le  premier,  monté  fur  fon  vaiffeau». 
fe  trouvera,  malgré  toute  fa  fcience  théorique,  trcs-étonnc 
dic^Ja  cooiplication  des  machines  qui  frappent  fa  vue^  qu*ili 
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ti*a  jamais  vu  que  fur  un  modèle  ,  ou  en  grand,  n'importe^ 
mais  dans  le  port ,  fans  avoir  jamais  vu  les  effets  produits 
par  le  vent  fur  les  cordages  ,  les  voiles  &  toute  la  machine. 
Il  commande  ce  vaiffeau  î  il  apperçoit  des  voiles  tendues  qui 
4e  font  filler  :  au  lieu  de  s'occuper  par  quels  agens  elles  pren- 
nent cette  pofition ,  cette  ordonnance  ;  il  fera  étonné  de 
Teffet  que  le  vent  fait  fur  elles  5  &  pendant  qu'il  cherchera 
les  caufes  de  cet  effet ,  qu'il  n'a  jamais  pu  calculer  ,  ni  fur  fon 
modèle  ,  ni  même  dans  le  port ,  furvient  un  orage  qui  inter- 
rompt fa  méditation.  Le  vaiffeau  plie  fous  l'effort  du  vent  ; 
le  Mathématicien  s'épouvante  ,  crie  ,  communique  fa  peur  à 
tout  l'équipage  fans  rien  opérer;  il  abandonne  au  Maître  d'é- 
quipage &  au  Pilote  la  conduite  &  la  manoeuvre  qui  lui 
^toicnt  confiées  s  retenu  par  une  faufle  honte,  il  ne  prend 
confeil  de  perfonne,  dans  la  crainte  de  faire  connoître  fon 
Ignorance  &  fon  inexpérience.  L'orage  continue  :  le  Ma- 
telot troublé ,  faute  d'ordre ,  abandonne  la  manœuvre  s  le 
Pilote  n'eft  plus  écouté;  &  le  vaiffeau,  commandé  par  un 
Officier  profond  en  théorie,  mais  qui  n'a  ni  pratique  ni  ex- 
périence, va  s'éc'houer  iiir  un  banc  jde  fable,  ou  fe  brifer 
contre  un  rocher. 

L'OflScier  praticien  ignore  peut-être  les  proportions  &  les 
dîmenfîonsjuftes  d'un  vaiffeau  du  premier,du  fécond  ou  du  troî- 
fîème  rang  5  mais  il  n'éprouve  fur  fon  "bord  aucun  embarras; 

1^  cordages ,   les  voiles  lui  font  familiers  ;  il  en  connoît 

Tordre , 
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-rordre ,  rârrangemcnt  &  l*effet  :  tranquille  fur  le  gaillard»^ 
il  commande  avec  clarté  &  précifîon  ;  n'ordonne  point  d^ 
iaulTes  manœuvres  y  (>arce  qu^il  à  par  de  vers  lui  la  pratique  & 
îexpcrîence  :  habitue  au  travail,  il  fe  fatigue  plus  difficile*^ 
ttiént  5  il  ménage  le  Matelot}  Ton  attention  fe  porte  fur  tout  j^ 
fi  on  exécute  mal  fes  ordres ,  il  s'en  appérçoit ,  il  jr  remcdie-i. 
le  Matelot  a  confiance  en  lui  5  c'eft  fous  lui  qu'il  veut  com- 
battre ,  &  le  vaiffeau  ëft  en  ïurétc. 

Il  en  eft  de  tnême^e  deux  Ojfficiers  de  tërite,  dôntTun  âur^ 
long*tems  fait  la  guerre  ,  &  dan^  diflférens  pays  s  &  Tautre 
ti'aUra  pour  lui  que  la  fciènce  théorique  de  cet  art ,  dîins  lequel 
îl  fera  très-profond.  Tout  terrêin  fera  bon  pour  le  premier  5 
îl  Commandera  les  manœuvres  qu'il  jugera  néceffaires ,  faf* 
héfîtet,  par  l'ufage  qu'il  a  de  manier  des  troupes.  Si  le  terrein 
hii  préfente  des  difficultés  ;  il  faura  les  applanir  par  ThabitUde 
c[u'il  a  de  marcher  dans  différens  pays  >  il  appliquera  avec 
:  juftàfle  fes  principes  acquis  par  l'expérience  >  il  faura  même 
f  en  écarter  dans  des  circonftdnces  dont  cette  même  expérience 
fait  voir  lanécedités  mais  que  la  feule  théorie  ne  peut  àp^ 
percevoir  :  il  verra  d'un  coup  d'œil  l'étendue  du  terreitt 
qu'il  lui  faut  pout  placer  la  quanthé  de  troupes  qu'il 
a  fous  fes  ordreis  5   il  fera  également  capable  de  coAunandet 

•  « 

foutes  éfpeces  de  troupes  ,  &  leur  adTignera  le  terrein  le  plus 
favorable  pdur  le  combat  :  enfin  Tufage  de  conduire  des 
troupes  à  la  guerre  lui  en  applanira  les  moyens  s    &  rare^ 
Tome  iri.  Qq 
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guerre,,  &  fe  feront  habitues  aarepos..  Beaucoup^ ceux  qoi  ; 
auront  fait  les  dernières  campagnes,  ou  feront  morts,  ou  auront 
^btenaleuf  congé  &  auront  été  remplacés  par  des  recrues  qui 
ti*auroat  encore  rien  vu  ;  pas  même  un  camp:  dans  cette. cir*  « 
cpnftance  ,  le  degré  de  confiance  ne  doit  pas  être  aulTi  étendu  , 
que.d  oa  commandoit- une  armée  compoféede  troupes  aguer**  . 
ne.s,diicipUnée5,habituéesau travail&àlafàtigue,&qui, dans  . 
Iesc;unpagnes  précédentes,  peuvent  compterplufîeursvidoires*^ 
Lorfqu'un^  Nation  en  général,  eu:  v^leureufe  ,    il  eft  plus 
facile  de  la  mettre,  en  peu  de  tems,  en  état  de  biçn  faire  la 
guerre.  ;  mais  (l  fon  caraâere  eft>  vif  &  bouillant ,  il  faut  at^ 
tendre  que.  TinAruâion  foit  au  point  où  elle  doit  être ,  &que  . 
Tordre  &  la  difcipline  fbientxonnus  êc  obfervés,  avant  qoe  ^. 
<<le  Texpofer  à  combattre. .  Son  courage  &  fon  caraâere  pétu» 
3ant ,  dépourvus  d*ordre*&  de  difcipline,  s'exciteront  récipro*  . 
jquementj  femblables  à  deux  cailloux  que  Ton  frappe  Fun 
contre  Tauti^.,  mais  dont  il  ne  fort  qoe  des  étincelles  qui  (e 
4iffipent  dans  Tinftant.  :  au^lieu  que ,  fi  on  y  joint  rinftruâion  , 
la  difcipline  &  l'expérience  ,  elles  ferviront  d*aliment  à  fon 
courage  ,  &  de  firein  à  fa  vivacité  >  ou  pour  les  retenir  dans  ^ 
des  ocçafîons. ,   ou  pour  leur  laifler  dans  d'autres  toute  leur 
etTervefcence.  Si onnégligeces trois pointseirentiels,les«£fbrts  . 
que  fer»  cette  Nation  feront  en  pure  perte  &  fans  effet  i  ils 
pourront  même  l'entrauier  dans  une  déroute  cauCfe  par  une  j 
précipitation  qui  ne  peut  devenir  que  très^funefUr 
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Ea  vidôire  fe  donne  rarement  à  la  feule  valeur  5  mais  preP 
qpe  toujours  à  cette  même  valeur  éclairée  par  rexpérience, 
&  foutenue  par  une  difcipiine  exacle.  En  effet ,  fî  depuîi* 
lông-tems  une  Nation  eft  en  paix  ,  il  n'eft*  pas  douteux  que 
les  trois  quarts  des  Soldats  qui  cômpofent  l'armée  n'auront, 
jamais  fait  la  guerre  5  &  que,  dans  la  grande  quantitéd'Officiers, 
nn  très-grand  nombre  placés  pendant  la  paix  ,  n'auront  vu 
que  les  évolutions  du  Champ  de  Mars.  Il  eft  vrai  que  ce  tems 
de  repos  aura  été  employé  à  les  inftruire  ^  à  les  difcîplîner^ 
à^  établir  l'ordre;  mais  on  a  pu  voir,  dans  le  commencement 
de  ce  Chapitre ,  la  différence  immenfe  qull  j  a  entre  la  théorie 
&  la  pratique  :  or  de  la  pratique  s'enfuit  l'expérience  5   & 

* 

cette  expérience  applanit  bien  des  difficultés  que  la  feule 
théorie  ne  peut  voir  ,  ni  même  appercevoir.  C'ieft  donc  au 
Général  à  mettre  à  profit  rinftruâion  ,  l'ordre  &  la  difcipiine  . 
acquifes  pendant  la  paix ,  &  i  s*^en  fervir  pour  aguerrir  (es 
Soldats  ,  &  les  mettre  en  peu  de  temsd  l'inftar  des  vieilles  ^ 
troupes ,  ou  du  moins  d'en  approcher.^ . 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  jeunes  Officiers ,  &  la  partie 
des  Soldats  qui  n'ont  point  fait  la  guerre  ,  feront  d'abord 
très-étonnéstl'entendre  le  fîfflement  de  la  balle ,  Se  le  déchire-  , 
ment  que  le  boulet  de  canon  £iit  dans  l'air  5  que  ,  lorfqu'ite  . 
verront  l'ennemi  s'approcher  d^eux ,  ilscroiront  voir  un  peu-  . 
pie.  de  Géants  qui  va  les  écrafer.  Voilà  l'impreffion  ordinaire 
qu'éprouvent  des  jeunes  gens  qui  n'ont  jamais  rien  y\u  II  n'eft  _ 
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pas  douteux  aufli  que  le  peu  ide  vieux  Soldats  qui  left^ât^^ 
n'aura  pas ,  après  une  longue  paix  »  la  même  aflurance  qu'il 
•avoir  lorfqu'il  a  ceflc  de  faire  la  guerre  :  il  ne  verra  pas  à  k 
vériié  un  peuple  de  Gcantsj  mais  il  n'aura  certsdnement  pas^ 
-au  début  de  la  guerre ,  la  même  fermeté  qu'on  remarquoit 
en  lui  les  dernières  campagnes. 

Il  ed  important  de  détruire ,  dans  les  jeunes  Officiers ,  &  l<it 

•  Soldats  qui  n'ont  pas  encore  fait  la  guerre ,  ce  premier  éton* 

nement ,  cette  crainte  aifez  naturelle  dans  cette  circonftancei 

&  de  rendre  aux  vieux  Soldats  cette  fermeté  qu'un  trop 

long  repos  peut  avoir  diminue.  On  y  parviendra  facilement^ 

en  conunençant  la  campagne  par  un  ou  deux  ûeges  de  peu 

<l*importance«  Le  jeune  Officier  &  le  Soldat ,  même  celui  qui 

a  déjà  fait  la  guerre  ,  à  couverts  derrière  Tépaulement  de  la 

tranchée  9  ne  fe  croiront  pas  d'abord  en  fûreté^âc  baifferont 

la  tête  aux  premiers  coups  de  canon  &  de  fufîl  quMls  enten* 

dront ,  (ans  fonger  qu'ils  font  à  Tâbri  derrière  répauiementj 

mais  après  huit  jours  ,  peut  être  moins ,  ils  s'y  habitueronfi 

&  en  peu  de  tems,  ils  y  feront  tellement  faits  y  que,  pout 

abréger  leur  chemin  pour  paffer  d'un  boyau  de  tranchée  à 

un  autre ,  ils  traver feront  la  campagne  fans  être  émus  du  feii 

qui  partira  de  la  Place. 

Cette  première  furprife  diflipée ,  il  faut  les  habituer  à  voit 
l'ennemi  de  près.  Il  n'y  a  rien  de  fi  favorable  qu'un  ilege^ 
|)arce  qu'on  n'approche  de  la  Place  que  peu  à  peuj  qu'avant 
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lyie  de  parvenir  julqu^^au  glacis  où  forme  une  première  paral«. 
Jtle  ,  delà  une:  fecoode  i  &  ce  n'eft  ip'à  la  troHîème  qu'on 
embraiTe  la  partie  da  giacis  du  front  de  Tattaque  :  c'eft  alors, 
^e  le  Soldat  Voit  Fennemt  de  plus  près  ;  car  à  la  première 
parallèle  ^  tl  ne  Fa  vu  que  de  très4oin  $  à  la  féconde ,  il  Ta  plus 
^(Hjigué  s  mais  à  la  troifième,  ît  n'eâ:  qu*à  trente  toifes  de 
lin  :  &  comme  c'eft  lorfque  cette  parallèle  eft  érablie ,  que 
ies  aiEcges  tentent  des  forties  pour  tâcher  de  combler  la  tran* 
chée  ,  d'enclouer  les  batteries  &  de  les  détruire  j  c*eft  alors  ^ 
que  le  jeune  Soldat ,  dcja  habitué  aux  coups  de  canon  &  de 
fuûl ,  &  à  voir  Tennemi  de  plus  près  ,  n'eft  plus^uffi  étonné 
qu'il  rétoit  au  commencement  du  fiege  3  Se  que  foutenu  par 
ÎSL  préfence  de  fes  Officiers  ,  des  Grenadiers  &  des  vieux  Sol-  . 
dats  ,  il  s'oppofe  à  Tatfaque  de  Tennemi ,  ofe  le  fixer ,  Se 
ne  le  trouve  plus  auflli  redoutable  qu'il  le  lui  paroifToit  d'abord. 
Il  ne  voit  plus  qu'un  homme  de  fa  taille  ;  le  géant  difparoît  à  , 
fes  yeux  5  là  Place  capitule  i  on  s'en  empare  5  &  avec  l'a  van* 
t^ge  de  prendre  une  Place  j  on  a  celui  d'avoir  rendu  le  Soldat 
plus  ferme  &  plus  hardi.  Échappé  aux  dangers  du  fiege ,  il 
&  perfuade  qu'il  peut  affronter  tous  les  périls  fans  avoir  à  ^ 
craindre  pour  fes  jours* .  Cependant ,  autant  que  les  circonf-  . 
tances  le  permettront,  ilfaut  encore  éviter  toute  affaire  gêné-  . 
raie  en  raze  campagne*  Jufqu'au  moment  de  la  capitulation, 
le  jeune  Soldat  n'a  vu  l'ennemi  que  derrière  des  paliffadcs 
OUI  un  parapet ,  aux  forties  près  ,  ^ui  ne  font  pas  journalière^  : . 
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xi'ailkurs ,  dans  les  forties ,  ce  font  toujours  les  OrenâdieK^ùi 
font  en  avant  ,-&  qui  foutienncnt  les  premiers  effi^rts  de  l'cn- 
nemi}  &  les  bataillons  font  derrière  pour  leur  prêter  main- 
forte  :  au  lieu  qu'en  raze  campagne  j  le  Soldat  ^  comme  te 
JGrenadier ,  atuqueou  eft  attaqué.  Ainfî  il  faut  être  plusafliir^ 
de  la  fermeté  du  Soldat  pour  le  £iire  combattre  en  front  de 
bandiere  :  or  pour  en  être  certain ,  .il  faut  l'habituer  à  voit 
Tennemi  en  campagne,  par  des  détachemens ,  i  le  combattre*.^ 
ôc  faire  enforte  que  ces  détachemens  aient  des  fiiccès  :  alors 
on  parviendra  à  donner  aux  Soldats  cette  fermeté  ,  cette  haiv 
dieffe  ^  cette  docilité ,  &  enfin  ce  courage  (1  néceflaire  dans 
une  bataille. 

Lorfque  le  Général  fera  parvenu  à  les  rendre,  pour  ainfi 
dire  ,  téméraires ,  il  ne  lui  reftera  plus  qu'à  les  confier  à  des 
Ofiiciers  fages,  expérimentés ,  &  dont  il  connoîtra  k  capacité: 
il  eft  cependant  prudent  .dans  ce  début  de  campagne  »  malgrjé 
l'avantage  du  fiege,  de  faire  foutenir  ces  détachemens  pat 
d'autres  5  parce  qu'il  eft  important  qu'aucun  ne  reçoive  d'é- 
checs. Avec  des  fuccès  continués.,  quoiqu'il  n'en  réfulte  rien 
de  très-important  relativement  à  J!objet  de  la  campagne  ^  on 
perfuade  au  Soldat  qu'il  ne  peut.pas  être  battu  5  &  on  retrouve 
cette  opinion  dans  les  occafions  décifives. 

Voilà  les  moyens  les  plus  efficaces  pouraguerrir  une  armée 
compofce  en  grande  partie  de  jeunes  Officiers,  pleins  de  cou- 
rage à  la  vcriré,  mais  fans  .aucune  expcriencei  &^e  Jeunes 

Soldats 
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^Soldats  qui  ne  font  encoreque  des  apprehtifs ,  de  pour  redonnet 
^ftux  anciens  la  vigueur  &  le  nerf  qu'une  longue  paix  peut 
avoir  affoibli. 

« 

Ces  mojrens  ,  bons  pour  une  Nation  généralement  brave , 
mais  dont  une  longue  paix  auroit  altéré  la  (blidité  &  Téner-^ 
gie  j  deviendrcHent  infuffifants  pour  toute  autre  Nation  qui 
^'auroit  pas  les  mêmes  qualités.  Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  Na- 
tion  qui  foit  généralement  pufiUaniiiie ,  cependant  il  y  en  a 
de  plus  belliqueufes  les  unes  que  les  autres  :  je  ne  conno^s 
^*autre  remède  pour  donner  plus  de  reflbrts  à  celles  qui  en 
manquent ,  que  de  corriger  leurs  mœurs.  Ce  font  les  mœurs 
qui  énervent  ou  qui  élèvent  Tame  d'une  Nation.  On  voit 
aujourd'hui  des  Peuples  dont  les  ancêtres  avoient  conquis  la 
plus  grande  partie  du  monde  connu ,  qui ,  depuis  pluileurs 
IGecles,  font  fi  abfolument  déchus  de  leur  ancienne  fplendeur, 
«qu'à  leur  honte  il  n'en  irefte  pas  même  de  veftiges  :  ce  font  le6 
mœurs  qui  ont  opéré  ce  grand  changement.  D'autres  font 
devenus  Marchands,  qui,  deux  fiecles  avant,  étoient  des 
Guerriers  eftimés,  Ceft  que  le  fyftême  de  leur  Gouvernement 
a  changé  :  c'eft  que  celui  qu'ils  ont  adopté  ne  peut  donnet 
aucune  énergie  s  que  le  Gouvernement  des  uns  les  laifle  dans 

« 

une  nonchalance  perpétuelle  ;  &  que  celui  des  autres ,  tout 
aûîf  qu'il  eft ,  ne  les  porte  qu'à  accumuler  leurs  richeifes,  fans 
pour  ainfi  dire  s'embarralFer  des  moyens  de  les  conferver^ 
^yautresy  prefque  inconnus,  font  fortis  de  leurs  huttes,  & 
Tome  II L  ^  Rf 
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ipnt  devenus  formidables  à  leurs  Voifîns.  Ces  révolutions  des 
pmpires  ne  sj'exécutent  pas  d4ns  dix  ansuni  dans  vingt.  De  la 
plus  haute  fplendeur  à  la  décadence  il  fe  paffe  un  tems  cônfiii 
dcrable  5  ipais  la  chute  totale  n'eft  jamais  éloignée  de  la  dcca* 
dence.  Il  n'en  eft  pas^de  même  de  l'état  de  foiblefle  d'une  Nan 
tlon.  à  fon  élévation  ;  il  ne  faut,  qu'un  ou  deux  Souverains 
iages  y  éclairés 9  qui  aient  un  génie  vafte,  hardi,  pour  donner 
à  leurs  Peuples  une  nouvelle  exiftence  qui  les,  élevé  au-de£us. 
d'eux-mêmes  ^  &  les.  tire  de  Toubll  où  ils.étoient  depuis  tant 
de  fiecles.  La  Ruflie  doit  à  Pierre-le-Grand  d'être  aujourd'hui 
infttuite  &  policée ,  de  barbare  qu'elle  avoit  été  )ufqu'alors« 
La  Pruffe  doit  au  Gcand  Eledeur  Frédéric-Guillaume  les 
premiers  fondemejûs  de  fon.  élévation.  Frédéric  III,  premier 
Roi  dePruiïè,  fit  ériger  fes Etats  enRoyaume  par  llEmpereur 
Léopold ,.  pour  des  fex  vices  importans  qu'il  rendit  à  ce  Prince 
dans  les  différentes  guerres  qu'il  eut  à  foutenir  en  Allemagne 
&  en  Hongrie  contre  les  Turcs.  Frédétic-Guillaume ,  fécond 
Roi  de  Pruffe  ,  montra  de  très^bonne  heure  fon  goût  pour  le 
militaire  :  il  fentit  qu'il  feferoit  plus  refpeûer  dans  l'Europepar 
un  bon  &  folide  militaire^  que  par  un  fafle  de  Cour  qui  n'en 
impofe  qu'au  vulgaire  &  aux  paffanss  il  fupprima  une  grande 
partie  de  fa  Maifon  commenf^le,  augmenta. fes  troupes,  les 
mit  fur  le  meilleur  pied  qu'il  put  :  fa  Cour  avoit  plus  l'air  d'un 
camp  que  de  la  Cour  d'un  Souverain  5  &  il  n'auroit  peut-être 
sieo  lailT^  à  fûreà  fon  Succçfleur  fur  cet  objets  fi  l'amoaç 
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<^'ilavoit  pour  les  hommes  de  la  plus  haute  taille,  ne  lui  eût 
fait  préférer  des  colofles ,  plutôt  faits  pour  parader  à  une 
garde  montante,  que  capables.de  fupporter  les  fatigues  de  la 
guerre.  Son  Succeffeur  Charles-Frédéric  ,  trdifième  Roi  de 
Prufle ,  éclairé  par  les  vertus  dëfes  Ancêtres,  mais  dont  legénie 
Vafte  lui  dévoila  en  même  tems  les  défauts ,  a  été  un  nouveau 
Phidias  :  il  a  pris  le  bloc  que  fesPrédéceffeurs  ayoient  ébauchés 
avec  le  marteau  &  le  cifeau  ^  il  a  fi  bien  perfeûionné  cette 
ébauche ,  qu'on  uiy  reconnoît  plus  que  fa  touche ,  &  rien  de 
telle  de  fes  Prédéceffeurs  :  aufli  eft-il  mis  avec  raifon,  quoi- 
tjue  de  fon  vivant^  au  rang  des  plus  grands  Souverains  de 
TEurope. 

Qu'il  Y  ait  des  Empires  déchus  de  leur  fplendeur  j  qu'il  j 
t:n  ait  d'autres  au  plus  haut  période  de  leur  gloire^  il  n'y  en  à 
aucun  où  la  pudllanimicé  foit  générale  :  il  y  en  a  fans  douté 
oh  la  Valeur  eft  plus  commune  que  dans  d'autres  s  mais  il  eft 
certain  qu'il  y  a  de  braves  gens  dans  toutes  les  Nations.  AinH, 
fi  le  fyftême  du  Gouvernement  tfeft  pas  abfolument  oppofé  à 
faire  naître  &  à  maintenir  dans  l'ame  des  Citoyens  des  fentimens 
d'honneur  &  de  gloire,  en  fe  fervant  des  moyens  que  j'ai  dé-» 
taillés  plus  haut ,  on  parviendra  à  donner  à  ceux  qui  fe  deftî- 
nent  atik  armes,  la  vigueur  &  le  nerf  qui  leur  font  abfolument 
néceffaîres*  Si  le  fyftême  du  Gouvernement  y  eft  oppofé,  c'eft 
au  Souverain  à  le  changer ,  &  à  être  le  premier  à  montrer 
l^x^mple  :  s'il  ne  le  donne  pas  >  s'il  ne  tient  point  la  main  à 
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rexécutîon  des  nouvelles  loix  ,  le  mal  eft  fans  remède  }  &  îl- 
faut  attendre  que  des  tems  plus  heureux  élèvent  fur  le  trône- 
un  Souverain  fage ,  éclairé  &  ferme ,  qui ,  par  des  loix  fages^ 
rctablifle  les  bonnes  mœurs  dans  fa  Nation  ;   fappe  les  abus, 
jufqu'à  leur  fondement  >  &  enfin  change  la  Nation  au  point 
qu'elle  ne  pourra  pas  fe  reconnoître  elle-même  :  alors  il  ne 
fq^udra  plus  que  mettre  à  la  tête  de  fes  armçes  un  GcnéraL 
expérimenté  ,  éclairé  y  &  qui  ait  fu  gagner  leur  confiance  ^^ 
pour  efpérer  avec  raifon  des fuccès.  Les  Romains,  vwiqucurs. 
par  la  fagefle  de  Fabius  ,  furent  honteufement  défaits  par  I^, 
téméritéde  Varrons  &  ilsne  retrouvèrent  leur  première  gloire  ^^ 
que  par  Thabilleté  de  Publius  qui  vainquit  les  Samnites,  & 
(*)  Hiftpîre  vengea  la  République  du  honteux  traité  de  Candium{^*  )  :  tant 
iMv      '     *  il  eft  vrai  que  la  valeur  du  Soldat  ne  fuffit  pas  ^  fi  le  Chef  ne  : 

£iit  pas  conduire  cette  même  valeur. 

Les  Chefs  de  la  Nation  doivent  s'appliquer  à  graver  danS; 

le  cœur  des  Sujets  de  l'Etat  qu'un  Soldat  eft  un  homme  pré*. 

cieux  à  ce  même  Etat  $  qu'il  eft  armé  pour  maintenir  la  tran«w 

quillité  intérieure,  &  s'oppofer  en  même  tems  aux  entreprifes 

de  Voifîns  jaloux  qui  voudroient  troubler  ou  envahir  fespof*. 

feilions.   Les  Chefs  du  militaire  doivent  fans  cefle  rappellet 

Zfx  Soldat  que  fon  état  eft  un  érat  d'honneur  ,  &  le  traiter  ea. 

conféquence  >   lui  faire  entendre  6c  lui  perfuader  que  la  dé^. 

fertion  eft  un  outrage  fait  à  la  Nation  ^p  au  Souveraim  dés-. 

honorante  pour  fes  proches ,  infamajtite.  pour  lui  ^  Don«fe!ale<<^ 


tiVRB  III,  Chapitre  X.       317 

ifieiic  en  elle-même  ^  mais  encore  par  les  punitions  que  les 
Iplx  militaires  infligent  aux  coupables  >  qu'en  déferrant  ,  il 
xenie  fa  Patrie  ,  fon  Souverain  ^  fes  parens  s  qu'il  eft  fauflaire 
à  (es  ferraens  ,  &  mépriiable  aux  yeux  de  TEtrapgçr  chez  qui 
il  fe  réfugie  >  que  c'eft  en  vain  qu*il  a  Tefpérance  de  trouver 
chez  le  même  étranger  un  fort  plus  heureux;  que  fon  efpé- 
lance  eft  imaginaire  ,  illufoire  5  &  que ,  quelques  foient  les 
peines  &  les  travaux  attachés  à  fon  état ,  les  uns  &  les  autres 
ipnt  très- allégés  lorfqu'on  les  partage  avec  fes  propres  Con- 
citoyens  $  mais  qu'ils  deviennent  bien  pefants  lorfque  ce  par-» 
tage  fe  fait  avec  des  étrangers  quH  ne  connoît  pas ,  auxquels 
il  ne  peut  être  attaché,  qui  ne  peuvent  Tintérefler,  &  qui 
même  furchargent  de  travaux  le  fauflaire  à  fa  Patrie  pour  fe 
foulager  eux-mêmes  s  lui  élever  Tame ,  &  lui  répéter  fans  ceffe 
que  rétat  de  Soldat  eft  celui  d'un  homme  de  coiurage ,  qui  fe 
dévoue  pour  la  défenfe  de  fon  pays  &  de  fes  Concitoyens  : 
mais  en  lui  mettant  devant  les  yeux  la  néceflité  où  il  eft  d'être 
valeureux  &  fidèle  à  iès  engagemens ,  il  faut  en  même  tems  lui 
prouver,  par  la  confidération  qu'on  aura  pour  lui ,  celle  qu'on 
9l  pour  fon  état.  Il  faut  plus  :  il  faut  que  le  Souverain  lui  aflure 
un  bien-être  proportionné  au  tems  de  fes  fervices ,  lorfqu'il 
ne  fera  plus  en  état  de  les  continuer  ,  &  qu'il  aura  obtenu  la 
vétérance.  Comme  j'ai  déjà  parlé  des  diftributions  &  préroga- 
tives que  je  defîreroi$  qui  fuifent  accordées  au  Soldat  retiré  ^ 


3lS         CoMMENTAlllES    SVR   Yicàct. 
(*)Toimii,  Invalide  ôu  Vétérâûtj  j>  renvoie  le  Leûeur  (*).  Gc  qull  trï 

Lîv.II.Cha-  .  ^        ^ 

pitre  iiL       de  certain ,  c'éft  que  fi  elles  avoient  lieu ,  on  ne  rerroit  pa* 

les  corps  fe  réhôuveller  fi  fouverit  5  la  défertion  fer  oit  moiiA 
fréquente  5  les  recrues  fe  feroîent  plus  facilement  $  elles  prou»* 
verolent  à  la  Nation  la  confidération  &  la  proteflion  marquée 
que  le  Souverain  accorde  au  Militaire  ;  6c  ^Ues  lui  appren- 
droient  à  refpefler  &à  confidcrer  ceux  de  fes  Concitoyen» 
qui  facrifient  leur  liberté ,  &  expofent  leur  vie  pour  fa  défenft 
&  fa  tranquillité. 


W  >o<K>o<>oo<x:  »og  . 
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<1  •  ^^^  ^^^^  ,^^. 

e  H  A  P  I  T  R  E    O  N  Z  I  È  M  Ç. 

TEXTE. 

^^5  précautions  qu^il  fout  prendre  le  jour  d'Une 
bataille  ,&  du  choix  d'un  terrein  propre  6f  avan- 
.    tageux.. 

Ue  S:  expéditions  légères  nous  paierons  naturel-, 
kment  à.  k  bâtai  lie  rangée  ,  puifqu'elle  décide  du 
fort  des  Nations  y  &  qu'elle  met  le  comble  à  la. 
gloire  militaire. 

Un  Général  doit  donc  ralTèmbler  toute  fon  a^-. 
tcntion  dans  ce  moment  critique,  où .  l'honneur  eft. 
i^ttacbé  à  l'intelligence  ,  la  honte  à  l'incapacité  j 
ou  le  génie ,  l'expérience ,  la  valeur  décident  de^ 

L'événement, 

Nos  Anciens^  étoîent  dans  l'ufage  dc  mener  les 
Soldats  au  combat,  après  un  léger  repas  ^  aifin  qu'ils 
pufTent;  en  même  tems  fe  foutenir  pendant  une  lon- 
gue aftion ,  &  y  conferver  l'agilité  nécclFairc.  Si 
vous  avez  ï  fortir  d'mP  ville  ou  d'un  camp  pouç 
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attaquer  l'ennemi ,  que  ce  ne  foit  pas  en  fa  pr&. 
fence  ;  parce  que ,  ne  pouvant  en  pareil  cas  debout- 
cher  que  fur  un  front  très-étroit ,  vous  rifqueriez 
d'être  battu  par  des  troupes  préparées  en  bon  ordre  : 
qu'en  arrivant  au  contraire  fur  vous,  elles  vous 
trouvent  en  bataille.  Si  elles  ne  vous  donnent  pas 
le  tems  de  vous  y  mettre ,  ne  fortez  point  ;  ou  fei- 
gnez de  ne  point  vouloir  fortir  :  l'ennemi ,  fier  de 
votre  timidité  apparente',  vous  kvfultera;  s'écartera 
pour  le  butin ,  d'où  il  reviendra  en  défordre.  Saiiif^ 
fez  votre  inftant  pour  tomber  ^r  lui  par  petites 
troupes  choifies  ;  elles  battront  sûrement  des  gens 
d'autant  plus  étonnés  .d'une  attaque  vigoureufe  ^ 
qu'ils  ne  s'y  attcndoient  pas.  Obfervez  de  ne  pas 
mener  au  combat  une  troupe  baraÛee  d'une  marche^ 
ni  une  cavalerie  fatiguée  d'une  courfe;  elles  auroient 
trop  perdu  de  leurs  forces.  De  quoi  feroit  capable 
un  Soldat  tout  hors  d'haleine  ?  Nos  Anciens  évi- 
toient  cet  inconvénient  ;  &  c'eft  pour  y  être  tombé^ 
que  quelques  Généraux,  d'un  tems  plus  près  de 
nous  &  du  nôtre  même,  ont  perdu  leur  armée. 
Quel  avantage  en  effet  n'a  pas  un  Soldat  frais  & 

difpos  , 


^ir 
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iifpos  ,  &  de  pied  fermç  fur  un  adverfaire  fuant  ^ 
las ,  &  ébranlé  par  la  courfe  ? 
.  Un  bon  Général  n^ignore  jpas  que  la  viéloire 
dépend ,  en  grande  partie ,  de  la  nature  même  tlu 
cbamp  de  bataille  :  il  doit  donc  s'attacher  à  tirer 
delà  fa  première  force.  Le  terrein  le  plus  élevé  eft  le 
plus  avantageux  ;  les  traits ,  lancés  de  haut  en  bas , 
frappent  avec  plus  de  force  ;  le  parti  qui  a  la  fupé- 
riorité  du  lieu ,  poufle  avec  plus  d'impétuofité  Pen* 
iiemi  qui  eft  au  delîbus  de  lui  ;  au  lieu  que  ceux-ci 
ont  à  combattre,  &  contre  le  terrein,&  contre  Pen- 
nemi  :  cependant  il  y  a  une  différence  à  faire  ;  fi 
vous  ne  comptez  que  fur  votre  infanterie  contre 
des  ennemis 'Supérieurs  en  cavalerie  ,  il  faut  vous 
pofter  dans  des  lieux  difficiles  ,  inégaux  ,  efcarpés; 
mais  fi  vous  voulez  faire  combattre  avec  avantage 
Votre  cavalerie  contre  l'infanterie  de  l'ennemi  , 
vous  devez  chercher  un  terrein  ,  k  la  vérité  un  peu 
relevé;  mais  en  même  tems  uni  ,  découvert  & 
point  embarraffé  de  bois  ni  de  marais. 


Tome  JIÎ,  È 
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COMME  N  TA  I  R  K 
CHAPITRE    ONZIÈME 

^es  précautions  qu'il  faut  prendre  le  jour  d'une 
bataille  ,  &  du.  choix  du  terrein  propre  &  avan* 


J 


tageux.. 


'ai  cru  devoir  joindre  à  ce  Chapitre  le  treizième  de  câ: 
Livres  Végèce  y  parle  d'un  champ  de  bataille  :  or^  comme  ce 
choix  entre  néceiTairement  dans  les  précautions  avant  de: 
combattre ,  il  me  paroît  inutile  d'en  faire,  deux  Chapitres;:^ 
En  joignant  le  treizième  à  celui«<i ,.  j'ai  compté  mettre  plus . 
d'ordre ,  &  dans  le  Texte  ^  &  dans  mon  Commentaire.    Ce^ 
n'efl:  pas  le  feul  endroit  de  cet  Ouvrage  où  je  me  fuis  permis*. 
de  rapprocher  les  matières  que  V^gcce  avoit  réparées  ,  fans . 
cependant  altérer  le  Texte  >  mais  feulement  pour  ne  pas  être 
forcé  de  revenir  fur  les  mêmes  objets  ^   &  diftraire  par*là; 
rattention.du  Lefteur. 
(*)  Tomiii,      On  a  vu  (*>  les  raifons  qui  pouvoient  déterminer  un  Gé^> 
Cgmmcntaire!  néral  à  combattre}  celles  qui  dévoient  l'engager  à  éviter  une 

aûion  générale.  Ici  il  n'eft  pas  queftion  d'éviter  une  bataille  ^ 
mais  d'une  réfolution  déterminée  de  joindre  l'ennemi  &  de  le^ 
combattre. . 
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XiCS  mefures  que  doit  prendre  un  Général  avant  d'engager 
"^iine  aâion  ^  font  infinies  &  de  la  plus  grande  importance. 
Une  bataille ,  complètement  gagnée  ou  perdue ,  décide  non- 
Teulement  de  toute  la  campagne  5  maïs  fouvent  encore  de  toute 
une  guerre  :  auffi  avant  de  fe  déterminer  à  combattre^  il  faut 
pefer  les  raifons  qu'on  peut  avoir.  Si  les  avantages  qu*on  pré- 
voit retirer  d'une  viâoire  furpaifent  les  fuites  d'une  défaite,  par 
'les  précautions  prifes  pour  affûter  la  retraite ,  &  parce  qu'on  a 
une  bonne  position  à  prendre  pour  empêcher  l'ennemi  de  pro* 
fiter  de  fa  vîftoire  ,  il  ne  faut  pas  balancer  à  combattre  5  mais 
fi,  par  les  circonftances,  les  fuîtes  d'une  bataille  perdue  furpat 
fent  les  avantages  qu'on  peut  cfpérer  en  la  gagnant ,  il  eft 
'prudent ,  même  fage ,  d'éviter  de  combattre. 

Le  choix  d'un  champ  de  bataille  eft  d'autant  plus  important^ 
qu'il  en  réfutteprefque  toujours  ,  ou  la  vidtoire  ,  ôu  la  honte 
d'une  défaite*  Iln'eft  pas  douteux  qu'un  champ  de  bataille 
bien  pris  eft  un  premier  avantage  <,  que  l'on  rend  plus  cer- 
tain par  \z  difpofition  jufte  des  troupes  fur  le  terrein  choifî; 
&  fi  à  cette  difpofition  jufte  les  fecours  font  prompts ,  portés 
à  propos  &  fans  confufion  ,  il  y  a  tout  lieu  d'efpérer  que  le 
fuccès  s'enfuivra. 

Avant  de  prendre  un  champ  de  bataille  relatif  à  Tefpece  de 
troupes  qui  compofe  l'armée ,  à  la  force  dont  elle  eft ,  &  aux 
projets  que  Ton  a  de  faire  plus  d'efforts  fur  une  ou  deux  par- 
ties de  l'armée  ennemie  i  il  faut  avoir  une  connoiffance  exaâe 

Ss  ij 
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du  terrein  qu'on  veut  occuper  ,  &  de  celui  que  renneiiiî  fera, 
arcé  de  prendre  ;  &,  quand  mêipe  elle  ne  fi^roît  pas  exaÛQ-». 
ment  telle  qu'on  Ta  jugée ,  c'eft  toujours  un  avantage  que  c}e 
l'avoir  ,  à  peu  de  chofe  près  ,  devinée  :  on  faura  fi  fes  flancs 
ont  appuyés  5  quelleç  font  ces  çfpeçcs  d'appuis  5  fi  on  peut  les 
tourner  >  (l  fa  retraite  eft  facile  s  fî  les  pofitions  qu'il  pourra 
prendre  pour  mettre  fon  armée  en  fureté  ,  font  près  ou  éioi-i. 
gnées  5  s'il  y  a  des  moyens  pour  l'empêcher  de  gagner  ces, 
pofitions  5  &  s'il  n'y  en  a  point  j,  ceux  qu'on  peut  avoir  poiyr 
profiter  amplement  de  fa  viftoirç. 

Quant  à  l'armée ,  fî  on  peut  appuyer  fes  deux  flaijcs ,  il 
faut  profiter  de  l'avantage  que  le  tçrreîn  préfente  \  finon 
couvrir  ces  deux  flancs  avec  des  troupes  de  l'efpece  qui  con- 
vient au  terrein*  Ces  troupes  placées  fur  les  flancs,  peuvent- 
également  fervir  àattaquer  rçnnemi,& à  l'empêcher  depren* 
dre  l'armée  Tur  fes  flancs  :  s'il  y  a  quelques  obfl^acles ,  comme 
fofTés ,  ravins ,  entre  l'armée  &  l'ennemi  5  il  faut  les  faire 
combler ,  afin  que  rien  ne  puifTe  empêcher  de  le  joindre  ,  à 
moins  qu'on  ait  le  projet  de  ne  l'attaquer  que  dans  une  ou 
deux  parties  qui  font  açceATibles  :  dans  ce  cas ,  il  ne  fautt 
point  combler  ces  fofTés  ou  ces  ravins  qui  font  en  face  dçs 
troupes  qu'on  ne  veut  pas  faire  attaquer ,  ôc  dont  l'objet  efk 
de  contenir  l'ennemi  dans,  cette  partie. 

Tous  les  mouvemens  qu'on  fait  faire  aux  troupes,  doivent 
(C  faire  par  la  féconde  ligne,  ou  la  réfe;rve  s  nxais  la  partie  dft 
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Ja  première  ligne  qui  doit  attaquer  ,  doit  refter  dans  fa  difpo- 
fîtion  primitive,  pour  que  Tennemine  change  point  la  fîenne 
en  un  autre  plus  forte  ,  qui  rendroit  douteufq  l'attaque  dcf-i, 
çidée  :  fi  cependant  il  s'apperçoit  à  tems  que  c'eft  fur  fa  droite 
que  Ton  veut  faire  les  plus  grands  efforts  ;  s'il  la  renforce  de 
troupes  tirées  du  centre  >  & ,  pour  ne  pas  affoiblir  ce  centre , 
s'il  fait  marcher  une  partie  de  fes  troupes  de  fa  gauche ,  devant 
laquelle  font  ces  foffés  &  ces  ravins  ,  entre  elle  &  la  droite  de 
l'armée  i  il  ûut ,  dans  cette  circonftance  ,  renforcer  le  centre 
de  l'armée  des  troupes  de  la  réfcrve  5  changer  fur  le  champ 
Tattaque  de  la  droite  en  une  fur  le  centre  ,  &  tâcher  de  prc-^. 
venir  le  renfort  qui  lui  arrive  de  fa  gauche  ,  fans  cependant 
ceffer  d'attaquer  fa  droite }  mais  moins  vivement ,  feulement 
pour  l'occuper  i  &  qu'il  ne  dégarnifle  pas  cette  partie  pour 
'  marcher  au  fecours  du  centre  qui  doit  être  attaqué  avec  la  plus 
grande  vivacité.  Si  on  parvient  à  battre  le  centre  ,  &  à  cou- 
per l'armée  ennemie;  en  deux  ,  alors  l'attaque  de  la  droite  de 
l'ennemi  doit  redoubler  &  faire  les  plus  grands  efforts  5  mais 
il  y  a  apparence  que ,  voyant  fon  centre  plié  &  battu ,  fa  ré- 
fiftance  ne  fera  pas  vive,  &  qu'elle  fongera  plutôt  à  fa  retraite, 
pour  ne  pas  fe  féparer  des  troupes  du  centre  qui  fe  retirent: 
4'ailleurs,  elle  doit  craindre  qu'une  partie  des  troupes  qui  ont 
attaqué  le  centre  ^  ne  fe  détachent  pour  venir  l'attaquer  en 
flanc  y  ôc  alors  cette  droite  fe  trouveroit  dans  le  plus  grand 
4anger9  & ,  pour  ainfi  dire ,  fa  communication  avec  le  centrc^^ 
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abfolument  coupée.  Si  l'ennemi  ne  s'apperçoit  point  à  tems 
que  c'eft  fur  fa  droite  que  Ton  veut  faire  les  plus  grands  efforta^ 
s'il  ne  dégarnit  pas  fon  centre  pour  la  renforcer  5  enfin  s'il 
ne  fait  aucun  changement  dans  fa  difpofîtion  ,  alors  l'attaque 
de  la  droite  doit  avoir  lieu  :  mab  il  faut  occuper  le  centre 
par  des  attaques  vives,  qui  l'empêchent^ de  porter  du  fecours 
\  fa  droite. 

11  ne  faut  pas  trop  étendre  fon  front ,  ni  trop  le  rétrécîri 
l'un  &  l'autre  peuvent  être  également  dangereux.  Si  l'on  s'é- 
tend trop  j  on  eft  foible  dans  toutes  les  parties  :  fi  on  iè  rétré- 
cit trop,  les  troupes  fe  gênent  dans  les  différens  mouvemensi 
&  il  eft  à  craindre  que  l'ennemi  ne  puiâe  facilement  tourner 
l'armée  par  un  de  fes  flancs. 

Il  eft  cependant  avantageux  de  rétrécir  fon  front  lorfque 
l'on  eft  fur  la  défenfîve  s  mais  il  faut  trouver  de  ces  pofitions 
rares  qui  ne  puiflent  pas  être  tournées,  &qui  forcent  l'ennemi 
à  ne  préfenter  que  le  même  front  que  celui  qu'on  lui  oppofe^ 
&  rendre  par-là  la  fupcriorité  de  fes  forces  inutiles  mais  lors- 
que l'on  eft  fur  l'ofFenfive ,  &  que  les  armées  font  à  peu  près 
de  même  force  ,  il  faut  dans  la  proportion  du  front  garder 
un  jufte  milieu  >  que  toutes  les  troupes  puiiTent  agir  facile- 
ment fans  fe  gêner,  &  que  chacune  foit  placée  fur  le  terrein 
qui  lui  eft  propre. 

Quelqu'éclairé  que  foit  un  Général  i  quelqu'expérîence 
qu'il  puifle  avoir ,  il  ne  peut  tout  voir  ni  tout  prévoir.  Dar» 
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là-  circonftance  d'une  bataille  ,  toujours  intéreffante  pour 
TEtat  &  pour  fa  propre  gloire ,  il  eft  de  fa  prudence  d'afTem- 
bler  un  Confeil  compofé  des  Officiers  Généraux  les  plus 
expérimentés ,  pour  prendre  leurs  avis  fur  les  moyens  de 
parvenir  au  but  qu'U  fe  propofe  :  il  doit  entrer  avec  eux  dans 
ks  détails  relatifs  à  cette  grande  opération.  Raifons  qui  l'en- 
gagent à  combattre  j  difpofition  dos  troupes ,  relative  au 
terrein  que  doit  occuper  l'armée}  détaU  de  la  pofîtion  de 
rennemi  î  quelles  font  les  parties  principales  de  fon  armée , 
qu'U  a  deffein  d'attaquer  relativement  à  fa  pofîtion  j  mouve- 
mens  de  la  féconde  ligne  &  de  la  réferve  ,  fuivant  les  circonf- 
tances  î  pourfuite  de  l'ennemi  après  la  viftoire  î  retraite  de 
l'armée,  fi  le'fucccs  ne  répond  point  à  fon  attentej  les  camps. 
qu'il  a  deffein  de  prendre  en  avant ,  s'il  force  l'ennemi  à  fe 
retirer ,  pour  parvenir  à  tel  &  tel  but  i  de  même  les  pofîtions 
qu'il  compte  prendre ,  s'il  eft  obUgé  de  fe  retirer.  Dans  cette 
circonftance  fi  délicate ,  toutes  les  opérations  doivent  être 
difcutées,  approfondies  &  arrêtées  s  mais  le  choix  de  ceux 
qu'il  appelle  au  Confeil  doit  être  limité  :  ce  n'eft  pas  le 
nombre  des  Confeillers  qui  donne  du  poids  à  une  affemblee  » 
c'eft  l'efpece  de  ceux  qui  la  compofent ,  qui,  éclairés  &  expé- 
Hmentés,  ajoutent  par  leurs  avis  aux  lumières  duGénéraU 

Ce  Confeil  doit  être  peu  nombreux  :  quatre  perfonnes 
fuffifent  avec  le  Général  pour  difcuter  &  approfondir  les 
opérations  projettées  j  une  plus  grande  quantité  multipUe- 
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f oit  les  opinions  5  &  il  feroit  difficile  de  les  réunir  dans  one 
feule.  Plus  les  aflèmblées  font  nombreufes,  moins  les  opW 
ùions  s'accordent  &  fe  rcuniflent.  Ceft  avec  raifûn  que 
M.  de  Montefquîeu  difoit,  que  c'était  lorfque  les  Jages  s'af 
fembloient ,  qu'ils  paroijfoient  Us  moins  fagcs  :  ainfî  il  eft 
jprudent  d'en  diminuer  au  moins  le  nombre,  La  vérité  eft  unes 
tnais  il  eft  rare  que  l'hbmme  la  trouve ,  parce  que  fouvent 
fon  intérêt  ou  fon  incapacité  Ten  éloigne  :  ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'eft  que  fur  vingt lopinions ,  il  n'y  en  a  qu'une  de 
bonne  7  il  peut  y  en  avoir  dans  le  nombre  qui  fe  rapprochent 
d'elle  :  mais  Celle-là  feule  eft  effentiellement  jufte.  Or  il  eft 
bien  plus  aifé  à  cinq  ^erfonnes  éclairées,  &qui  agiflent  pour 
le  bien  de  la  caufe  commune ,  de  réunir  leurs  opinions ,  qu'à 
vingt  ou  trente ,  qui  toutes  ne  peuvent  pas  avoir  une  même 
égalité  de  lumières ,  &  dont  une  grande  partie  n'ont  d'opî^ 
nions  que  fuivant  leurs  intérêts  perfonnels,  Ainfî,  moins  il  y 
aura  de  perfonnes  appellées  au  Confeil ,  plutôt  il  fera  d'ac- 
cord î  &  il  eft  à  croire  que  le  parti  pris  fera  le  meilleur  : 
moins  il  y  aura  de  Confeillers ,  plus  le  fecret  fera  gardés  plus 
l'exécution  fera  prompte,  &  nioins  Tennemi  en  aura  con* 
iroiffance. 

Chaque  Lieutenant  Général ,  commandant  une  divifion  ^ 
doit  avoir  Tordre  de  bataille  par  écrit  :  cet  ordre  doit  être 
clair,  précis  î  que  tout  y  foit  prévu  pendant  l'adion,  aprèi 
h  viâoire ,  &  en  cas  de  retraite.  Chacun  de  ces  Lieutenans 

Généraux 


% 
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Oebéraux  doit  le  communiquer  aux  deux  Maréchaux  de  Camp 
qu'il  a  fous  (es  ordres  ^  pour  qu'ite  foient  inftruits  des  ordres 
xlu  Général ,  en  cas  que  le  Lieutenant  Géoéral  foit  tué  ou  mis 
hors  de  contât ,  &  que  Tordre  n'en  foit  pas  moins  exécuté. 
La  difcrétion  qui ,  dans  beaucoup  de  circonftances  y  eft  une 
vertu  ,  devient  dans  celle-ci  un  défaut  capital ,  ôc  peut  devenir 
'fimefte  4  l'armée  :  il  eft  d'ailleurs  d^folumeut  néceifaire  que 
le  Lieutenant  Général ,  commandant  une  divifion  ,  commu- 
nique aux  deux  Maréchaux  de  Camp  qui  commandent  fous 
lui  9  l'ordre  de  bataille  9  parce  qu'il  ne  peut  pas  être  par-tout 
en  mime  tems  $  que  les  mouvemens  doivent  fe  faire  enfemble  s 
&  que  des  ordres  portés  par  des  Aides  de  Camp  «  fur-tout 
"de  Tefpece  de  ceux  que  j'ai  vu  attachés ,  pendant  les  dernières 
guerres  »  aux  Officiers  Généraux  qui ,  pour  la  plupart ,  n'étoient 
bons  qu'à  faire  les  honneurs  d'une  table  ^  ne  font  jamais  auffi 
exaûement  portés  que  les  circonftances  l'exigent.  De  plus , 
un  Aide  de  Camp,  fi  c'eft  un  jeune  homme  qui  n'a  point  en* 
core  fait  la  guerre ,  ou  faute  de  mémoire ,  peut  très-bien  ne 
pas  rendre  l'ordre  tel  qu'il  lui  a  été  donné*  Ceft  une  fonaion 
très*importante,  à  laquelle  on  ne  fait  pasaflez  d'attention* 
Il  faut  qu'un  Aide  de  Camp  ^t  fait  la  guerre  s  qs'il  foit  d'âge 
mur  )  &  qti'il  foit  indruit.  Un  Brigadier  ou  un  Colonel  dç 
mérite  ne  font  pas  trop  bons  pour  remplir  dignement  cette 
fonâion.  Un  ordre  mal  r^du  peut  câ^ufer  la  4éfaite  d'une 
aile  ,  d'un  centre  ,  &  fouvent  de  l'armée  entière.  Il  ne  faut 
Tomt  II L  Te 
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qu'un  faux  mouvement  pour  opérer  cette  fîinefte  rcvolutîDn-^ 
aînfi  les  Officiers  Généraux  ne  peuvent  pas  avoir  trop  d'at^^ 
tention  fur  le  choix  qu'ils  font  de  leurj  Aides  de  Camp. 

Il  y  auroit  cependant  un  moyen  de  parer  à  l'inconvcnienfr 
des  Aides  de  Camp  qui  ne  feroient  pas  affez  inftruits.  Tout? 
ce  qui  intéreffe  l'Etat ,  fur-tout  quand  c'eft  pour  le  bien  gé- 
néral y  a  des  droits  à  l'attention  d'un  Ckoyen  s  à  plus  forte 
raifon  d'un  Militaire  zélé,  dont  les  travaux  font  le  fruit  de 
l'expérience,  didés  par  la  vérité  ,  par  l'amour  de  l'ordre  i  dé- 
pouiller de  tous  fyftêmes ,  &  de  tout  efprît  d'intérêt.  C'eft 
dans  ces  vues  que  je  propofe  l'établiflement  d'un  corps  d'[n<« 
génieurs  des  Camps  &  Armées  du  Roi;  &  la^  fupprefllon  des 
Ingénieurs  Géographes,  tel  qu'il  exifte  aujourd'hui. 

La  connoiifance  du  pays  où  l'on  doit  porter  la  guerre  e(t 
pour  les  Généraux  de  nécelfité  première  ;  c'eft  la  bafe  de  toutes 
leurs  opérations  5  elle  décide  toujours  des  événemens  :  moïs^ 
pour  acquérir  ces  connoiflances ,  il  ne  fuffit  pas  de  confulter 
des  cartes;  rarement  elles  font  fîdelles,  fur-tout  fi  elles  font 
anciennes.  Une  carte  géographique  indique  la  pofition  d'une 
Ville,  d'un  Bourg,  d'un  Village,  le  cours  d'une  rivière,  la 
fituation  d'une  montagne,  la  forme  des  étangs  î  celle  d'un  bois, 
&  fon  étendue.  Ces  indications  ne  font  que  générales  :  il  eA: 
d'autres  détails  plus  intéreflans,  &  que  l'on  ne  peut  fe  rendre 
femiliers  qu'à  l'aide  des  cartes  topographiques ,  levées  dans  Ici 
monxent  avec  toute  l'exaâitude  géométrique  poiUblç, 
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Tel  eft  le  premier  objet  des  travaux  d'un  corps  d'Ingé- 
nieurs des  Camps  &  Armées  du  Roi. 

On  obferve  d'abord  que  les  plans  topographiques  doivent 
être  levés  dans  le  moment ,  parce  que  c*eft  le  feul  moyen  de 
çonnoîrre  au  vrai  l'état  du  terrein  que  l'on  veut  occuper.  Sou- 
vent  celui  dont  on  aura  le  plan  aura  épjrouvé  des  variations  , 
même  dans  l'efpace  d'une  année  :  le  gué  d'une  rivière  aura 
changé  ou  difparu  i  une  inondation  récente  aura  caufé  des 
éboulemens  ;  un  terrein  folide  fera  devenu  fangeux  &  mou-* 
vaut»  un  marais  fera defféché »  une  forêt  exploitée ,  en  tout 
au  en  partie  >  un  château ,  une  maifon  y  une  calHne  ,  auront 
été  édifiés  ou  abattus,  &c,  Combien  n'eft-il  pas  intéreffant 
de  connoître  tous  ces  objets  pour  en  profiter  au  befoin ,  ou 
pour  ne  pas  être  arrêté  dans  fes  opérations  !  Or  le* moyen 
de  les  connoître  eft  réfervé  aux  foins  &  aux  travaux  d'une 
claflè  de  Sa  vans ,  dont  les  lumières  &  les  talens  répondront  de 
Tjexadtitude  de  leurs  opérations  :  c'eft  par  elle  qa'un  Général 
difpofera  fes  marches ,  &  les  fera  avec  fécurité  5  parce  qu'il  faura 
qu'à  tel  lieu  il  y  a  un  ravin  de  telle  longueur ,  de  telle  profon- 
deur 5  que  les  bords  d'une  rivière  font  efcarpés  ou  non  5  qu'elle 
eft  fujette  à  des  débordemens  qui ,  dans  certains  tems ,  rendent 
fes  bords  marécageux  5  que  telle  forêt  ^  ou  bois  ,  ou  brouf« 
failles ,  font  inaccelïibles  àc  impraticables  5  que  le  terrein  y  eft 
plus  ou  moins  humide  i  qu'il  eft  uni  ou  couvert  de  rochers  > 
qu'il  y  a  des  rentiers  qui  aboutiiTent  à  tel  ou  tel  endroit ,  &c* 

Ttij 
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Avec  tous  ces  détaib  ,  qu'une  carte  purement  géographiqtift 
ne  préfente  point  y  un  Général  marchera  hardiment  ;  difpO"^ 
fera  fes  colonnes  de  la  manière  la  plus  convenable  pour  hâter 
leur  marche  s  afleoira  Tels  camps  fur  les  lieux  les  pins  avaiH^ 
tageux  y  confervera  fes  conununications ,  &  conduira  fon  ar*« 
tillerie  &  fes  bagages  par  les  chemins  qui  leur  feront  propres^ 
On  voit  déjà  de  quelle  utilité  peuvent  être  des  hommes 
aiTez  inftruits  pour  donner  ces  éclairciflemens  i  On  Tavoit 
fenti  y  lorfqu'on  a  réuni  quelques  Ingénieurs  Géographes ^  Se 

9 

qu'on  a  formé  le  Corps  qui  exifte  aujourd'hui  i  mais  dont 
rétabliilement  n'eft  que  précaire  »  &  la  deftination  Umitée 
au  moindre  des  objets  qu'il  devroit  embrafler  ;  dont  les  Sujets 
n'ont  :^pris  les  élémens  de  leur  art  que  dans  le  cabinet  d'un 
Architede  ou  d'un  Arpenteur  r  qui  n'ont  d'autres  moyens  de 
iè  perfectionner  qu'en  copiant  des  plans  ou  des  cartes  y  âc 
qui  font  fans  ceiTe  livrés  à  l'uniformité  de  ce  travail. 

£{l*il  poflible  de  croire  que  ces  Ingénieurs  Géographes 
rendront  jamais  des  fervices  auffi  importans  que  ceux  que 
pourroient  rendre  des  Ingénieurs  auxquels  on  fourniroit  tous 
les  moyens  d'acquérir  les  connoiiTances  les  plus  utiles  ^  en 
établiflant  pour  eux  des  Ecoles  de  théorie  &  de  pratique ,  aux* 
quels  on  décermineroit  des  fondions  relatives  à  leur  deftina* 
tion  ,  &  à  la  tête  defquels  on  noettroit  des  Officiers  intelli* 
gens  pour  en  diriger  les  travaux  Se  rinftruftion  «  d'après  leur 
propre  expérience  &  leur  capacité  dans  l'art  de  la  guerre. 
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Les  fondions  des  Ingénieurs  Géographes  aûuels  ne  font 
qtLC  momentanées  ;  on  peut  les  rendre  conftantfes  :  elles  ne 
font  relatives  qu'à  certains  objets  ;  on  peut  &  Ton  doit  les 
rendre  générales.  Ils  n'ont  aucun  moyen  d'atteindre  à  la  plus 
grande  perfeâion  poflible  $  on  peut  leur  donner  des  Ecoles  : 
ils  n'ont  aucun  point  d'émulation  $  pu  s'ils  en  ont  y  ils  font 
trop  arbitraires  i  on  peut  leur  en  fixer  par  des  récompenfes 
&  des  grades  accordés  au  vrai  mérite  :  enfin  on  y  reçoit  des 
Sujets  indiftinâement  i  on  peut  ^  comme  dans  le  corps  du 
Génie  y  ofirir  à  la  Noblefle  pauvre  une  reifource  ^  en  y  plaçant 
ceux  de  fes  en£ins  qui  auroient  le  plus  d'aptitude  à  ce  genre 
de  travail. 

La  dénomination  d'Ingénieurs  des  Camps  &  Armées  du 
Koi  eft  celle  qui  paroît  le  mieux  convenir ,  parce  qu'elle  efl 
plus  noble  &  plus  relative  aux  fondions  du  Corps  dont  je 
propofe  rétabliflement  ^  que  celle  d'Ingénieurs  Géographes», 
Cette  dénomination  ne  doit  pas  porter  ombrage  au  corps 
du  Génie ,  qui  prend  le  titre  honorable  à*  Ingénieur  s  ordi^ 
flaires  du  Roi.  Dans  des  établiffemens  qui  ont  l'honneur  pour 
bafe  ,  on  ne  doit  rien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  imprimer 
le  caraâere  qui  leur  convient. 

Ce  Corps  doit  être  çompofé  d'un  Direôeur  ,  d'un  InfpeoF 
teur ,  de  quarante  Ingénieurs  en  pied ,  divifés  en  trois  clafTes^ 
&  de  douze  Elevés  i  d'un  FrofefTeur  de  Mathématiques  ^  & 
4^w  Maître  de  Deflèin^ 
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Il  doit  être  diviie  en  quatre  brigades  ^  chacune  de  treize 
Ingénieurs  >  favoir  ,  trois  de  la  première  clafTe ,  trois  de  U 
féconde  ,  quatre  de  la  troifîème  ,  &  trois  Elevés  :  le  plus  an» 
cien  de  la  brigade  commandera  >  aura  rœil  fur  la  conduite  de 
ceux  qui  la  compofent  ^  fur  leurs  travaux ,  &  entendra  compte 
à  rinfpefteur. 

Cette  diftribution  par  brigades  paroît  être  le  vrai  moyen 
d'établir  l'ordre  dans  les  détails  de  la  diftribution  des  travaux  c 
elle  excitera  d'ailleurs  l'émulation  5  &  Ton  fera  plus  à  portée 
de  juger  des  difpoûtions  des  Sujets  ^  &  de  les  employer  relatif 
vement  à  leurs  talens  &  à  leurs  progrès. 

Le  Chef  d'un  Corps  militaire ,  deftiné  à  fuivre  &  à  être 
employé  dans  les  armées.,  à  en  préparer  même  les  opérations^ 
doit  nécefTairement  avoir  fervi,  &  réunir  à  la  pratique  toute 
la  théorie  néceflaire  pour  pouvoir  déterminer  avec  intelli- 
gence les  travaux  des  Sujets  qui  lui  font  confiés.  Il  ùtut  donc 
choifîr  le  Direûeur  parmi  ceux  des  Officiers  du  corps  da 
Génie  qui  ne  fe  feront  pas  feulement  occupés  de  la  partie  des' 
mathématiques  relative  à  la  fortification  fixe  êc  paffagere  ; 
mais  qui  fe  feront  inftruics  de  toutes  les  autres  parties  de  Iz 
guerre,  &  à  qui  les  fervices  auront  mérité  le  grade  deColo-* 
nel  ou  de  Lieutenant  Colonel. 

L'Infpeûeur  doit  être  également  un  ancien  Officier  qui,  à 
l'amour  du  travail,  de  l'ordre  &  des  détails,  joigne  Texpé- 
rien:e  de  la  guerre  :  toutes  ces  qualités  lui  font  eflentielles 
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j^our  pouvoir  diriger  avec  fuccès  la  manutention  du  Corps  s 
&  fuppléer  au  Dircûeur,  en  cas  d'abfence  ou  de  maladie: 
celui-ci  doit  avoir  le  grade  de  Major  ^  &  avoir  les  honneurs 
de  1  a  vertu  guerrière  (  *  ).  (*}  ^  C'oîji 

°  ^    ^  de  s.  Louis. 

Comme,  dans  le  corps  aftuel  d'Ingénieurs  Géographes, 
il  y  en  a  douze  qui  ont  obtenu  le  grade  de  Capitaine,  treize 
celui  de  Lieutenant ,  &  que  le  furplus  travaille  à  la  même 
partie  $  il  eft  à  préfumer  que  les  uns  doivent  leur  grade  à  leurs 
travaux  &  à  leurs  talens,  6l  que  les  autres  ont  déjà  acquis  les 
premières  connoiflànces  de  leur  état  :  d'où  il  paroît  naturel 
de  les  préférer  à  tous  autres  Sujets ,  &  de  ne  rejetter  que  ceux: 
dont  les  talens  fer  oient  bornés ,  ÔL  dont  les  mœurs  &  la  con* 
duite  fer  oient  fufpeôs.  Le  Corps  aûuel  formeroit  donc  lé- 
fond  de  celui  que  je  propofc  d'établir  :  il  ne  refteroit  plus» 
qu'à  déterminer  la  manière  dé  recevoir  des  Elevés,  &  ce  que- 
Ton  doit  exiger  d'eux  pour  être  admis. 

Toute  institution  qui  porte  &  qui  confère  un  caraftere  de 
confidération ,  Se  par  les  honneurs  dont  le  Souverain  le  dé^ 
cote,  &  par  le  genre  de  travaux  qu'on  y  affe£le,  eft  un  moyen 
offert  aux  Gentilshommes ,  dont  le  nombre  très-<onfidérable 
en  France  ne  peut  être  également  employé  :  plufieurs  lan^ 
guifTent  dans  les  Provinces 5  ou  parce  qu'ils  ne  peuvent  trou-* 
ver  jour  à  entrer  au  fèrvice  $  ou  ,  ce  qui  eft  plus  commun  en« 
core,  parce  que  la  médiocrité  de  leur  fortune  ne  leur  permet 
j^s  d'acquérir  les  conooiflances  qui  leur  fer  oient  néceifaires 
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pour  fe  faire  connoître.  Cependant,  parmi  ces  Gentilshommes 
pauvres,  il  s'en  trouva  qui  eufTent  étc  d'excellens  Sujets ^  fî 
leur  jeunefle  eut  été  cultivée.  L'établiflement  que  je  propofe 
devant  former  lui-même  fes  Sujets,  il  eft  naturel  de  procurer 
t:et  avantage  à  ceux  qui  ^  par  leur  naiflànc-e ,  font  plus  parti- 
culièrement destinés  au  fervice  militaire. 

Oii  ne  recevroit  donc  aucun  Elevé  qui  ne  fût  noble  ou  fils 
4'Officier  mort  au  fervice,  ou  retiré  pour  càufe  de  blefliiresoa 
d'infirmités.  Pour  être  admis ,  il  faudroit  avoir  depuis  quatorze 
ans  jufquiL  feize  ;  favoir  les  élémens  de  Géométrie  ,  l'Arith- 
métique ;  & ,  sHl  étoit  poiïlble,  quelques  principes  de  DefTeio^ 

Un  Corps  dont  on  doit  attendre  les  plus  grands  fecours^ 
&  dont  les  travaux  feront  toujours  eti  aâivité  ,  mérite  des 
égards ,  &  doit  participer  plus  particulièrement  aux  récom* 
penfes  accordées  par  le  Souverain.  Honorer  le  Français ,  c'eft 
le  porter  à  faite  des  miracles:  en  graduant  les  rangs, 'on  excite 
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l'émulation.  Il  parolt  donc  nécefiaire  de  donner  au  Direûeur 
un  grade  fiipérieur ,  s'il  ne  l'avoit  pas  déjai^btenu  s  celui  de 
Major  à  Tlnfpeâeur  ;  celui  de  Capitaine ,  après  quinze  ans  de 
fervice^  à  tous  les  Ingénieurs  qm  compteroient  <ietems,  ce 
qui  formeroit  la  première  claflè;  celui  de  Lieutenant  à  ceux 
des  Ingénieurs  qui  compteroient  huit  as  de  fer  vices  s  ce  qtl! 
formeroit  la  féconde  claflê  :  enfin  celià  de  Sous-LieutenaiiC 
aux  Elevés  qui  feroient  admis  en  pied ,  fie  qui  fofmeroiefit  la 
troifîème  dafle  :  cette  gradation  cependant  ne  doit  être  dé- 
terminée 
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terminée  que  lorfque  le  Corps  aura  acquis  une  certaine  con- 
iîftance. 

Il  a  ctc  un  tems  oîi  le  Bureau  des  Ingénieurs  Géographes 
coûtôît  au  Rdî  cent  cinquante-quatre  mille  livres  par  an.  Je 
ne  me  permettrai  aucune  réflexion  fur  cette  dépenfe  i  ;e  de* 
iîrcrois  feulement  favoir  fi  de  tous  les  Commis  employés  aux 
xlifFérens  Bureaux  de  la  guerre  ,  il  n'y  en  auroit  pas  de  fuper- 
flus  >  fi  avec  un  peu  plus  de  travail ,  moins  de  perfonne  ne 
pourroient  pas  faire'les  expéditions  5  &  fi  en  en  fupprimant , 
on  ne  pourroit  pas  mieux  en  employer  les  gages  :  quoi  qu'il  en 
foit ,  voici  ce  que  j'eftime  devoir  être  donné  aux  Ingénieurs 
des  Camps  &  Armées  du  Roi. 

J'ai  tâché  j  dans,  cette  répartition  y  de  m'éloigner  des  ex- 
trêmes 9  de  ne  point  autorifer  des  dépenfes  condamnables  i 
mais  feulement  de  farisfaire  aux  beibins  relatif.  Les  fommes 
«ci-defTous  indiquées  doivent  être  fans  aucune  retenue  ,  étant 
fuffifantes  telles  qu'elles  font  énoncées  i  mais  elles  ne  le  ie« 
xoîent  pas  avec  des  retenues. 

Au  Direiteur •     ,     .     •     8oco  liv. 

Arinfpedleur •     •     ,     4000. 

A  chacun  des  Ingénieurs  Capitaines.  •  •  •  2000. 
A  chacun  des  Ingénieurs  Lieutenans.  •  .  .  1500. 
j\  chacun  des  Ingénieurs  Sous -Lieutenans.     «     1200» 

A  chacun  des  Elevés ^     .     •     .       900. 

A  chacun  des  Profe^èurs,  .«#••«»     3000. 

:rQmeJII.  Vf 


^3^       Commentaires  sur  Yéùèce. 

RÉCAPITULATION. 

Au  Diredeur  ^  par  an.     •«...••  •     8000  lîv» 

A  rinfpeûeur ,  ihidem^     .     •     .     ^     .     .  .     4000» 

Aux  douze  Ingénieurs  Capitaines ,  ibidenu  .  24000.. 

Aux  douze  Ingénieurs  Lieutenans ,  ibidem.  •   18000. 
Aux  feize  Ingénieurs  Sous-Lieu tenans ,  ibidem.  1 9200. 

Aux  douze  Elevés ,,  i^î^em.     ^     •     .     .    .^  .  10800. 

Aux^dcux  Profcffcurs,  ibidem^     •    «^    •.    .  •     6000. 
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Il  faut  divîfer  ces  Ecoles  en  Ecole  de  théorie  &  en  Ecole  de 
pratique  ,  pour  la  tenue  defquelles  on  feroit  une  inftrudtion 
^utorifée  par  le  Souverain.  Tous  les  matins  des  jours  ouvra- 
bles ,  il  y  auroit  une  leçon  de  théorie  de  trois  heures  $  cette 
leçon  feroit  donnée  par  le  Profeffeur  de  Mathématiques ,  qui 
-cnfeigneroît  un  cours  particulier ,  &  qui  feroit  toujours  le 
même  :  on  commenceroit  par  les  élémens  de  la  géométrie  1 
on  traireroit  à  fond  la  planimétrîes  &,fuivant  les  progrès  des 
Elevés ,  on  parfTeroiraux  autres  fciences  les  plus  relatives  aux 
fondrions  des  Ingénieurs  ,  telles  que  la  phyfique ,  la  mécha^ 
nique  y  l'hydraulique  ,  Sec.  la  taûique  ^  la  fortification  fixe  & 
paffagere  :  le  foir  des  mêmes  jours ,  il  y  auroit  une  leçon  de 
deux  heures  ,  de  deffein  &  de  lavis. 

Nul  Elevé  ne  poutroit  fe  diTpehfer  de  ces  Ecoles ,  fans  rai-^ 
fons  légitimes; 
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Il  ferait  nomm^  un  ancien  Ingénieur  pour  préfîdcr  à  la 
^police  des  Ecoles  5  &  cet  Ingénieur  reodroic  compte  à  l'Info 
.peéleur  de  ce  qiai  s'y  firroit  fait.. 

Le  Dircâeur  &.  Tlnfpedleur  ferotent  tenus  (fctre  chacun 
'deux  fois  la  femaine  ^  à  jouh^s diffcrens  ,  préfens  aux  Ecoles, 
poar  que  le  bon  ordre  s'y  maintînt  y  Se  pour  juger  eux- 
SDCBies  des  progrès  des  différentes  claffes  &  des  Elevés» 
Tous  ces  objets  différens  ferotent  partie  de  rinftruélion. 

J'ai  d^onrré  que  des  cartes  géographiques  ne  fuffifoient 
pas  povr  acquérir  ta  connoiiTance  exadbe  des  pays  ^  j'ai  parlé 
4'après  rexpérience  :  j'ai  dit  que  les  plans  topographiques 
feroient  plus  utiles  >  j'ajoute  qu'il  faut  encore ,  pour  l'imell^ 
gence  parfaite  de  ces  mêmes  plans  ,  qu'ils  foient  toujours  ac« 
compagnes  ctun  Mémoire  tnflruâif,  préfentant,  d'une  manière 
précife  &  vraie  ,  le  ter  rein  tracé  fur  ces  plans»  Ceft  à  cette 
x>pération^  &  pour  fe  familiarifer  à  fon  ufage,  que  doivent 
ie  rapporter  les  leçons  de  l'Ecole  pratique* 

Je  fuppofe  qu'un  corps  de  troupes  doive  marcher  d'un  enf 
droit  à  un  autre  ;  dans  ce  cas  ,  on  détacheroit  pour  aller  fur 
ce  terrein  que  doit  parcourir  ce  corps ,  un  certain  no.nbre 
*d'Ingéttteurs  :  ils  leveroient  le  plan  topo;;raphique,  fur  lequel 
4is  ne  négligeroient  aucun  détail  s  &  y  pour  une  plus  granie 
inteHigeiKe  ,  ih  feroient  unMcnr>cire  raiionné  qui  indiqueront 
les  obftacles  que  ce  corps  de  troupes  pourroit  rencontrer 
^dafis  fa  marche  ^  &  ks  moyens  de  les  éviter.  Cette  cpéraiion 
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ferait  relative  à  l'infanterie  >  enfuite  à  ta  cavalerie  i  puis  à 
Tartillerie  &  aux  bagages. 

Ce  fer  oit  la  première  brigade  qui  fèroît  d'abord  cette  opé-^ 
ration  î  &  fuccefllvement  les  trois  autres.  On  compareroit 
enfuite  ces  travaux  qui  n'auroient  point  été  communiqués 
d'une  brigade  à  l'autre  ^  &  celle  qui  auroit  mis  le  plus  d'in- 
telligence ,  plus  de  jufteife  &  de  clarté ,  auroit  part  aux  élo* 
ges  &  aux  rccompenfes  qu'on  donneroit  dans  des  aflemblées. 
générales  du  corps  y  où  Ton  examineroit  les  ouvrages^ 

De  la  marche  d'une  troupe  particulière  on  paiTeroit  à  celle 
d'une  armée  :  d'abord  depuis  fes.  quartiers  jafqu'au  rendez*- 
YOU&  général  $  enfuite  les  marches  fur  plus  ou  moins  de  co- 
lonnes par  ordre  de  campement  ou  de  bataille.  C'eft  alors 
qu'on  reconnoîtr»  toute  l'utilité  des  Mémoires  dont  j'ai  parler 
les  obfervations  qu'ils  contiendront  feront  relatives  aux  diffi* 
cultes  qu'une  armée  pourroit  rencontrer  i  en  défignant  la 
nature  ,  la  pofîtion,  la  longueur  d'un  défilé,  les  poftes  dont 
Ott  doit  s'emparer,  de  droite  &:  de  gauche,  ôcen  avant,  pour 
protéger  £a  marche  ,  âc  couvrir  fes  flancs  s  les  terreins  les  plus 
propres  à  établir  un  camp  $  les  ruiffeaux  ou  les  rivières  qu'il 
faudra  traverfer  ou  longer,  leur  rapidité,  leur  largeur,  leur 
profondeurs  les  gués  qu'on  aura  eu  foin  de  fonder ,  leur  efcar-^ 
pement>  la  hauteur  des  montagnes  s  la  nature  des  terreins  & 
des  chemins^  les  inconvéniens  qui  peuvent  réfulter*des  débor- 
démens  caufés  pat  les  orages  ou  les  pluies  continuelles  3  enfia 
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tout  ce  qui  peut  mettre  obftacle  ou  favorifer  la  marche  d'une 
armée. 

Dans  ces  Mémoires,  il  feroît  fait  mention  du  nombre  des 
Habitans  desViUes,  Bourgs  &  Villages  j  celui  des  bcftiauxj 
le  produit  des  terres  en  vins,  grains  &  fourrages  :  on  y  feroi^ 
encore  mention  de  la  nature  &  de  la  quantité  de  bois$  de  la 
fituation,  de  rétendue  des  forêts  $  fî  elles  font  praticables  à 
la  cavalerie,  aux  voitures  :  on  7  détailleroit  la  profondeur, 
la  longueur,  la  largeur  des  ravins^  des  chemins  creux,  de^ 
vallons  s  la  fîtuation  des  marais,  leur  étendue ,  <Scc. 

On  comprend  que  ,  pour  avoir  la  facilité  de  détailler  tous, 
ces  objets ,  il  eft  néceifaire  de  s'y  familiarifer  $  &  ce  n'eft  que 
fiir  le  terrein ,  &  jamais  dans  un  cabinet ,  qu'on  peut  parvenir 
à  ce  point  (i  utile  &  (i  effentiel  :  &  l'on  peut  voir  en  même 
tems  de  quel  fecours  feroit  à  un  Général  un  travail  de  cette 
efpece  i  combien  il  faciliter  oit  celui  du  Major  Général  de  l'ar- 
mée ,  &  du  Maréchal  général  des  Logis  s  enfin  combij^o  il 
aideroit  aux  opérations  d'une  armée^ 

Ce  Corps  doit  avoir  un  uniforme  qui  lui  (bit  afTefté  :  le 
bleu  de  roi  ou  le  verd  paroiflent  les  couleurs  les  plus  conve* 
fiables  i  parce  que ,  ces  Ingénieurs  dev^mt  être  toujours  en 
pleine  campagne ,  l'une  ou  l'autre  couleur  ne  les  feroit  pas 
tant  appercevoir  :  les  revers  de  les  paremens  doivent  être  de 
Ja  même  couleur  que  l'habit  :  la  ifefte  &  la  culotte  jaune  cha- 
mois 5  le  bomou  d'argent  plat  &  unij^  iur  lequel  il  y  auroif: 
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les  deux  lettres  I.  G.  lettres  kiHÎales  d'Ingénieurs»  Les  gnd»^' 
ainfî  que  dans  les  autres  Corps  ^  feroient  diftingués  par  iei 
ipauletteSto 

On  jfe  rappelle  que  ce  Corps  dont  je  propore  Tétabliffe» 
ment ,  doit  être  compofé  de  quarante  Ingénieurs  en  pted  ,  Ôc 
4e  douze  Elevés  5  d*nn  Direfteur ,  d'un  Infpeûeur ,  &  de  deux 
Profefleurs  5  Fun  de  Mathématiques,  Se  l'autre  de  Deflêin ,  que 
Von  divîfera  en  quatre  brigades  de  treize  chacune  s  &  que  le$ 
Profefleurs  tiendront  des  Ecoles. 

Ces  Ecoles  feront  particriliéremetit  établies  pour  Vinttruc* 
tion  des  Elevés  Se  des  Ingénieurs  qui  n'auront  pas  acquis  les 
connoiffances  qui  leur  font  néceifâires.  On  peut  donc  fixer  le 
nombre  des  Sujets  employés  uniquement  à  rinftruâion,  i 
vingt- huit,  ce  qui  comprend  feîze  de  la  troifième  claflê;  St 
douze  Elevés ,  parce  qu'il  eft  à  fuppofer  que  ceux  de  la  pre- 
mière &  ceux  de  la  féconde  clafle  font  instruits. 

Les  leçons  de  pratique  ne  pourront  fe  donner  qu'après  une 
préparation  de  travaux  qui  en  feront  l'objet.  Ilfândroit  char- 
ger les  plus  inteUigens  du  foin  de  rédiger  les  inftrudions  pap- 
ticuliercs ,  d*après  celles  qui  leur  feront  données  par  le  Direct 
teur  ou  rinfpeâeur.  On  en  choifîroit  deux  par  brigade  pout 
faire  ce  travail  i  &  <e  feroit  eux  qui  dirigeroient  les  opéra* 
tions  de  chaque  leçon ,  pour  en  faire  fucceflivement  un  corps 
d'inftruâion ,  qui  deviendroit  par  la  fuite  le  meilleur  des  0«^ 
Trages  militûres  dans  ce  genre.  Je  m'explique^: 
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On  voudroit  favoir  le  moyen  de  faire  parvenir  le  plus  promp- 
tement  Se  plus  le  sûrement  d'un  endroit  à  un  autre  <ionné,  uae 
troupe  d'infanterie.  L'inftrudion  à  faire  fur  cette  propofîtion 
contiendroit^  i^.  le  moyen  de  mefurer  la  diftance  de  ces  lieux 
indiqués;  2««  le  calcul  du  tems  que  la  troupe  mettra  à  par? 
courir  cette  diftance  5  3  ^.  les  moyens  qu'elle  devra  employer 
pour  traverfer  une  rivière  ,  un  marais  y  un  bois ,  un  ravin  ^ 
une  montagne  ^  &c.  Avec  cette  inftruûion  ,  qui  facilitera 
beaucoup  la  leçon  de  pratique ,  on  fe  tranfportera  fur  le  ter« 
rein  ^  &  on  opérera  plus  promptement  j  plus  exaâement  i 
parce  qu'on  fuivra  la  manière  donnée  de  mefurer  les  diftances» 
parce  qu'on  faura  qu'en  marchant  tel  pas,  une  troupe  met 
tel  tems  à  parcourir  tel  efpace>  que,  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de 
retardement  au  pafTage  d'une  rivière  ou  d'un  ravin,  il  faut ,  fi 
c'eft  une  rivière^  fur  laquelle  on  a  jette  un  pont ,  qu'à  une  cer« 
taine  diftance  la  troupe  fe  forme  en  colonne  en  marchante 
que ,  dans  cette  pofîtion ,  elle  palle  le  pont  5  que  la  tête  de 
cette  colonne  paffée  ,  marche  lentement  5  &  qu'à  mefure  que 
chaque  peloton  ou  compagnie  a  paffé  le  pont ,  il  fe  mette  en 
bataille,  fi  c'eft  l'ordre  donné.  Si  c'eft  un  ravin,  il  eft  pro- 
bable qu'il  aura  été  reconnu,  &  qu'on  y  aura  pratiqué  plu^ 
fieurs  paffages  :  dans  ce  cas,  fi  la  troupe  eft  en  bataille,  le 
centre  &  les  deux  ailes  pafTerontî  le  refte  fuivra-  S'il  n'y  a 
qu'mi  pafTage ,  on  fuivra  les  mêmes  principes  que  pour  paffer 
Sar  un  pont. 
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Les  mêmes  Ingénieurs  qui  auront  dreffé  l'inftruûion  > 
feront  charges  de  rédiger  le  Mémoire  inftruûif  qui  dbît 
accompagner  te  plan  de  la  leçon  tracé  par  deux  autres  Ingé- 
iiieurs.  Succeflivement  on  donner  oit  d'haut  res  leçons  fur  ton* 
les  objets  de  marches  d'armées  &  de  corps  particuliers.  Tous 
ces  travaux  réunis  formeroient  un  corps  d'ouvrage  de  la  plus 
grande  utilité,  &  faciliteroient  les  travaux  des  Ingénieurs^ 
lorfqu'ils  feroient  employés  à  la  guerre.  Le  furplus  des  Ingé* 
nieurss  c'eft^à-dire,  les  feize  delà  troifième  cla/ib ,  &  les  douze 
Elevés,  feroient  occupés  à  faire  les  doubles  des  plans  dont  on 
auroit  befoin  >  à  les  réduire  de  grands  en  petits ,  ou  de  les 
étendre  de  petits  en  grands  :  en  un  mot,  de  faire  ce  qu'ils  fout 
aûuellement. 

Les  fondions  des  Ingénieurs  des  Camps  &  Armées  du  Rôî 
doivent  fe  rapporter  à  quatre  objets  principaux  :  aux  nurches, 
aux  campemens ,  aux  iieges  &  aux  batailles.  On  détacheroit 
une  ou  deux  brigades  pour  le  fervice  de  Tarmée.  Le  Général, 
ie  Major  Général  &  le  Maréchal  Général  des  Logis,  en  em- 
ploieroient  les  Sujets  comme  ils  le  jugeroient  à  proposa  ils 
ieroient  immédiatement  fous  leurs  ordres,  &  fous  ceux  des 
Officiers  Généraux  aux  diviflons  defqueîs  ils  feroient  attachés. 

Un  Général  ne  doit  point  marcher  dans  un  pays  ennemi, 
fans  en  avoir  une  connoilTance  exafte  :  ce  principe  eft  incon-^ 
teûable.   On  conçoit  -delà  de  -quelle  r^flburce  feroit  à  un 

GéuértI 
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"'Général  un  plan  topographîque ,  &  un  Mémoire  rédigé  fur 
le^oiodele  de  ceux  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

-Première  utilité  des  Ingénieurs  des  Camps  &  Armées  du 
iloi^  en  tems  de  guerre. 

J*ai  dit  que  ces  Ingénieurs  leveroient  des  cartes  topogra- 
|>hiques  des  lieux  où  Ton  devra  afTeoir  de$  camps,  de  même 
ique  ceux  fur  lefquels  on  devra  Êiire  paflêr  une  armée,  ha 
l^émoires  raifonnés  qui  devront  toujours  accompagner  ces 
cartes ,  aideront  déjà  beaucoup  au  choix  des  lieux  propres  k 
un  camp ,  fur-tout  lorfque  le  Général  fera  dans  l'intention  de 
le  retrancher  :  alors  il  verra  tout  ce  qu'il  conviendra  de  faire 
pour  tracer  fes  retranchemens ,  &  la  forme  que  le  local  du 
<errein  permettra  de  leur  donner,  &  au  plus  ou  moins  de  tems 
qu'il  devra  garder  cette  pofîtion.  Il  doit  être  permis  aux 
Ingénieurs  4Îes  Camps  &  Armées  4e  donner  leurs  idées  fuj: 
l'efpece  de  retranchemens>  mais  le  choix  fait  par  le  Général^ 
kur  conftruâion,  appartient  aux  Ingénieurs  ordinaires  du 
|loi  :  même  les  plans  que  les  Ingénieurs  des  Camps  &  Armées 
dphneroient,  doivent  être  communiqués  au  corps  du  Génie 
détaché  à  l'armée,  qui  toujours  doit  être  chargé  de  l'exécu- 
tion, &  de  régler  av^c  le  Général  les  difpofi  rions  à  faire  en 
pareille  circonftance.  Par  ce  moyen ,  le  corps  du  Génie  feroit 
jnî:eux  inftruit  4iu  locah  il  en  connoîtroit  la  force  &  la  foî- 
blefle,  &  dirigeroit  les  retranchemens  avec  plus  d'avantage: 
il  en  feroît  de  même  pour  les  retranchemens  xl'un  pays  entier > 

J^ome  III.  X  x 
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d'un  camp  particulier  ^  fcparc  de  l'armée  &  d'un  po(te^. 
Seconde  utilité  des  Ingénieurs  des  Camps  &  Armées» 
Ce  Corps,. principalement  deftiné  à  lever  les  plans  topo*^ 
graphiques  des  lieux  oh  Ton  porte  le  théâtre  de  la  guerre;. 
il  eft  entendu  qu*il  lèvera  ceux  des  environs  d'une  Place  a(&é-^ 
gée,  du  camp  Se  des  avenues  :  mais  il  doit  toujours  y  joindre 
des  Mémoires  inftruâifs.  Ces  Mémoires  faciliteront  le  travail 
du  corps  du  Génie ,  &  mettront  à  portée  les  Généraux  de^ 
donner  des  ordres  précis  ,  clairs  &  fondés  en  raifonnemens#. 
Troificme  utilité  des  Ingénieurs  des  Camps  &  Armées. 
Enfin  un  jour  de  bataille  y  le  Général  ne  peut  être  par-tout!: 
cependant  il  ne  peut  avoir  trop  d'éclairciflemens  fur  la  pofi« 
tion  &  les  mouvemens  des  corps  qui  combattent.  Les  Ingé»^ 
nieurs  pourront ,^  à  cet  égard,  lui  être  d'une  grande  utilité r 
une  partie  feroit  employée  à  obferver  les  mouvemens  de  l'en- 
aemi;  &  Tautre  ceux  deTarméè,  avant,  pendant  &*après  le 
combat*.  Ces  Ingénieurs,  qui  auroient  la  connoiffance  par^iite- 
du  local ,  &  qui ,  à  Taide  des  inftruélions  de  taâique  qu'ils, 
auront  reçues,  pourroient  expliquer  les  portions  &  les  ma*v 
nœuvres  refpeâives,  feroient  plus  en  état  de  détailler  toutes^, 
les  circonftances  de  Tadion  que  toute  autre  perfonne.   Il: 
paroîtroit  donc  utile  de  les  établir  à  pofte  fixe  dans  des  lieux, 
d'où  ils  pourroient  découvrir  les  mouvemens  refpeâifs  des^ 
deux  armées-  Les  Aides  de  Camp  du  Général ,  &  ceux  des. 
Officiers  Généraux^  commandant  les  divifions^  fe  porteroientr 
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-fois  ceflc  vers  ces  Ingénieurs  pour  recevoir  d'eux  le  détail 
des  difTérens  mouvemens,  &  le  rappotteroient  au  Général  & 
'^aux  Officiers  Généraux  :  par  ée  moyen  j  ils  feroient  înftruîts 
vçromptement  de  ce  qu'ils  ne  font  pas  i  portée  de  voir,  & 
'en  général  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  deux  armées. 
*    Quatrième  utilité  des  Ingénieurs  des  Camps  ôc  Armées. 

D'après  cette  expofition ,  on  peut  juger  que  le  Corps  dont 

qe  ptopofe  rétabliffement  en  tems  de  paix ,  feroit  de  la  plus 

;grande  utilité  pendant  la  guerre  :  fes  avantages  font  infinis 

fur  celui  aduel,  qui  ne  renferme  au  plus  que  la  troifième 

clafTe,  &  les  Elevés  du  Corps  propofé.  Il  eft  d'ailleurs  beau- 

toup  nwins  difpendieux?  mais  le  pkis  effentiel  eft  Tutilitc 

dont  il  peut  ^tre  à  la  guerre  :  degré  auquel  le  Corps  aâuel 

tie  peut  jamais  parvenir  par  la  forme  de  fa  conftitution,  &  les 

travaux  monotones  auxquels  il  eft  fans  ceftè  occupé. 

Je  me  fuis  ùit\s  doute  écarté  de  mon  texte  :  mais  fi  l'objet 
que  je  viens  de  tr^ûter  eft  intérefTant  5  fi  le  Corps  propofé 
peut  fuppléer  àla  difette  de  la  bonne  efpece  d'Aides  de  Camp} 
^'il  eft  démontré  être  plus  utile ^  à  tous  égards^  que  celui  qid 
exifte  aujourd'hui}  &  fi  à  ces  avantages  on  yjoint^encore  celui 
'  de  coûter  beaucoup  moins ,  je  n'ai  pas  perdu  43ion  tems,  puif- 
<}ue  j'ai  préfenté  un  établiflèment  utile. 

Comme  les  circonftances  varient  pendant  une  aâion ,  le 
Général ,  qui  a  l'œil  à  tout ,  envoie  des  ordres  dans  les  difFé- 
^rentes  parties  de  l'armée ,  qui  quel^^fbis  font  contradidoires 

Xx  ij 
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à  ceux  qii*U  a  déjà  donnés  :  n'importe ,  ces  ordres  font  relatiâ  : 
a^i  moment  5  mais  ne  dérogent  point  à  ceux  donnés  pouj?  la 
pourfuite  de  l'ennemi,  s'il  eft  vaincu j  ni  pour  la  retraite^  fi 
les  cîrconftances  l'exigent.  Si  cependant  ua  ordre  du  Général  ^ 
porté  à  un  Officier  Général  pour  fiiire  tel  &  tel  mouvement^ 
devçnoit  dangereux  à  faire  par  un  mouvement  de  l'ennemi ,  , 
&  que  le  Général  n'a  pu  voir  5  alors  cet  Officier  Général  peut 
prendre  fur  lui  de  ne  le  pas  exécuter ,  toutefois  en  lui  en- 
voyant dire  les  raifons  qu'il  a  eues  pour  ne.  pas  faire  le  mou-  . 
vement  ordonné.  De  même ,  fi  cet  Officier  Général  trouve  une 
€K:cafion  favorable  pour  attaquer  l'ennemi ,  il  doit  luL  être 
permis  de  le  faire ,  en  en  faifant  avertir  le  Général ,  afin  qu'H 
ne  foit  pas  étoiané  de  cette  attaque  $  qu'il  en  fâche  les  raifons  ^ 
Sç  qu'il  donne  fes  ordres  pour  la  faire  foutenir  par  d'autres  . 
troupes  à  portée  de  celles  qui  attaquent. 

Il  feroit  encore  trèspnécelTaire ,  &  même  avantageux,  que - 
les  Officiers  Généraux  qui.  commandent  les  divifions  de  la 
féconde  ligne ,  fuflent  toujours  aux  ordres  de  ceux  qui  com- 
mandent eA  première.  Il  eft  abfurde  qu'un  Lieutenant  Général, 
commandant  une  droite  ou  une  gauche ,  ou  le  centre  de  la 
première  ligne,  ne  puilTe  ordonner  à  celui  qui  eft  en  féconde 
ligne  derrière  lui  ,  de  faire  tel  ou  tel  mouvement  pour 
féconder  une  attaque  qu'il  trouve  jour  de  faire  avec  avan- 
tage; celui-ci  alléguant  qu'il  n'eft  pas  fous  fes  ordres  ,  & 
qu'il  n'a  pas  reçu  ceux  du  Générait  Ceft  cette  fréaéfie  du.. 
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commandements  celle  de  n'être  jamais  commandé  &  de  l'in- 
dépendance ,  qui  a  fouvent  fait  perdre  des  batailles  phyfîque^ 
ment  gagnées.  C'eft  ce  qui  prouve  encore  que,  fi  le  Général 
de  la  Nation  eft  guerrier,  nous  fommes  encore  très-éloîgnés 
d'être  militaires.  Ce  qu'on  entend  par  Militaire,  fuppofe  des 
Officiers  inftruits ,  non-feiilement  de  Tart  de  la  guerre  $  mc^is 
encore  qui  connoifTent  Tordre ,  la  difcipliner  ôc  la  fubordina^- 
tions  &  qui,  loin  de  s'en  écarter,  font  les  premiers  à  en  doa** 
ner  l'exemple.  Je  demande  fi,  d'après  cette  définition,  le 
Français  eft  militaire. 

Il  efk  très-important  que  les  troupes  n'arrivent  pas ,  ainfî 
que  je  l'ai  déjà  dit ,  trop  fatigués  fur  le  champ  de  bataille  :  il 
eft  impofllble  d'exiger  de  troupes  haraftees  par  une  longue 
marche ,  ou  faite  par  de  mauvais  chemins  ou  un  mauvais  tems> 
ce  que  l'on  a  droit  d'attendre  de  troupes  fraîches  repofées,  & 
dont  les  arnaes  font  en  bon  état  La  bataille  deCrécy ,  perdue^ 
fous  Philippe  de  Valois,  en  1346  »  eft. un  exemple  bien  frap- 
pant .du  danger  qu'il  y  a  de  mener  à  l'ennemi,  &  de  faire  con> 
battre  des  troupes  fatiguées  &  haraffées  d'une  longue  marche* 

Edouard  ,  Roi  d'Angleterre  ,  débarque  à  la  Hoque  ,  à  la 
tête  de  fon  armée  >  s'avance  dans  la  Normandie ,  la  dévafte  s 
prend  &  pille  la  ville  de  Caen  $  marche  à  Evreux  qu'il  n'ofe 
attaquer  5  rabat  fur  Louviers^  qu'il  prend  &  pille  ;  delà  s'a- 
yance  le  long  de  la  Seine,  après  avoir  brûlé  le  Pont  de  l'Arr 

site^  Yernonj^  Montes  &  Meulan  j  va.camper  àPoiffy  ,  laif  . 
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£int  par-tout  des  marques  de  Ton  paffage.  Philippe  fuit  TeoS 
tiemi ,  la  rivière  entre  deux;  arrive  à  Paris  en  même  tems 
qu'Edouard  à  Poifly  $  rafiemble  Ton  armée  à  Saint-Denis ,  U 
va  camper  à  Antoni.  Edouard  part  de  Poiffy  »  entre  dans  te 
Beaûvoifis*  Philippe  dc«^pe  d'Antoni  ,  pourfiiit  Tarmée 
^nglaife.  Edouard  arrive  fur  les  bords  de  la  Somme  ;  eiTaie 
vainement  de  forcer  la  ville  &  te  pont  de  Péquigny  y  ainfi 
que  le  pont  de  Remy  s  enfin  trouve  parmi  les  Français  qu'il 
avoir  fait  prifonniers  ,  un  traître  nommé  Gobin  Agace  ^  qui 
lui  montre  un  gué  à  Blanquetarque^  au-^defliis  de  Saint-Va« 
lery  ;  paffe  la  Somme.  Philippe  le  fuit  de  près ,  &  arrive 
fur  les  bords  de  la  Somme ,  comme  les  Anglais  achevoient  dte 
paffer  5  marche  de  là  à  Abbeville }  pafle  la  Somme*  Edouard 
marche  fur  Crécy  ;  allled  foncamp  fur  une  élévation  qui  do« 
mine  ce  village  ,  &  fe  réfout  à  y  attendre  l'armée  françaiiè» 
Philippe  part  d' Abbeville  5  s'avance  fur  l'armée  anglaife  i 
envoie  un  corps  de  Gendarmes  recounoitre  les  ennemis.  Un 
ti'entre  eux ,  nommé  Lemoint  de  Bâcle  ,  Ghevalier  de  la  fuir^ 
du  Roi  de  Bohême  ^  prend  la  parole  &  difluade  Philipp* 
4'attaquer  dans  ce  moment  1  mais  d'attendre  au  lendemain», 
pour  laiffer  repôfer  fcs  troupes.  Philippe  fait  arrêter  l'avant* 
garde  ,  elle  s'arrête  ;  mais  les  corps  qui  fuivent ,  commandés 
par  le  Comte  d'Alençon,  ne  voulurent  jamais  difcontinuer  dfe 
marcher.  L'avant-garde ,  voyant  ces  corps  qui  s*avançoieiiC 
toujours  versl'eqfiemi  ^  r^connnence  à  marcher  i  &»  m^gfé 
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1^  ordres  réitérés  du  Roi ,  Tarmée  fc  trouve  en  préfencedes 
Anglais  5  &  dans  une  confufîon  (î  grande ,  qu'il  ne  Ait  pas  pot» 
(îble  d'y  remédier.  Philippe  même ,  emporté  par  fon  cou- 
rage &  par  la  haine  qu'il  portoit  à  Edouard ,  commande  à 
quinze  mille  Arbalétriers  Génois^  qui  formoient   Tavant- 
garde  ,  d'engager  Taftion,  Ceux-ci  s'excufent  fur  leur  laffi- 
tude.  Le  Comte  d'Alençon  s'avance  vêts  eux  5  leur  reproche 
leur  lâcheté ,  &  les  force  à  combattre  5  mais  ces  Arbalétriers  ^ 
haraifés ,  pouvant  à  peine  fe  foutenîr  ,  n'obfervant  aucun 
ordre ,  font  bientôt  mis  en  déroute.  Le  Roi  ordonne  aux  Gen* .. 
darmes  de  marcher  fur  le  ventre  de  ces  Arbalétriers  j  ils  fe 
rompent  &  foulent  aux  pieds  ces  Italiens  :  cependant ,  malgré 
ce  premier  défavantage ,    les  Gendarmes  pénètrent  jufqu'au  : 
centre  du  corps  que  commandoit  le  Prince  de  Galles  5  on  s'y 
bat  avec  courage,  même  avec  férocité  de  part  &  d'autres    . 
mais  la  mort  du  Comte  d'Alençon  ralentit  l'ardeur  des  Fran-^ 
çais ,  ils  plient  5  on  envoie  du  fecours  qui  rétablit  le  combat^ 
Le  fécond  corps  des  Anglais  fe  jomt  au  premier ,  &  enfonce 
enfin  la  Gendarmerie  de  France.  Philippe  y  marche  avec  un 
corps  de  cavalerie  ;  mais  il  fe  voit  abandonné  ,  &  prefqu'en-* 
veloppé  ,  ayant  à  peine  avec  lui  foixante  hommes  d'armes  { 
fon  chçval  eft  f  ué  fous  lui  :  le  Comte  de  Hainault  l'aide  à 
remonter  fur  un  autre  j  il  veut  toujours  combattre  5  mais  le     {*)mû.ie 
Gomte  de  Hainault  l'entraîne ,  malgré  lui ,  hors  du  champ  de  viii ,  par  \t 
bataille ,  abandonné  de  toute  Tarmcc  (*)• ,  vS"""'  ^ 
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Tellc  fut  riflue  de  cette  bataille.,  perdue  par  trop  de >pr<S«* 
rcipitation ,  &  parce  qu'on  ne  voulut  pas  donner  le  tems  aiûc 
troupes,  haraflces  par  plufîeurs  longues  marches  ^  de  fe  refaire 
<le  leur  fatigues  parce  qu'on  attaqua  fans  ordres  que  le  Comte 
d'Alençon  ,  &  même  Philippe  de  Valois  ,  4ic  confultereiit 
jqu'un  aveugle  courage,  animé  parla  haine  &  le  refTentimentJ 
jCes  feules  caufes  auroient  fuffi  pour  faire  perdre  la  bataille  i 
mais  le  premier  principe  de  la  dé£iite  fut  qu'il  n'y  avoic 
dans  l'armée  niordre,  nidifcipline.,  nifubordination.  Maigre 
les  ordres  du  Roi  d'arrêter,,  le  Comte  d'Alençon  continue  à 
marcher  ,  &  attaque  avec  le  corps  qu'il  commandoit ,  fans 
même  lui  donner  le  tems  de  fe  mettre  en  bataille  :  ainfi  il  n'y 
a  rien  d'extraordinaire  à  la  déroute  de  l'armée  françaife  5  elle 
devoir  être  la  fuite  de  la  témérité  &  de  la  préfomptioxu 

La  difpofition  doit  être  fimple  ^relative  au'terrein  &  à 

l'efpece  d'armes  qui  compofe  l'armée  i   elle  doit  pouvoir  (e 

changer  facilement  &  promptement,  fuivant  les  circonftances.  ' 

Cette  facilité  &  promptitude  proviendront  de  fa  (implicite. 

Autant  que  faire  fe  peut ,  la  difpofition  de  la  première  ligne 

ne  doit  point  varier  5   &  les  changemens  qu'on  y  peut  fairia 

•confident  à  la  former  en  colonne  par  bataillon  ou  par  demi'« 

rang ,  de  fa  difpofition  en  bataille  qu'elle  avoir  d'abord.  Comme 

j'ai  détaillé  ce  mouvement,  &  le  tems  auquel  il  faut  Texc-» 

(^yTom.in,  curer  ,  dans  le  Chapitre  qui  traite  des  différens  ordres  de  ba- 

Cominenciite.  ^^^^c  ,  je  ne  m'étendrai  pas  davantage. ici  £ur  cet  objet  (  *  )• 

Les 
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Les  fecours  que  Ton  deftine  aux  parties  ou  laux  divifions 
•ijui  doivent  attaquer  ,  doivent  être  tirés  de  la  féconde  ligne. 
La  réfervc  doit  être  placée  fur  le  terreîn  le  plus  avantageux 
^  Tobjet  auquel  on  la  deftinej  elle  eft  ordinairement  employée , 
^u  à  tourner  l'ennemi  par  fa  droite  ou  par  fa  gauche  5  ou 
à  s'emparer  d'un  pofte  qu'il  feroit  dangereux  que  l'ennemî 
-occupât  $  ou  à  faire  une  attaque  dans  une  partie  de  l'armée 
•ennemie  ,  pendant  que  d'autres  le  font  par  la  première  ligne 5 
ou  enfin  pour  fuivre  l'ennemi  battu  ,  ou  faciliter  la  retraite 
de  l'armée.  Comme  elle  eft  toujours  compofée  de  troupes 
•d'élite,  le  General  ne  l'emploie  ordinairement  que  dans  des 
occafions  décifîves  5  ou  pour  achevei:  la  défaite  entière  de 
l'ennemi ,  ou  pour  l'empêcher  de  profiter  amplement  de  fa 
<viâoi^e  9  mais  dans  quelque  pofition  que  l'on  foit  5  quelques 
foient  les  circonftances  qui  obligent  à  changer  h  difpofîtion , 
il  faut  éviter  toutes  celles  qui  font  compliquées  ;  qui  exigent 
-de  grands  mouvemens->  beaiKOup  de  tems  pour  ks  faire,  & 
-un  terrein  confidérable. 

L'armée  en  pleine  marche  pour  fe  rendre  fur  le  champ  de 
tataille  reconnu  &  choifî  ,  il  faut  détacher  en  avant  les  Huf^ 
fards  &  les  troupes  légères  achevai,  pour  cacher  à  l'ennemi,  ' 
non  fa  marche ,  parce  qu'il  ne  peut  pas  l'ignorer  5  mais  fa 
difpofîtion  fur  le  champ  de  bataille ,  &  que  le  Général  en- 
nemi ne  puiffe  pas  s'approcher  afTez  près  d'elle  pour  la  re- 

connoître.   Sous  la  proteûion  de  ces  troupes  en  avant ,  4c 
Tome  JJI.  Y  y 
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Général  ^  fuivi  du  Major  Général  de  l'armée  &  du  Maréchat* 
Général  des  Logis  de  la  cavalerie ,  s'avance  pour  reconnoître 
le  terrein  &  tâcher  de  voir  la  difpofition de  l'ennemis  &,  fui*, 
vant  la  connoiffance  qu'il  en  prend  >  changer ,  s'il  le  juge  à . 
propos,  fa  première  difpofîtion  :  cependant ,  conune  on  doit 
fuppofer  que  l'ennemi  agira  de  même,  &  qu'il  enverra  ea. 
^vant  fes  Huflards  &  fes  troupes  légères  pour  les  mêmes  rai-, 
fons  ,  il  faut  faire  foutenir  ces  troupes  en  avant  par  de  Tin*^ 
fanterie  ou  par  des  Dragons  ,  fuivant  la  nature  du  pays*. 
Ces  troupes  en  avant  doivent  avoir  ordre  d'attaquer  celles , 
qui  fe  préfenteront  devant  elles  y  &  tâcher  de  les  faire  reculer 
jufques  fur  leur  armée ,  fans  cependant  rien  engager  de  décifîf  * 
relativement  à  l'afFaire  générale  >  mais  d'amufer  Tennemi  pour 
donner  le  tems  à  l'armée  d'arriver  ,  de  prendre  fon  champ 
4e  bataille  $  &  enân  d'être,  difpofé  fuivant  les  ordres  du  Gé^ 
néral. 

Le  Général  parvenu  à  fon  but  ^  fon  armée  arrivée  &  ran«. 
gée  ,  fon  artillerie  placée  5  les  Officiers  Généraux  &  autres  ,^ 
chacun  à  leur  divifîon  y  il  envoie  ordre  aux  Huflards  Se 
troupes  légères  de  fe  retirer..  Cette  retraite  doit  fe  faire  par- 
échelons  en  ordre ,  &  fans  précipitation  s   les  uns  fur  une 
partie ,  les  autres  lur  une  autre  ,  fuivant  les  ordres  donnes, 
aux  Officiers  Généraux  qui  les  commandent}  enfin  fur  le 
terrein  où  le  Général  croit  qu'ils  pourront  lui  être  utiles . 
pendant  l'aftion ,  après  la  vidoire,  ou  pour  la  retraite,. s'il  y. 
cft  forcé. 


k>^ 
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XjC  General  doit  dirpofer  Tes  troupes  de  façon  que  toutes  ^ 
^ant  infanterie  que  cavalerie  9  puiifent  s'entr'aider  &  fe  fou^ 
tenir  réciproquement  fans  aucune  Gonfiifion  >  &  faire  enfortè 
'qu'une  partie  des  troupes  de  Tcnnemi  lui  devienne  inutile  par  • 
la  difficulté  duterreinfur  lequel  il  fera  force  de  fe  placer,  Ceft 
là  Toccafion  où  le  grand  General  paroît  dans  tout  fon  jour  s 
Se  ce  qui  doit  paroît  re  très-fur  prenant  à  ces  Généraux  qui  ne 
favent  Se  ne  fuivent  que  la  routine  ufitée ,  fans  s'imaginer 
qu'il  puifle  y  avoir  des  moyens  pour  s-en  écarter  fans  fe  faire 
'battre  5  &  même  qu'il  y  ait  des  circonftances  où  il  faille  abw 
^olument  fuivre  d'autres  principes  que  ceux  reçus  &  généraux 
pour  ne  pas  l'être. 

Une  attention  bien  eflèntielle  à  avoir  y  eft  de  ne  jamais 
*niener  au  combat  des  troupes  à  jeun  :  c'eft  dans  cette  occafîon 
que  le  corps  a  le  plus  befoin  de  fes  forces.  Tout  homme  ^ 
^preifé  par  la  faim ,  n'a  ni  la  même  aûivité  ni  la  même  vo- 
lonté >  parce  que  le»  befoins  du  corps ,  &  que  demande  la 
nature ,  influent  fur  les  facultés  de  Tame.  Un  honune  qui  fe 
Cent  foible  par  befoin  de  manger ,  peut  avoir  la  même  valeurs 
mais  elle  ne  fera  pas  fi  démonftrative  ni  fi  adive ,  que  fi  fes 
t'orces  étoient  entretenues  par  de  bons  &  folides  alimens  : 
n'importe  ce  qu'il  mange ,  pourvu  que  fon  eftomac  ne  lui 
demande  rien,  il  a  toutes  fes  forces.  C'eft  donc  une  néceflîtc 
abfblue  que  de  faire  manger  les  troupes  avant  de  les  faire 
combattre  5  c'eft  même  encore  un  moyen  de  reconnoître  les 

Yyij 
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braves  des  pufîUanimes  :  les  braves  .mangeront  à  leur  ordi- 
naire ,  chanteront ,  boiront  k  la  fanté  du  Souverain ,  du 
Général,  de  leur  Colonel  &  de  leurs  Officiers 5  les  pufilla-r 
•  nimes  majîgeront  peu  pu  point:  &  s'ils  veulent  imiter  leurç. 
camarades  ,*  ce  fera  plutôt  dçs  grijnaces  qu'une,  gaieté  réelle^- 
qu'ils  feront  paroître. 

Il  y  a  encore  une  précaution  à  prendre,  qm  eft  très-împofiii . 
tante,  parce  qu'elle  influe  fur  la  fanté  du  Soldat  :  fi  cette ^ 
précaution  efl  abfolument  néceffaire  dans  le  cours  d'une 
campagne,  elle  l'eft  encore  d'avantage  le  jour  d'une  bataillep; 
Dès  que  la  guerre  eft  déclarées  que  les  troupes  s'affemblenl 
en  corps  d'armée,  il  faut  faire  diftribuer  à. chaque  Soldat;^ 
Cavalier,  Huiïàrd  &  Dragon  une  bouteille  de  verre  cou- 
verte d'ofîer  ,  contenant  unechopine.  Cette  bouteille  s'atta* 
cheroit  à  labuffleterie  qui  tient  la.gîbeme  :  fi  l'on  craint  que 
cette  bouteille  ne  fe  caflc ,  quoique  couverte  d'oCer  ,  on  peut 
y  fubftituer  une  gourde  5  ce  n'eft  pa$  une  chofe  rare ,  &  même 
prefque  tous  les .  Soldats  en  ont  en  campagne.  Il  doit  être 
ordonné  à  chacun ,  avant  de  fe  mettre  en  marche  ,  de  la 
remplir  d'eau  >  &  on.y  mêleroit  la  moitié  d'un  verre  à  ratafiat 
de  vinaigre.  Cette  attention  ejl  bien  néceffaire  dans  les  gran-. 
des  chaleurs  ^  &c  fur-tout  le  jour  d'une  affaire  générale,  où  le. 
Soldat,  fatigué  &  échauffé,  tombe  faute  d'avoir  de  quoi  fe  ra-*. 
fraîchir  &  réparer  fes  forces.  Deux  gorgées  de  cette  eau,  mc-«. 
Ipe  de  vinaigre ,  lui  rendront  fçs  forces  ,  étancheront  fa  foif  j, 
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îjt,  quoique  tout  en  fueur,  elles  ne  lui  feront  jamais  de  mal. 
Je  vois  des  pcrfonnes  qui  regorgent  de  bien-être  5  qui  n'ont 
jamais  eu  le  bonheur  de  fc  mettre  à  table  avec  appétit ,  ni  de 
fentir  le  befoin  de  la  foif ,  rire  de  ma  p4-opofitîon,  &  la  re- 
garder conune  une  puérilité  :  ceux-là  certainement  ne  (ont 
ni  Militaires ,  ni  éclairés  par  Texpérience  >  s'ils  Tétoient ,  ils 
trouveroient  ce  foin  important  &  abfolument  néceflaire, 

La  dépenfe  pour  le  Roi  ne  feroit  pas  confidérable  5  & ,  quand 
même  elle  monteroît  plus  ha^t ,  il  en  feroit  bien  dédommagé^ 
par  les  journées  d'Hôpitaux  de  moins  qull  paieroit  aux  En- 
trepreneurs. Un  tonneau  de  trois  cents  pintes  de  vinaigre  peut* 
coûter  cinquante  livres  environ  ,  fi  c'eft  du  vinaigre  blanc 
d'Orléans  5   fi  c*eft  du  rouge ,  tel  qu'on  s'en  fert  dans  les» 
cuifînes,  il  fera  moins  cher  >  mais  il  n'eft  pas  auffi  bon ,  &L 
donne  à  Feau  une  teinte  défagréable^  Cinquante  tonneaux  de . 
trois  cents  pintes  feroient  quinze  mille  pintes ,  &  fuffiroient 
pour  toute  une  campagne  à  une  armée  de  foîxante  à  foixante* , 
dix  mille  hommes  (^z).  L'Intendant  de  l'armée  feroit  fuivre 
ces  tonneaux  fur  des  voitures.;  mais  il  n'y  en  auroît  qu'une 
partie  qui  fuivroit  l'armée  :  l'autre  refteroit  en  dépôt  dans 
un  lieu  (ur  ,  &  d'où  on  pourroit  les  faire  venir  à  l'armée  ^ 

(a)  Une  bouteille  de  pinte  fuffit  pour  foixante-douze  Soldats,  à  un 
demi  verre  à  ratafiat  pour  chacun  ;  trois  cents  pintes  fourniront 
conféquemment  à  vingt-un  mille  fix  cents  hommes  :  aînli  cinquante 
tpnQeaux  de  trois  cents  pintes  chacunfuffirontpourtoutelacampagne* 
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lorfqu'on  le  jugcroit  néceflaire.  Dans  des  cas  où  l'eau  ferôlt 
mauvaife,  ou  qu'elle  feroit  trop  vive  ,  comme  cela  eft  très- 
ordinaire  dans  les  pays  de  montagnes  s  la  veille  que  l'armée 
devroit  marcher  ,  on  feroît  diftribuer  par  régiment  la  quan-* 
tité  néceflaire  de  vinaigre.  Les  Officiers  Majors  en  feroient . 
feire  la  diftribution  par  chami^rées  :  ce  moyen  ,  tout  fîmple. 
qu'il  eft  pour  conferver  la  fanté  au  Soldat,  qui  fouvent  ne 
s'altère  que  par  la  mauvaife  eau  qu'il  eft  forcé  de  boire  ,  ea 
te  préfervant  de  maladies ,  confervera  l'armée  en  force  &  en 
vigueur.  On  l'adoptera  ou  non  ,  je  le  donne  comme  un  pré- 
fervatif  certain  contre  les  eaux  bourbeufes  j  croupies  &  trop 
crues,  que  le  Soldat  eft  à  portée  de  boire  dans  l'intérieur 
du  Royaume ,  &  dans  les  pays  où  l'on  porte  la  guerre.  Ce 
moyen  d'ailleurs  n*eft  pas  nouveau;  il  nous  vient  des  Romains» 
(*)Tom.i,  M,  le  Maréchal  de  Saxe  le  recommande  dans  fes  Rêveries  (*)« 

Xiv.  i  >  Chap»  ... 

l,,  Aru  III.     Opinion  que  ce  grand  Général  n'avoit  prife  que  d'après  l'ex^ 

périence  :  mais ,  quand  même  Maurice  n'en  auroit  pas  parlé, 
toutes  les  Hiftoires  nous  atteftent  que  cet  ufage  étoit  étabri 
chez  les  Romains  >  &  que  ce  vinaigre ,  mis  dans  de  l'eau ,  les 
préfervoit  de  grandes  maladies  y  quoique  fai(ant  la  guerre 
dans  un  pays  chaud  où  les  eaux  font  généralement  mauvaifes* 
Chaque  Soldat  Romain  avoit  une  petite  fiole  d*eau  dans  la^ 
quelle  il  mettoit  une  cuillerée  de  vinaigre.  Qui  nous  empêche 
d'imiter  les  Romains  ?  Nous  imitons  tant  d'autres  Nations  , 
&  fur  des  objets  moins  in^ortans,  que  nous  ne  devrions  pa& 
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même  regarder  5  que  je  fuis  étonné  qu'avec  refprit  d'imita- 
tion  qui  nous  poffede.,  nous  nous  refufions  à  fuivre  les  ufages 
d'un  Peuple  fage  5  plus  militaire  que  tous  ceux  de  l'Europe 
aduellc ,  &  qui  ne  les  avoit  adoptés  qu'après  une  longue 
expérience  du  bien  qui  en  réfultoit.  Il  me  paroît  bien  plus 
important  de  fuivre  des  ufages  dont  l'expérience  prouve  l'uti- 
lité ,  &  qui  ne  choquent  pas  le  caraâere  d'une  Nation ,  que 
d'aller  chercher  ,  &  adopter  de  nos  Modernes  des  principes 
militaires  qui  ne  conviennent  ni  à  notre  caractère  y  ni  à  notre 
adminiftration  9  ni  à  notre  Gouvernement.  Je  ne  m'étendrai 
pas  fur  ces  nouveautés  que  je  vois  introduire  tous  les  jours 
dans  le  militaire  j  fans  en  pefer  le  bien  ni  les  inconvéniens  } 
je  me  contenterai  de  dire  que  nos  mœurs  ^  nos  ufages  ^  notre 
caraftere  ne  cadrent  point  avec  la  plupart  de  ces  nouveaux 
fyftêmes  qui  troublent  la  tête  du  Soldat,  le  dégoûtent  & 
font  retirer  beaucoup  d'anciens  Officiers  que  Ton  aura  peine 
à.  remplacer  ,  &  que  Ton  regrettera  à  la  première  guerre. 

J'ajouterai  encore  que  je  defirerois  que  ceux  qui  font  à  la 
recherche  des  préceptes  militaires  de  nos  Modernes  étrangers 
YOulufTent  les  examiner  Ôc  les  approfondir  fans  aucune  partia*. 
lité ,  avant  que  de  les  admettre  &  de  les  donne):  pour  principes 
certains  &  invariables  s  mais  la  plupart,  enthoufîaftes  de  tout 
ce  qui  n'eft  pas  français,  les  adoptent  fans  examens  unique- 
ment parce  qu'ils  viennent  de  l'Etranger  :  ils  font  fans  doute 
p^erfuadés  que  l'étendue  de  notre  fphere  intelleftuelle^i\'a,. 
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-qu'un  cercle  très-ctroit  5  &  que  celle  de  TEtranger  en  a  un 
^ui  s'étend  au  delà  des  deux  pôles.  Je  ferois  bien  tente  de 
croire  qu'ils  mefurent  la  nôtre  à  la  leur  :  alors  ils  ont  raifon 
de  la  croire  très-bornée,  &  fi  malheureufement  ces  Enthou^ 
fiaftes  font  écoutés  des  perfonnes  ^n  autorité ,  ces  principes , 
quoique  dianxérralement  oppofés  à  notre  caraftere,  à  nos 
ufages  ^  feront  adoptés  :  alors  le  Français  deviendra  Pruflien 
dans  une  parties  Autrichien  ouRuiTedans  une  autre>  &  finira 
par  n'être  rien  du  tout ,  pas  même  Français.  Ce  qui  prouve 
ce  que  j'avance ,  c'eft  notre  ordre  de  bataille  fur  trois  rangs 
pour  le  feu>  ce  font  prefquc  tous  nos  Officiers  en  ferre-file, 
c'eft  rinftruâion  continuelle  pour  le  feu,  fans  quHl  foit  quef- 
tion  de  celle  pour  la  bayonnette  $  c'eft  Tordre  profond  ^  né- 
gligé 5  &  cela,  parce  que  les  Prufliens^  les  Autrichiens  &  les 
Ruffes  fe  rangent  fur  trois  files  5  qu'ils  mettent  toute  leur 
confiance  dans  leur  feu;  que  prefque  tous  leurs  Officiers  font 
en  ferre-file  >  enfin  qu'ils  ne  fe  battent  que  de  loin  :  mais  que 
J'on  confulte  le  caraûere  du  Français ,  &  l'on  verra  que  ces 
(ublimes  difpofitions  peuvent  convenir  au  Caraâere  des  Na* 
tions  où  elles  font  admifes;  mais  qu'elles  ne  le  font  pas  à  celui 
du  Français  $  que  le  Militaire  de  ces  différentes  Puîflances  eft 
compofé ,  en  grande  partie ,  de  toutes  les  Nations  de  TEuropei 
que  conféquemmeat  il  eft  difficile  de  leur  admettre  le  même 
caraâ:ere  $  au  lieu  que  les  armées  françaifes  font  compoféef 
de  Français  s  que  c'eft  le  même  caradere  v  &  que  le  peu 

d'Etrangers 
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'â'Ëtrangers  que  la  France  a  à  fon  fervice ,  ont  adopté  le 
'caraûere  national^  par  Thabitude  qu'ils  ont  de  vivre  avec  la 
Jfation. 

Je  ne  défefpere  cépehdant  pas  que ,  lorfque  Tefpece  de  ver^ 
tige  d'imitation  qui  s'eft  empare  de  quelques  têtes  fera  diflSpé^ 
le  Français  redeviendra  ce  qu'il  eft:  naturellement  :  alors  il  ne 
talculera  plus  fa  force  fur  fon  feu$  mais  fur  l'ordre,  la  difci^ 
pline,  ion  courage,  fa  vivacité  &  fa  bayonnette, 

^^^^  ^^^^  .MM^L  i^ktf^.  .^MUl.  .%M^^.  j^^^  .^^Ua.  .^^M^.  .^^^^  _».««.. 
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CHAPITRE    DOUZIÈME. 

« 

TEXTE. 

Qu'il  faut  jfbnder  les  difpojîtîons  des  Soldats  > 

^vant  que  de  combattre. 

J\  U  jour  même  du  combat,  cliercîiez  foigneufe»» 
ment  à  connoitre  ce  que  penfent  tous  vos  Soldats  : 
leur  air ,  leurs  propos ,  leur  démarche ,  leurs  mou*^ 
Yemens ,  vous  indiqueront  leur  confiance  ou  leur 
crainte.  S'il  n'y  a  que  des  nouveaux  qui  demandent 
à  combattre,  ne  vous  fiez  pas  à  l'emprelïèment 
indifcret  de  gens  fans  expérience  ,  qui  ne  fentenc 

Tome  III.  Zos 


-  ^ 


^6%         CoMMrEiîTAIRES*  SUR  VÉGéct. 

pas  la  conféquence  de  ce  qu'ils  défirent  ;  &  différez 
k  bataille ,  fi  les  anciens  en  craignent  1-ëvénement. 
Vous  pouvez  cependant  rafTurer  ceux-ci ,  &  relever 
leur  courage,  en  leur  prouvant,  par  le  détail  des. 
mefures  que  vo.us  avez  prifes ,  que  tout  leur  pro- . 
met  une  viftoire  facile.  Repréfentez-leur  le  peu  dç 
valeur  ou  d!habilete  de  l'ennemi  :  rappellez-leur  le^ 
avantages  qu'ils  ont  déjà  remportés  fur  lui  ;  ajou- 
tez-y-des  circonftances  propres  k  exciter  en  eux  hi^ 
haine ,  la  colère  ô^  Pin^ignation, 

L'horreur  naturelle  de  la  deftruftion  caufe  utt. 
certain  frémifïèment  dansprefque  tous  les  hommes 
qui  font  fur  le  point  de  conctbattre;  mais.il  eft  pluç 
grand  dans  ces  gens  timides  ,  à  qui.  le  feul  afpeâ: 
de  l'ennemi  trouble  le  jugement.  Le  moyen  de  les 
rafliirer  eft  de  ranger  fôuvent  votre  armée  en  ba- 
taille  dans  des  difpofitions  d'où,  fans  craindre  d'être 
attaquée,  elle  puiiïèvoir  aifément  l'ennemi,  ÔC  le 
r^connoître.  Saifillèz,  pendant  leféjour  qu'elles  y 
feront ,  toutes  les.  occafions  favorables  de  mettre 
en.  fuite  ou  de  tailler  en  pièces  quelques  troupes, 
ennemies  ;  envoyez^  fouvent  à  la  découverte ,  afin. 
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*i^UeVos  nouveaux  Soldats  parviennent  àreconnoître 
âifément  Pennemi  aux  armes  y  aux  chevaux ,  à  la 
façon  de  combattre.  On  ne  craint  plus  les  objets 
les  plus  terribles  en  apparence,,  dès  qu'on  fe  les  efl 
fendus  familiers. 


"'i*t?"' 
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Q^u^ il  faut  fonder  les  difpojiiions  des  Soldats  ^ 
avant  que  de  fe  mettre  en  bataille. 

JLioRSQUE  V^gèce  dît  quil  îfautîbnàer  les  dîfpoïîtions  dû 
Soldat  avant  de  combattre,  ce  n'eft  pas  qu'il  prétende  qull 
faille  le  confultet  pour  favôir  fon  avis ,  &  s*il  eft  dans  la  yo 
lônté  de  combattre  ou  non  $  mais  il  veut  entendre  ^2X  fonder 
fes  diJpo/itionSyCi  dans  le  moment  où  leGcncral  veut  roarchet 
à  Tennemi  &  le  combattre,  le  Soldat  n'a  pas  de  preflentîmens 
de  malheur  ,  &  s'il  croit  que  le  Jour  où  Ton  veut  combattre 
eft  un  j  our  funefte  à  la  Nation* 

Les  Anciens  avoient  des  jours  heureux  ,  &  des  jours  mal«- 
heureux.  Le  moindre  figne  dans  leciel ,  une  éclipfe ,  un  éclair^ 

un  coup  de  tonnerre^  une  aurore  bor^e ,  une  comète,  fkr» 
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ipient  évén£ment,.&leur^ptéfageoîent9  ou  des  malheurs^  cnt 
des  fuccès.  Les  Augures  qui  confultoîent  les  entrailles  des 
animaux ,  le  chant  &  le  vof  des  oifeaux ,  étoient  les  inter« 
prêtes  de  la  volonté  des  Dieux  r  fuivant  ce  qu'ils  pr ononçoient  ^, 
il  ctoît  prudent  de.  ne  point  attaquer  y  ou  de  combattre  fuc 
Ip  champ  (^). 

U  n'eft  pas  étonnant  que  Végèce  y  aa(C  crédule  &  aufltî 
fuperftitieux  qu'étoient  les  Romains  fes  compatriotes  y  eût. 
une  foi  entière  y  non  feulement  à  ces  Augures  y  mais  encore- 
aux  preflentimens.  A  Rome  y^  ils  arrêtoient  les  délibérations^; 
du  Sénat  &  du  Peuple  s  décidoient  de  la  paix  &  de  la  guerre  $^ 
dépofoient  les  Confuls  s  nommoient  les  Généraux  i  pronon-* 
çoient  que  tel  jour  étoit  funefte  à  la  République  y  &  que  tel 
autre  lui  étoit  favorable.. Ceft  d'après  cette  ridicule  crédulité^. 
qM*il  donne  pour  principe,  qu'il  dit  de  fonder  les  difpoGtions. 
du  Soldat  s  mais  conunè  aujourd'hui  les  Nations  de  l'Europe- 
oe  font  poiat  imbues  de  ces  chimères  >  que  le.  Soldat  (ait  qu'ils 


{a)  Encore  aujourd'hui ^  dans  l'Indofian,  les  oifeaux  de  proie,  dont- 
on  a  toujours  lui  grand  nombre,  règlent  Içs  opérations  :  s'ils  font 
pefans,  engourdis,  c'eft  un  mauvais  augure,  qui  empêche  délivrer 
bataille  ;  s'ils  font  furieux  &  emportés,  on  marche  au  combat,  quel-, 
que  raifon  qu'il  y  ait  pour  l'éviter  ou  le  difierer.  Cette  fuperftition  ^ 
(♦)Hiftoiie  ainfi  que  les  jours  heureux  ou  malheureux,  décide  du  fpn  des^projett, 
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ébït  obcir  ,  &  qu'il  ne  doit  avoir  d'autre  volonté  que  cello 
de  fe$  Officiers  j  il  eit  toujours  prêt  à  marcher  où  &  quand 
on  le  lui  ordonne. 

Il  y  a  cependant  des  circonftances  où  le  Soldat^  quoique 
prêt  à  obéir ,  a  une  volcHité  plus  ou  moins  démonftrative  , 
plus  ou  moins  agi^nte.  Lorfqult  eft  fatigué  car  de  longues 
&  pénibles  marches  ;  que  le  pain  lui  manque^  &  qu'il  a  faim^ 
il  n'eft  pas  douteux  que  j  fî  dans  ce  moment  on  veut  le  faire 
combattre  il  obéira;  mais^^  ^  fes  forces  affoiblies^  il  n'aura 
certainement  pas  la  même  aâivité  ni  la .  même  énergie  ;  &  il 
fongera  bien  moins  à  vaincre  l'ennemi ,  qu'à  défendre  fa  vie  : 
au  lieu  qu'un  Soldat  frais,  repofé  y  ôc  dont  le  corps  eft  fortifié 
par  une  bonne  nourriture  ^  cherche  bien  mpinç  à  défiendrC: 
la  vie  y  qu'à  vaincre  ITennemi.  ' 

,    Il  y  a  cependant  unç  exception  :  fi  la  confiance  dans  le  Gé*  ^ 
néral  eft  entière ,  elle  lui  donnera  des  forces  >  &  il.  fera  ca« 
pable  de  tout  entreprendre  ,  quoiqu'il  ait  eiTuyé  ks  plus*, 
grandes  £itigues.  Tu  renne  vent  prévenir  lajonâion  du  Duc 
de  Bournonville^qui  marche  pour  fe  joindre  au  Duc  deLor** 
raine  &  à  Cs^rara,  &  projette  de  combattre  ces  deux  derniers 
avant  leur  réunion  avec  le  Duc  de  Bour nonville  s  il  part. 
d'Hochfeldt,  £ût  près  de  trente  lieues  en  quatre  jours  ^âc 
arrive  à  ^ifloch  1  il  va  la  nuit  viliter  fes  poûies  avance  pour 
5*aflnrer  par  lui<**même  s'ils  veilloient ,  &  s'ils  étoient  fur  leurs 
gardes }  il  repalTe  delà  par  le  camp  i  s'approche  d'une,  tente:: 
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lenrs  lumières  &  les  circonftances ,  &  ont  prouvé  par  des  vit> 
toires  qu'ils  aur oient  mal  fait  de  fuivre  aveuglément  ce  qtn 
leur  étoit  ordonné.  Le  Prince  Eugène  ,  Général  de  Tarm  ée  de 
Léopold ,  marche  fur  Pctervaradin ,  que  Muftapha  II  voulok 
aflliéger  :  la  marche  prompte  d'Eugène  fait  échouer  les  deC> 
feins  du  Sultan.  Moftâpha<]mtte  les  bords  du  Danube  ^  &  s'ap- 
proche de  la  Teys ,  avec  le  projet  de  feîre  le  fiege  de  Séguédin. 
Eugène  fuit  le  Sultan  ?  envoie  le  Comte  Slick  avec  deux  mille 
quatre  cents  hommes ,  pour  aller  fe  jetter  dans  Séguédin.  Le 
Turc  apprend  que  ce  fecours  eft  entré  dans  la  Place  i  il  change 
d'avis  9  s'arrête  à  Zenta,  fait  conftruire  un  pont  fur  laTeys, 
êc  le  couvre  d'un  double  retranchement.  Eugène  fe  détermine 
à  combattre  le  Turc  avant  qu'il  ait  paffé  fur  la  rive  gauche. 
Sur  ces  entrefaites^  il  reçoit  un  ordre  de  TEmper  eur ,  ^ui  lui 
défend  expreffément  de  rifquer  aucun  combat  :  malgré  cet 
ordre  fîgné  de  l'Empereur ,  il  ne  change  rien  à  fa  première 
téfolution;  il  attaque  les  premiers  retranchemens  ^  ils  font 
emportés  i  il  attaque  les  féconds,  ils  le  font  de  même  après 
quelque  réfiftance.  La  précipitation  avtc  laquelle  le  Turc  veut 
paiTer  laTeys,  fait  rcmipre  le  pont  :  ce  qui  refte  en-deçà  fe 
f ette  ^dans  l'eau ,  ôc  tâche  de  fe  fauver  à  la  nage  :  plus  de  dix 
mille  Turcs  fe  noient;  vingt  mille  morts  font  trouvés  fur  Ife 
champ  de  bataille  ;  toute  Tairtilllerie ,  la  caifle  militaire  ^  fc 
«enfin  un  butin  immenfe,  font  une  partie  du  fruit  de  cette 
grande  viâoire.  Le  Giand  Vidr  &  un  nombre  confidérable  de 
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!Pachas  font  trouvés  morts  en-deçà  de  la  Tcys  s  la  vidoire  eft 
complète  s  &  Muftapha  va  fe  réfugier ,  avec  les  triftes  reftes 
de  Ton  armée ,  dans  Temefvtrar  ^  où  il  s'abandonne  au  plus 
grand  défefpoir. 

Si  le  Prince  Eugène  ne  changea  rien  à  fon  premier  projet, 
malgré  Tordre  de  l'Empereur 5  c'eft  que,  certain,  pour  ainfî 
dire,  du  fuccès ,  il  lui  répugnoît  de  laifler  échapper  une  fî 
belle  occafîon  de  terminer  la  guerre  :  d'ailleurs ,  il  lui  parut  que 
de  femblables  ordres  ^  donnés  de  cent  cinquante  lieues  plus  ou 
moins  ^  ne  pouvoient  être  que  conditionnels.  Il  vo/oit  qu'il  y 
avoit  un  très-grand  danger  à  reculer  i  que  fa  retraite  lui  devien*^ 
^roit  très-difficile  5  parce  que ,  quoiquele  Turc  eût  ait  jetter  un 
pont  fur  la  Teys ,  toute  fon  armée ,  à  l'exception  de  mille  hom^ 
mes  qui  gardoient  le  Sultan  en  delà  de  la  rivière,  étoit  encore 
en-deçà,  &  qu'il  fortiroit  certainement  de  derrière  les  retran- 
chemens  pour  le  fuivre  dans  fa  retraite;  que  même  en  fuppo- 
faut  qu'il  pût  la  faire  fans  être  inquiété ,  il  perdroit  pour  toute 
la  campagne  l'avantage  de  rofTenfive,  que  la  mauvaife  con# 
duite  du  Sultan  avûit  décidé  pour  lui  $  que ,  périr  pour  périr  , 
il  valoir  mieux  rifquer  de  fauver  l'armée  par  un  combat  hono^ 
table,  dont  le  fuccès  lui  paroîfToit  certain ,  que  de  la  n^ener  à 
une  perte  évidente  par  une  retraite  honteufe. 

Il  n'y  a  à  la  vérité  que  des  Généraux  du  premier  ordre,  dont 
la  réputation  eft  établie  par  plufîeurs  viâoires,  par  plufîeurs 
campagnes  favantes ,  qui  puiflent  prendre  fur  eux  de  tranf- 
TomelIL  Aaa 
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greffer  des  ordres  fuprêmes,  Turenne,  Condc,  Luxembourg^ 
Maurice  de  Saxe,  avoient  acquis  cette  liberté,  lorfque  leSou- 
yerain  ne  leur  donnoit  pas  carte  blanche  :  mais  de  tels  Géno* 
raux  l'ont  toujours ,  ou  doivent  l'avoir  5  &  H  les  Souverains  ne 
Uleur  donnoient  pas,  ils  agiroient  contre  leur  propre  intc^. 
tèty  &  celui  de  l'Etat. 

Lorfque  les  Souverains  n^ont  pas  le  bonheur  d'avoir  de  tels 
Généraux,  il  £iut  qu'ils  commandent  eux->mêmes  leurs  armées^ 
&  Cl  leur  âge  ne  leur  permet  pas  d'avoir  affez  d'expérience 
pour  tenir  par  eux-mêmes  des  rênes  aulTi  pefantes ,  ils  doiv^nù 
éviter  d'avoir  la  guerre,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient  apprb  l'art  de 
conduire  des  armées,  &  que  leur  exemple  ait  formé  des  Gc^ 
néraux  capables  de  les  féconder ,  &  même  de  commander  ea 
chefs* 

L'efpece  eft  rare  ^  mais  elle  exîflre;  &  les  Souverains  la  trou*, 
veront,  s'ils  favent  faire  une  étude  particulière  de  la  connoii? 
fence  des  hommes.  Sans  être  Général,  un  Souverain  peut  dif- 
cerner ,  dans  le  nombre  de  fes  Officiers  Généraux ,  ceux  quî 
paroiffent  avoir  le  plus  d'intelligence  &  d'aftivité ,  le  plus  de 
oonnoiffances  militaires  ;  ceux  qui  ont  un  efprit  d-ordre  &  de 
détail  >  enfin  les  qualités  qu'exige  un  pareil  emploi  :  c'eft  en 
les  chargeant ,  pendant  la  paix.,  du  commandement  de  fes 
croupes  $  c'eft  en  les  tenant  toujours  en  haleine,  qu'il  les 
maintiendra  dans  l'habitude  de  commander ,  de  manier  des 
troupes  i  qu'il  les  formera. au  commandement  des  armées.  Up. 
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Soruveràin  peut  tr^bien  ne  pas  aimer  la  guerre  >  c'eft  même 
une  qualité  eftimable^  lorfqu'elle  a  pour  principe  Thumanitc^ 
la  juftke  &  le  bonheur  de  fes  Sujets:  mais,  pour  ne  pas  aimer 
la  guerre >  il  ne  doit  point  la  craindre  ,  &  foufFrir  qu'on  attente 
impunément  à  fes  droits ,  à  ceux  de  fes  Etats,  &  à  Thonneur 
&  à  la  majefté  de  fon  trône  :  c'eft  un  dépôt  qu'il  doit  rendre 
dans  là  même  fplendeur  qu'il  Ta  reçus  &  ajouter  même  à  cette 
fplendeur ,  fî  cela  eft  poffible^ 

Dans  un  Etat  monarchique  fur-tout ,  le  Souverain  eft  Tamè 
"de  tons  les  états ,  &  de  tous  les  arts  en  général  :  qu'il  les  pro" 
♦eges  qu'il  paroifle  les  exciter,  les  aimer,  les  confidérer,  s*en 
<x:cuper  i  rap'plication  fera  générales  Tétude  développera 
l'entendement  d'on  chacun  s  il  y  aura  des  Savans  dans  tous  les 
genres  5  &  dans  le  grand  nombre ,  il  fe  trouvera  des  hommes 
de  génie  qui  illuâreront  fon  règne ,  &  ferviront  utilement  la 
Patrie. 

LoTfqu*un  Souverain  fe  met  à  la  tète  de  fes  armées ,  il  doit 
laiifer  derrière  Uxï  le  fafte  de  fa  Cour  :  fans  ceffer  d'être  Roi, 
il  dent  être  plus  Général  que  Monarque-;  &  ne  fe  fouvenir  de 
Tautorité  fuprêmc  qu'il  a  entre  les  mains ,  que  pour  faifir  & 
profiter  de  beaucoup  d'occafions  qui  fe  préfentent ,  qu'un 
Général  à  qui  il  confieroit  le  commandement  de  fes  armées, 
B'oferoît  fottvent  pas  entreprendre ,  quelqtfavantage  qu'il  y 
vit,  dans  la  crainte  d'être blârhé 9  fi  le  fuccès  né  s'enfuivoit  pas. 
Un  Souverain ^  à  la  tçte-de  fon  armée,  vaut  vingt  mille 
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hommes  de  plus  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  vingt  mille  hommes 
foient  employés  à  le  garder  :  comme  ces  vingt  o^lle  hommes, 
font  rélite  de  Tarmée ,  ià  préfence  Tafibiblit ,  loin  d'ajouter  à 
fa  force.  Ceft  à  l'armée  à  le  garder ,  conune  elle  ferbic  tout 
autre  Général  i  &  c^eft  de  Tamour  de  fes  Sujets  qu'il  doit 
attendre  fa  sûreté  &  fes  fuccès. 

£n  fuppolànt  que  les  Souverains  commandaient  eux-mêmes 
leurs  armées  ^  ou  qu'ils  laiflâflent  leurs  Généraux  maîtres  des 
opérations^  ce  ne  font  jamais  que  les  circonftances  qui  dcter^ 
minent  un  Général  à  combattte^  On  a  pu  voir  ^  dans  le  cours, 
de  cet  Ouvrage  ^  quelles  font  ces  circonftancess  mais  la  réfo<- 
lution  prife  ,  l'ordre  donné  y  l'armée  marche ,  elle  combat  (ans. 
qu'elle  ait  été  confultce  :  cependant  ^  quoiqu'un  Général  ne 
confulte  point  fes  Soldats  s  qu'il  ne  leur  demande  point  leut^ 
avis  fur  ce  qu'il  doit  faire  y  c'eft  par  les  foins  qu'il  a  d'eux  »^ 
qu'il  les  difpofera  à  obéir  promptement  &  avec  joie  à  fes. 
ordres.  Plus  un  Général  fera  aimé  &  refpeâé  de  fes  Soldats  ^ 
plus  il  les  trouvera  prompts  à  fes  commandfemens. 

Si  les  Généraux  vouloient'fe  perfuader  l'avantage  immenle^ 
qu'ils  retireroient  de  l'amour  Se  de  l'afièâion  des  Soldats,  ils 
mettroient  tout  en  oeuvre  pour  mériter  Tun  &  l'autre.  Le 
Vicomte  de  Turenne  étoit  fi  chéri  des  Soldats  y  qu'un  jour 
harafle  de  Êitigue  &  de  veilles  j  il  crut  avoir  le  tems  de  dormir 
une  demi-heure^  pendant  que  l'armée  pafTeroit  un  défilés  il 
Ce  couche  derrière  un  builTon^  &  s'^  endort  y  malgré  la  neig^ 
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4}iiî  tomboit  à  force  :  quelques  Soldats  rapperçoivcnt ,  vont 
couper  des  branches  d'arbres,  forment  autour  de  lui  une 
efpece  de  cabane,  &  la  couvrent  de  leurs  manteaux.  Le  Vi- 
comte fe  réveille,  &  leur  demande  à  quoi  ils-.s'amufoient,  aa 
lieuse  marcher.  Nous  voulons  j  lui  dirent-ils ,  conferver  notre 
père;  ceft  notre  plus  grande  affaire  iji  nous  venions  à  leper-' 
drej  qui  nous  rameneroit  dans  notre  pays?  Le  Vicomte  avoua 
depuis  qu'il  n'avoit  jamais  reffenti  une  plus  grande  fatif-. 
fadion. 

Végèce,  parlant  toujours  bien,  lorfqu'il  parle  d'après  les 
autres>  fouvent  mal,  lorfqu'il  ne  parle  que  d'après  lui ,  donne 
ici  un  précepte  qu'il  n'a  certainement  pas  pris  dans  Céfar,  ni 
dans  THiftoire  des  grands  Capitaines  de  l'antiquité  :  il  dit  que, 
pour  animer  le  Soldat^  lui  échauffer  Vame  &  V imagination  ^ 
il  faut  luiperfuader  que  V ennemi  ejl  lâche;  qu'il  ejl  ignorant  ^ 
&  lui  mettre  devant  les  yeux  les  fautes  qu'il  a  faites  dans  telles 
&  telles  occafons.  Eft-il  poffîble  qu'un  homme  qui  écrit  des. 
Inftitutions  militaires  puifle  donner  de  pareils  préceptes?  S'il 
n'eft  pas  Militaire ,  il  sitort  d'écrire  fur  cette  matières  mais 
le  tort  cft  bien  plus  grand ,  lorfque  les  préceptes  qu'il  donne 
font  abfurdes.  Le  moyen  que  donne  Végèce  peut  bien  raflurer 
les  gens  foibles;  mais  il  a  un  très*grand  inconvénient  pour  les 
braves.  Cette  impreflion,  vraie  oufauffe,  peut  faire  qu'ils  fe 
négligent ,  Se  ne  combattent  que  foiblement  ;  dans  la  perfua-% 
£on  que;  le  moindre  de  leurs  efforts  fuffira  pour  vaiiurre  l'ea^ 
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nemi  :  mais  fi  ,  croyant  aller  combattre  des  hommes  pufiQa* 
nimcs,  ils  trouvent  des  Bayardsj  trompés  par  la  faufle  idée 
qu'on  leur  a  donnée  de  l'ennemi ,  ils  ne  combattent  que  foi- 
blement ,  &  ne  tardent  pas  à  être  battus  &  à  fuir.  Il  vaut  bien 
mieux  donner  auSoldat'une  bonne  opinion  de  lui-même;  éle* 
ver  fon  courage,  fans  rabaijGTer  celai  de  Tennemis  lui  perfuader 
au  contraire  que  cet  ennemi  a  de  la  valeur,  de  la  fermeté  5c 
de  Tordre;  qu'il  abefoin  de  tout  fon  courage  pour  le  vaincre^ 
que  la  gloire  qu'il  aura,  en  remportant  la  viôoire  fur  une 
Nation  valeureufe ,  en  fera  d'autant  plus  éclatante  :  il  ne  feut 
jamais  tromper  le  Soldat  ;  lui  perfuader  qu'il  vaincra  ,  mais  ne 
lui  en  pas  c  cher  les  difficultés  ;  les  lui  applanir  par  de  bonnes 
difpofîtions  ,  par  les  fecours  prompts  portés  aux  endroits  qui 
pourroient  foiblir  ;  profiter,  habilement  &  a;i^ec  célérité ,  des 
circonftances  ;  mais  ne  lui  pas  faire  croire  qu'il  vaincra  fans 
ordre  &  fans  efforts. 

Quant  à  fon  ignorance  &  aux  fautes  qu'il  peut  avoir  faites^ 
la  première  c'oit  être  attribuée  à  la  mauvaife  conftitution  de 
fon  militaire^  &  au  peu  d'inftruâion  que  des  Chefs  négligens 
donnent  à  leurs  SoL^ats.  Quant  aux  fautes ,  elles  appartiens 
nent  toutes  au  Général;  parce  que  le  Soldat  n'agit  que  par  fes 
ordres  :  mouvcmens  ,  difpofitions^  marches  «  camps;  tous 
dépendent  abfolument  du  Général  :  il  faut  cependant  qu'il  (bit 
fécondé  des  Officiers  Généraux  employés  dans  fon  armée. 
Ainfi  l'ignorance  &  les  ùutes  peuvent  aulfi  être  attribuées 
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aux  Oflicigrs  Généraux}  ou  parce  qu'ils  ne  comprennent  pas 
les  ordres  clu  Général,  ou  parce  qu'ils  y  mettent  trop  de  len^» 
teur.5  ou  enfin  parce  que  leur  intelligence  eft  en  défaut*  En 
un  mot,  le  plus  sûr  moyeu  de  vaincre  l'ennemi ,  eft  de  favoir 
Teftimer  fans  le  craindre.  Ce  fentiment,  qui,  dans  le  fond, 
eft  jufte,  parce  que  toute  Nation,  tout  Corps  militaire,  eft 
eftimable  par  lui-même ,  conduira  à  ne  pas  agir  fans  réflexiom 
i^t  Général  combinera  fes  opérations ,  fes  nK>uvemens  ;  pren. 
i^ra  de  bonnes  pofîtions  s  difpofera  fes  troupes  fur  le  terrein  qui 
tfleur  fera  le  plus  favorable  }  &  enfin  ne  mettra  rien  au  hazard: 
(au  lieu  que,  s'il  méprife  l'ennemi  5  s'il  iiifpire  le  même  mépris  à 
fes  troupes ,  fes  camps  feront  choifis  avec  moins  de  précaur 
tions }  les  marches  fc  feront  avec  moins  d'ordre  5  les  convois 
ne  feront  efcortés  que  pour  la  forme  5  les  fourrages  fe  feront 
'très-légérement ,  &  fans  prendlrc  tes  précautions  néceflaires 
pour  les  couvrir  5  les  différens  détachement  fe  feront  avec  ta. 
confiance  la  plus  entière;  la- conduite  légère  &  confiante  du 
Général  ipfluera  fur  toute  l'armée;  la  négligence  dans  le  fer. 
vice  s'enfuivra  j  l'ennemi  aûif ,  mais  fagc ,  tâchera  d'accréditer 
dans  l'armée  l'opinion  que  fon  Général  paroît  avQÎr  de  lui 5  ^ 
avant  la  fin  de  la  campagne ,  il  trouvera  le  moment  oîi  il  fera 
payer  bien  cher  au  Général  &  à  l'armée  confiante  la  bonry^ 
opinion  qu'ils  avoient  d'eux,  &  la mauvaife qu'ils  affedoiept 
4'avoir  de  Iuk 
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CHAPITRE    TREIZIÈME. 

TEXTE. 
"De  V Ordre  de  bataille  des  Anciens. 

X  R  o  j  s  chofes  méritent  principalement  votrd 
attention  dans  ene  bataille  :  la  pouffîere ,  le  foleil  ^ 
le  vent.  Si  vous  avez  la  poufCere  dans  les  yeux  ^ 
elle  vous  oblige  de  les  fermer  ;  (1  vous  y  avez  lé 
foleil ,  il  vous  éblouit  ;  (i  vous  y  avez  le  vent ,  il 
'détourne  &  afFoiblit  vos  traits  :  tandis  qu^il  dirige 
ceux  des  ennemis ,  &  en  augmente  la  force.  Quel- 
que médiocre  que  foit  un  Général ,  il  fait  éviter  ces 
inconvéniens  dans  fon  ordonnance  pour  les  pre- 
miers inilans  du  combat  ;  mais  le  propre  du  grand 
Général  eft  d'étendre  fes  précautions  à  tous  les  tems 
de  Paâ^ion ,  en  réglant  de  bonne  heure  fes  diverfcs 
révolutions  fur  les  divers  afpeâs  du  foleil  pendant 
le  jour  ;  &  fur  le  foufle  du  vent  qui  s'élève  ordinal^ 
rement  à  une  certaine  heure,  d'un  certain  côté. 
Difpofez  donc  votre  armée  de  forte  qu'elle  aie 

derrière 
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derrière  elle  les  crois  cliofes  dont  nous  venons  de 
parler,  &  que  Pennemi  les  ait ,  s'ilfepeuty  en  face. 

Nous  appelions  Acies  une  armée  en  bataille  ;  & 
Trons ,  la  partie  de  cette  armée  qui  fait  face  à  l'en- 
nemi. Le  bon  ou  le  mauvais  ordre  de  bataille  con^ 
cribue  plus  encore  que  le  choix  des  troupes ,  à  leur 
victoire  ou  k  leur  défaite. 

Notre  ufage  eft  de  compofcr  notre  premier 
rang  de  Soldats  anciens  &:  exercés,  qu'on -appelloir 
Autrefois  Principes  :  .nous  mettons  au  fécond  rang 
nos  Archers  cuirafles,  &  des  Soldats choifis,  armé& 
de  javelots  ou  de  lances ,  nommés  autrefois  HaJiatL 
L'efpace  qu'occupe  chaque  Soldat  dans  le  rang ,  à 
droite  &  à  gauche  de  fon  camarade ,  eft  de  trois 
pieds  :  par  conféquent  ^  il  Ëiut  une.  longueur  de 
mille  pas,  ou  quatre  mille  *ieuf  cents  quatre-vingt- 
dix  -  huit  pieds  pour  un  rang  de  mille  fix  <;ents 
foixante-fix  Soldats ,  fi  on  veut  -que  chacun  ait  un 
4ibre  «fage  xle  fes  armes ,  fans  qu'il  y  .ait  cependant 
trop  de  vuide  entr'eux.  L'intervalle  d'un  rang  k  un 
autre  efl  de  (ix  pieds,  afin  <}ue  le  Soldat  puifle ,  en 
stvancant  ou  en  reculant ,  donner  aux  traits  une 
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impulfion  plus  forte  par  la  liberté  des  mouvemens*. 
Ces  deux  premiers  rangs  font  donc  compofés  de 
Soldats  pefamnient  armes,  auxquels  Page  &  Pex-^. 
périence  infpirent  de  la  confiance  :  ils  ne  doivent  ^ 
ni  fuir  devant  Pennemi ,  ni  le  pourfuivre,  de  crainte, 
de  troubler  le&  rangs  j  mais  foutenir  fon  choc ,  le  : 
repouflèr  ou  le  mettre  en  fliite;  &  tout  cela  dé  pied, 
ferme  :  c'eft  pourquoi  on  les  confidere  commc; 
une  efpece  de  mur  inébranlable. 

Le  troifièmc  &  quatrième  rang ,  qui  forme  l'in-, 
fanterie  légère  ,  font  compofés  de  Soldats  les  plus . 
jeunes  6c  les  plus  difpos ,  armés  de  dards  &  de 
javelots ,  de  flèches,  de  frondes.  Ce  font  eux  qui, 
ouvrent  le  combat ,  en  paflànt  à  la  tête  de  la  légion, 
par  les  intervalles  :  delà  ils  tâtent  Pennemi  avec  ces^ 
différentes  armes  ;   s'ils  le  mettent  en  fuite ,  ils  le 
pourfuivent,  foutenus  par  la  cavalerie;  s'ils  font 
repouffés ,  ils  fe  replient  fur  la  légion ,  &  regagnent  - 
leur  pofte  par  les  mêmes  intervalles  des  deux  pre-. 
miers  rangs  :  tandis  que  ceux-ci  foutiennent  tout  Ic; 
choc ,  dès  qu'on  en  vient  aux  mains. 

Oa  a  formé  quelquefois  un  cinquième  rang  de:^ 
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'înachiiies  propres  à  lancer  des  pierres  ou  des  jave- 
lots ;  &c  de  Soldats  deflinés  à  fervir  ces  machines , 
X)u  à  lancer  eux-mêmes  différentes  armes  de  traits. 

Ceux  qu'on  appelloit  Fundibulatores  fe  fervoient 
4'un  bâton  (JuJUbdus  )  de  quatre  pieds  de  long , 
^au  milieu  duquel  on  attachoit  une  fronde  de  cuir^, 
■qui ,  recevant  des  deux  mains  une  impulfioti  vio- 
lente, lançoient  des  pierres  prefqu^auiïi  loin  que 
la  catapulte. 

Les  Frondeurs  ,  propremeiit  dit ,  font  ceux  qui , 
•portent  des  frondes  de  lin  ou  de  crin  ;  matières  très*- 
propres  à  cet  ufage  :  en  faifant  un  certain  tour  de 
bras  autour  de  là  tête  ,  ils  lancent  les  pierres  fort 
loin.  Les  jeunes  Soldats ,  qui ,  n'étant  pas  encore 
incorporés  k  la  légion  ,  ne  portoient  pas  autrefois 
de  boucliers ,  combattoient  à  ce  cinquième  rang  * 
Toit  en  jettant  des  pierres  avec  la  main ,  foit  en 
lançant  le  javelot  :  on  les  appella  d'abord  Accenji-^ 
&  dans  la  fuite  Additù 

£nfîn ,  le  fixième  rang  étoit  compofé  de  Soldats 
bien  éprouvés ,  couverts  de  boucliers  ,  &  pourvus 
«e  toutes  fortes  d'armes  ,  tant  offenfives  que  défen- 
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fives  :  on  les  appelloit  Tnarii\  ils  formoient  PorJr* 
4c  bataille,  &  ne  s'ébranlbient  qu'au  cas  que  ks 
f angs  qui  les  précédoient  euffènt  du  défavantage  •: 
alors  ,  n'étant  ni  ^tigués.  ni  entamés  ,  ils  atta-v 
quoient  vigoureufement  l'ennemi ,  &  faifôient  or- 
dinairement la  reflource  d'une  armée  battue. 


^H^        ^m^        jèHk.        i^lHc       ^^M4(k_   >^ÉlHf«^_ 


COMMENTAIRE: 
CHAPITRE    TREIZIÈME 

Ordre  de  bataille  des  Anciens. 

V^  UELQUE  variation  que  la  manière  de  faire  la  guerre  ait 
^rottv>ce  depuis  Végèce  jufqu'à  nous  ,  les  inconvéiiiens*  dont 
il  parle  ,  &  qui  naiffent  de  la  pouûlere  du  foleil  &  du  vent  ^ 
fubHftent  toujours  :  ils  peuvent  nuire  aux  troupes  modernes^ 
comme  ils  nuifoient  aux  ancienne3  9  dans  la  difpofîtioa  d'une 
armée  en  bataille  y  &:  dans  tous  les  inftans  d'une  adion.  Pour 
s'en  garantir  ,  il  n'eft  qu^un  mo)re.n.$  celui  que  Vcgèce  indi- 
que :  rien  de  plus  précis  ,  rien  de  plus  facile  à  obferyer. 

Il  n'e»  eft  pas.de  même  de  llnconvénient  que  Tufage  des 
armes  à  feu  a. ajouté  à  ceux  qui  nous  font  communs  avec  les 
4^nciens  s  je  vetvic  dire  la  fumée  qu'occaiionnem  les. décharges  ^ 
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îcîtérées  de  rartillerie&  de  la  moufqueterîe.  Cette  fumée  ,^ 
peut-être ,  eft  Tinconvénient  le  plus .  nuifible  au  fuccès  des 
batailles  :  eûayons  de  le  démontrer» 

Qu'une  ligne  d'infanterie  faffe  une  décharge  générale  de . 
tout  fon  feu  ,  fur  le  champ  un  nuage  épais  de  fîimée  Tenve^ . 
loppe  de  toutes  parts.  Si  le  vent  n'eft  pas  affez  fort  pour  diP 
fiper  promptement  ce  nuage  5  fi  ,  comme  il  arrive  ordinal*.. 
rement  dans  les  jours  de  grande  chaleur ,  Tathmofphere  eS 
chargé  de  vapeurs  qui  pefent  fur  cette  mafle  de  fumée  ,  elle 
fera  néceffaîrement  beaucoup  plus  lente  à  s'évaporer  r  &  fon 
opacité  ,  au  contraire  ,  augmentera  en  raifon  du  nombre  5c 
de  la  promptitude  des  décharges  fucceffîves  :  ainfl  ,  après  la 
première  décharge  ,  cette  ligne  n*a  plus  d'objets  de  diredionj 
&  les  individus  qui  la  compofent  tirent  au  hazard. 

Si  le  vent,  foufflant  au  dos  de  cette  ligne ,  la  dégage  promp-^ 
tement  de  la  fomée  que  produit  une  décharge  ,  il  portera 
cette  fumée  fur  la  ligne  ennemie,  la  couvrira  conféquemment} 
&  conféquemment  encore  elle^  empêchera  la  direftion  & 
l'efFet  d'une  nouvelle  décharge ,  fur-tout  (î  ellefuccede  promp- 
tement  à  celle  qui  a  précédé.  Je  ne  parle  pas  ici  d'une  dé- 
charge par  pelotons  ,  ou  d'un  feu  à  volonté.  On  comprend 
que,  ce  feu  étant  continuel-,  la  fumée  qu'il  produit  fe  renou» 
velle  fans  cefTe  $  &  elle  obfcurcit  Tair  de  manière  que  l'objet 
fur  lequel  le  feu  eft  dirirrc  eft  invifible  .  &  ne  peut  être  ap- 
perçu  qu'après  qu'il  a  cejTé.  Enfin  ,  fi  k  vent  fouffle  en  façC: 
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ils  font  aflez  notoires  :  rexpérience  d'ailleurs  ^1  prouve  fuffi^ 
iamment  la  juftefle. 

Il  eft  néceflaire  à  prcfcnt  de  voir  quelle  cft  la  caufe  d'un 
effet  fi  peu  proportionné.  Les  uns  prétendent  que  le  Soldat, 
intimidé  par  le  danger ,  perd  la  tête  dès  le  premier  feu;  que 
dès^lors  d  charge  mal  fort  arme  y  &  la  dirige,  plus  mal  encore: 
d'autres  QiSvutntqu^ontire  aune  trop. grande  dijlance.  Ceur- 
ci  obfervent  ingéaieufement  que  ^  plus  le  canon  du  fujil  5V- 
chauffe^plus  le  coup  s* élevé  :  ceux-là  enfin  ont  cru  remarquer 
que,  d'une  décharge  quelconque^  il  y  avoU^pour  Vordinaire, 
un  bon  tiers  desfujils  qui  nepartoientpas,  &  dont  les  amorces 
même  ne  prenoient^pas  feu.  D'après  ces  obfervations  fi  conr 
tradiûoires 9  comment  fixer  Ton  opinion?  Ne  ièroit«il  pas 
plus  naturel  de  .penfer  &  de  'dire  que  le  Soldat ,  env^lopp^ 
d'un  tourbillon  épais  ^  ne  pouvant  par  cette  raiibn  apperce<« 
voir  l'objet  fiir  lequeHl  doit  diriger  Tes  coups,  ne  tire  qu'au 
hazards  &  qu'en  fijppofant  qu'il  confervât  fon  fang  froid,  il 
ne  peut  que  conjeûur^r  la  pofition  véritable  de  cet  objet.  On 
dira,  peut-être.,  qu'il  n'e(l:,pas  nécefTaiK  qu'il  voye  l'objet 4 
que,  pourvu  qu'il  tire  à  hauteur,  cela  fuffit  :  mais  on  n'i- 
gnor^  pas  qu'à  une  certaine  diftance^  de  tirer  une  ligne  pioi 
haut  où  plus  bas,  fait  une  très-grande  différences  ôc  fi 9  en 
voyant  l'objet,  il  ne  tire  pas  jufte  i  il  tirera  encore  moins 
jufte  en  ne  le  voyant  pas.  Telle  eft, peut  être  l'unique  raifon 
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pour  laquelle  le  feu  de  moufqueterie  a  fi  peu  d'effet.  S'il  en 
ieft  ainfi  ,  on  doit  regarder  la  fumce  qu'il  occafionne  comme 
un  obitacle  réel  au  fuccès  des  combats. 

Il  faut  convenir  cependant  que  Tennemi  partage  cet  incon« 
yenient  i  mais  ^  outre  qu'il  ne  fuffit  pas  qu'il  y  ait  entre  deux 
armées  égalité  de  défavantage  ,  de  deux  Généraux  oppofés 
l'un  à  l'autre  ,  celui-là  fera  (urement  le  plus  habile  ,  &  aura 
plus  d'efpcir  de  la  viftoire^  qui  faura,  le  plutôt  &  le  plus  à 
propos ,  rejetter  fur  fon  ennemi  les  inconvéniens  qui  le  gê- 
neroieot  lui-même.  Cet  axiome  eft  inconteftable. 

Si  la  fumée  des  décharges  de  la  moufqueterie  eft  en  effet 
un  inconvénient  réel ,  eft-il  poffible  de  s'en  garantir  ?  Non , 
tant  que  la  manie  du  feu  prévaudra  >  tant  qu'on  feraconfiftec 
la  force  d'une  armée  dans  le  nombre  de  fufils  chargés  i  dans 
ia  promptitude  de  les  décharger ,  &  de  les  charger  encore. 

Je  fuppofe  pour  un  moment  deux  lignes  d'infanterie ,  de 
dix  mille  honunes  chacune  ^  prêtes  à  en  venir  aux  mains  5  l'in- 
tervalle qui  les  (épare  ,  dégagé  de  tout  obftacle  qui  pourroit 
les  empêcher  de  fe  joindre  ,  elles  s'avancent  en  ordre  &  avec 
courage  s  déjà  elles  font  à  la  portée  du  fufil  :  l'une  de  ces 
lignes  commence  fon  attaque  par  une  décharge  générale  j 
"l'autre  tire  à  fon  tour.  Je  fufpends  pour  un  moment  le  feu 
j-éciproque  de  ces  deux  lignes,  pour  voir  laquelle  a  pu  porter 
le  plus  de  donunage  à  l'autre.  Celle  qui  a  tiré  la  première 
appercevoît  parfaitement  la  ligne  ennemie  5  rien  ne  l'empê- 
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choit  de  la  fixer  5  jufques-Ià  le  fracas  terrible  des  décharges 
n'avoît  point  ému  les  individus  qui  la  compofent  ^  le  canoa 
de  leurs  fufils  n'étoît  point  encore  échauffé  5  ils  avoient  char» 
gés  leurs  armes  de  fang  froid  5  toutes  les  amorces  avoient  du 
prendre  :  ainfi  tout  contour  oit  à  ce  que  cette  décharge  eût 
le  plus  grand  effet. 

Celle  qui  a  tiré  enfuite,  a  d*abord  perdu  de  vue  celle  dont 
elle  a  efTuyé  la  décharge ,  à  Tinftant  même  que  cette  décharge 
a  été  faite  5  parce  que  tout  le  front  de  cette  ligne  a  été  cou* 
vert  de  fumée  :  ainfi  elle  n'a  plus  eu  d'objet  de  direâion. 
D'un  autre  côté ,  la  chute  deç  corps  frappés  à  mort ,  ou  dan* 
gereufement  bleues  y  laiflbit  des  intervalles  qui  dévoient  caufer 
néceifairement  des  vacillations  ,  Ôc  faire  perdre  aux  individus^ 
échappés  aux  premiers  coups ,  le  point  d'appui  qtfils  trou* 
vent  dans  la  plénitude  d'un  rang  :  les  cris ,  les  gémiflemens 
de  la  douleur  ,  au  moment  même  qu'elle  fe  fait  fentir  ,  dé- 
voient porter,  dans  le  cœur  de  ceux  qui  avoient  été  épargnés, 
répouvante  &  la  crainte  d'être  bientôt  en  proie  aux  mêmes 
douleurs,  au  même  fort  des  vidimes  de  la  mort  qu'ils  fouloient 
aux  pieds  :  ainfi  y  au  moral  &  au  phyfique  ^  tout  concouroit 
à  ce  que  les  coups  de  la  décharge  de  la  féconde  ligne  fufTent 
mal  afliirés  &  mal  dirigés.  L'effet  donc  a  dur  en  être  beaucoup 
moindre  que  celui  de  la  décharge  de  la  ligne  qui  a  tiré  Ix 
première ,  &  qiji  n'avoit  pas  tous  ces  inconvéniens  à  éprouver. 
Un  exemple  frappant  va  juftifier  ma  fuppofîtioa  : 
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A  la  bataille  de  Fontenoi ,  quatre  bataillons  des  Gardes« 
Françaifes  ,  deux  bataillons  des  Gardes*Suifles ,  &  la  brigade 
d'Aubeterre,  dont  le  régiment  de  Courten  fuiffe  faifoit  partie , 
formoient  une  feule  ligne.  Un  régiment  des  Gardes-Anglaifes^ 
ceux  de  Gunpel  &  de  Royal  EcoiTais,  du  côté  ennemi,  en  for*» 
moient  une  autre  qui  fe  trouva  en  face  de  la  ligne  françaife. 
Elles  n'étoient  plus  qu'à  cinquante  pas  de  diftance  ,  lorfque 
des  Officiers  Anglais  (aluerent  les  Français  en  ôtant  leurs 
chapeaux  ;  ceux<i  rendirent  le  falut  :  alors  un  Capitaine  des 
Gardes -Anglaifes  (*)  fortit  des  rangs;  &  s'ctant  avancé,     c*)XeLord 
nm  Lieutenant  de  Grenadiers  des  Gardes-Françaifes  (  **  )  fut  à   (**)^LeMar. 
iuî.  Monjîeùr  ^  lui  dit  l'Anglais  ,  faites  tirer  vos  gens  :  non ,  che,,    ^^^^^" 
Monjieur  ,  répondit  l'Officier  Français ,  nous  ne  tirons  ja^ 
mais  les  premiers.  Quel  fut  cependant  l'effet  de  cette  réponfe 
généreufe  ^  &  de  cette  politique  malheureufement  trop  ac-* 
créditée  parmi  nous  ï  Les  Anglais  tirèrent  en  effet  les  pre- 
miers $  cette  première  décharge  ébranla  la  ligne  françaife  :  les 
Anglais  furent  couverts  par  la  fumée  de  leur  feu  î  celtiî  des 
Français  nç  put  conféquemment  être  auffi  bien  dirigé  que  le 
leur  :  enfin  les  Français  furent  obliges  de  fe  replier  avec  une 
perte  trcs-confidérable.  Le  régiment  d'Aubeterre  fat  écrafé^ 
&  les  Gardes-Françaifes  y  perdirent  plufîeurs  Officiers ,  ôc 
plus  de  (îx  cents  Soldats.    Il  eft  fî  vrai  que  la  fumée  du  feu 
ennemi  s'oppofa  à  Teffet  des  décharges  de  nos  troupes ,  qu'elle 
aveugla  les  Cavaliers  &  les  chevaux  de  la  brigade  des  Cra^ 
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vates,  qui  s'ctant  portes  fur  les  Anglais ,  après  la  retraîte^de 
la  ligne  d'infanterie  fran^aife  ,  fut  mife  en  déroute  fans  avoir 
pu  attaquer  la  ligne  des  ennemis  ;  &  qu'elle  fut  forcée  d'aller 
fc  rallier  près  de  la  ligne  de  cavalerie  qui  étoit  derrière  elle* 

Je  reviens  maintenant  aux  deux  lignes  d'infanterie  que  j'aî 
fuppofé  être  aux  prifes,&  avoir  fait  chacune  une  première 
décharge  ;  je  fuppofe  encore  que  la  diftance  qui  les  fépare  eft 
de  foixante  à  quatre-vingts  pas  :  il  faut  examiner  (t  ^  à  cette 
diflance  ,  il  ne  feroit  pas  plus  avantageux  à  la  ligne  qui  a  tiré 
U  première ,  de  marcher  immédiatement  après  avoir  rechargé 
fes  armes  ,  pour  joindre  l'ennemi  à  la  bayonnette  ,.  plutôt 
que  de  refter  expofce  à  plufîeurs  décharges*. 

Elle  doit  avoir  moins  foufFert  du  premier  feu  de  l'autre 
ligne,  que  celle-ci  n'a  fouffert  du  fien.  Ea s'avançant  ^  elle 
fe  dégage  de  l'embarras  &  de  la:  vue  des  corps  morts  ou  ren» 
verfés  5  elle  regagne  infenfiblement  la  folidité  que  Ix  chute 
de  ces  corps  lui  avoir  fait  perdre  ;  elle  a  eu  le  tems  de  rechar» 
ger  en  règle;  elle  parcourra  Tefpace  qui  la  fépare  de  la  ligne 
ennemie  en  moins  de  tems  qu'il  n'en  faudra  à  celle-ci  pour 
£iire  deux  décharges  >  &  fî  elle  en  efTuie  une  ,  elle  ne  fera  pas 
dangereufe  >  parce  que  toute  troupe  qui  tire  fur  une  autre 
qui  marche  décidément  à  elle ,  &  d'auifi  près ,  ne  tire  que 
pour  s'enfuir  après  fa  décharge  qui ,  prefque  toujoturs  ,  eft 
faite  en  l'air  :  mais  je  fuppofe  un  moment  qu'elle  en  efliiie 
d^ux  avant  que  de  parvenir  à  la  portée  de  la  bayonnette  > 
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ces  trois  décharges ,  en  comptant  la  première  y  feront  au 
total  environ  vingt  mille  coups  de  fufils,  parce  que  cette  ligne 
aura  perdu  du  monde  à  la  première  décharge  :  n'importe  ^ 
je  les  fuppofe  de  vingt  mille  coups  de  fufils.  Si  TefTet  de  ces 
trois  décharges ,  faites  dans  la  fumée  ,  eft  tel  que  celui  des 
exemples  que  j'ai  cités  >  c'eft-à-dire ,  s*il  faut  deux  cents  coups 
de  fufîls  avant  que  l'on  compte  un  homme  hors  de  combat  y 
la  ligne  qui  aura  efluyé  ce  feu ,  n*aura  perdu  que  cent  hon> 
mes  5  la  dernière  décharge  fera  beaucoup  moins  meurtrière 
que  les  deux  premier  es, par  ce  qu'elle  ne  fe  fera  que  par  crainte^ 
&  dans  l'intention  de  fuir  après.  Quel  avantage  n'aura  pas 
cette  ligne  fur  celle  qui  n'aura  pas  bougé  de  fa  place  y  &  qui 
fe  fera  amufée  à  tirer  i  i«.  L'adion  du  mouvement  en  avant 
animera  l'ardeur  du  Soldat  ^  2^.  fa  force  phyfîque  s'accroif-^ 
£int  en  raifon  du  mouvement ,  fon  impulfion  fera  plus  forte  ^ 
&  fon  choc  plus  redoutable  :  elle  doit  donc  néceflairement 
renverfer  la  ligne  ennemie,  dont  le  courage  &  les  forces  fe^ 
tont  également  affoiblis  ;  mais  elle  ne  l'attendra  pas. 

Pour  réfumer  ce  que  je  viens  de  dire,  &  que  j'auroîs  pu 
appuyer  d'autres  exemples  que  ceux  que  j'ai  rapportés ,  fi  je 
n'avois  craint  d'être  trop  diffus  fur  une  matière  qui ,  toute 
intéreffante  qu'elle  eft ,  paroîtra  peut-être  aux  fanatiques  du 
ftu  n'en  pas  valoir  la  peine»  je  dirai  que  la  fumée  des  dé* 
charges  de  moufqueterîe  eft  un  inconvénient  réel ,  en  ce  qu'il 
£iit  perdre  de  vue  l'objet  fur  lequel  les  coups  doivent,  être 
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dirigés 5  &  que  le  feul  moyen  d'obvier  à  cet  inconvénient,  eft 
de  ne  faire  jamais  tirer  que  fur  un  objet  bien  découvert  î  que 
k  première  des  deux  lignes  oppofces  qui  fera  feu  fur  Tautre*^ 
aura  plus  d'avantage  que  celle  qui  efliiiera  ce  premier  feu  ; 
qu'enfin  cet  inconvénient  eft  un  motif  de  plus  pour  charger 
l'ennemi  avec  la  bayonnette,  lorfque  la  diftance  ne  fera  pas 
trop  grande  pour  que  le  Soldat  arrive  eflbuflé  >  que  c'eft  la 
feule  manière  de  décider  promptement  une  affaire ,  &  avec 
beaucoup  moins  de  perte  >  &  que  c'eft  celle  qui  convient  le 
mieux  au  caraâere  vif  &  pétulant  du  Français  ,  &  à  fon  coi> 
Mge  naturel  :  mais  à  cette  diftance  ,  il  faut  que  les  bataillons 
fe  mettent  fur  l'ordre  profond  par  demi-rang  $  car  l'ordre  fut 
trois  eft  trop  foible  ,  &  ne]  convient  point  à  l'arme  blanche  : 
ainfi  tâcher  d'avoir  le  vent  à  dos,  pour  que  la  fumée  &  porte 
fur  l'ennemi ,  Se  couvrir  la  ligne  qui  a  tiré  :  que  fi  c'eft  l'en- 
nemi qui  tire ,  qu'il  foit  découvert  dans  la  minute ,  le  vent 
chaffant  la  fumée  derrière  lui  î  ce  qui  n'arrivera  pas  cependant 
fans  l'aveugler  un  inftant  :  faire  enforte  d'avoir  le  foleil  à  dos» 
tirer  toujours  le  premier  j  lorfqu'on  eft  à  diftance  convenable  > 
enfin  marcher  à  l'ennemi  bayonnette  baiflce ,  lorfque  le  Soldat 
peut  le  joindre  fans  être  efTouBé.  Voilà  les  grands  principes 
dont,  à  mon  avis,  on  ne  doit  jamab  s'écarter. 

Après  avoir  démontré  l'inconvénient  de  la  fumée  s  avoir 
donné  les  moyens  pour  au  moins  y  obvier,  même  la  faire 
tourner  à  fon  avantage  :  fuivons  le  Texte  de  Vcgèce.,  &  exa^ 
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minons  ce  qu'il  dit  fur  Tordre  de  bataille  des  Anciens. 

Il  dit  :  Nous  appelions  Acies  une  armée  rangée  en  bataille; 
&  Frons,  la  partie  de  cette  armée  qui  fait  face  à  l'ennemi.  En 
effet,  toute  ligne  de  troupes,  rangées  en  bataille,  a  un  front, 
quelque  foit  fa  profondeur  :  cette  ligne ,  qui ,  dans  cette  cir- 
confiance,  fe  nomme -^d^5,  &  non  Linea^  a  deux  flancs  :  ces 
flancs  font  les  deux  extrémités  de  la  ligne  en  bataille.  Qu'elle 
foit  fur  Tordre  alongé  ou  fur  Tordre  profond,  elle  a  toujours 
un  front  &  deux  flancs. 

Ceci  établi  &  certain ,  il  faut  favoîr  qiielles  font  les  efpeces 
de  troupes  qui  compofent  cette  ligne  5  fi  les  différentes  armes 
font  placées  fur  le  terrein  qui  leur  eft  le  plus  favorable  pour 
combattre  avec  avantage  5  fi  le  front  n*eft  pas  trop  étendu  ni 
trop  refferré  j  fi  la  diftance  d'un  rang  à  un  autre  eft  exactement 
obfervé  fuivant  les  circonftances  5  enfin ,  fi  la  ligne  en  bataille 
peut  prendre,  promptement  &  fans  danger^  les  différentes 
formes  que  les  circonftances  exigeront  qu'on  lui  donne  >  c'eft- 
à-dire ,  fi  une  ligne  fur  Tordre  alongé  peut  fe  changer  en 
ordre  profond  s  &  Tordre  profond  en  ligne  alongée. 

Il  ne  fuâit  pas  de  préfenter  un  front  à  Tennemis  il  faut 
encore  que  les  différentes  armes  foient  placées  fur  le  terrein 
qui  leur  eft  propre.  C'eft  une  condition  effentielle  que  chaque 
Soldat  dans  le  rang  fe  touche,  fans  cependant  dépendre  Tun 
de  Tautre.  Si  la  ligne  eft  fur  Tordre  alongé,  conféquemment 
pour  le  feu}  les  rangs  ne  doivent  pas  être  trop  près  les  uns 
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des  autres ,  pour  que  le  Soldat  puifTe  aifcment  charger  fes 
armes  :  fi  la  ligne  eft  fur  Tordre  profond  5  que  les  bataillons 
foient  en  colonnes  par  bataillon  ou  par  demi-rang  i  comme  ^ 
dans  cette  circonftance ,  il  n'ell  point  queftion  de  feu ,  mais 
d'attaquer  Tennemi  avec  la  bayonnette,  les  rangs  doivent  être 
plus  ferrés,  pour  qu'il  y  ait  plus  d'enfeniA>le  dans  la  mafle; 
conféquemment  une  impulfion  plus  vive. 

Si  la  pofition  exige  de  fe  fervir  du  feu,  c'eft  qull  y  a  quel* 
ques  obftacles  entre  l'armée  &  l'ennemi ,  ou  qu'il  eft  encore 
trop  éloigné  pour  pouvoir  marcher  fur  lui  bayonnette  baif^ 
fée  :  dans  ce  cas ,  il  faut  commencer  par  fe  mettre  le  foleil  6c 
]e  vent  au  dos  >  &  toujours  tirer  le  premier.  La  difpofition, 
dans  cette  circonûance ,  doit  être  fur  Tordre  alongé.  Si  ce 
font  des  obftacles  qui  ne  permettent  pas  de  joindre  Tennemî^ 
plus  Tordre  fera  mince ,  meilleur  il  fera  :  s'il  n'y  a  point  d'ob- 
flacles ,  mais  que  Tennemi  foit  encore  trop  éloigné ,  quoique 
bonne  portée  du  fufil,  il  faut  fe  mettre  fur  trois  files;  mais  ne 
faire  feu  que  de  deux.  On  ne  peut  faire  un  feu  afluré  que  de 
deux  rangs  :  celui  du  troifième  eft  rrès-incertain ,  &  porte 
prefque  toujours  trop  haut ,  à  moins  qu'on  ne  faffe  mettre 
un  genou  en  terre  au  premier  rang;  mais  cette  pofition  eft 
dangereufe ,  fur-tout  en  prélence  de  Tennemi.  Il  eft  vrai  que, 
depuis  quelque  tems,  on  a  trouvé  un  emboîtement  qui  facilite 
le  feu  des  trois  rangs ,  fans  que  le  Soldat  du  premier  rang 
mette  un  genou  en  terre  ;  mais  cet  emboîtement  ne  peut  être 

bon 
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^bon  ni  s'exécuter  qu'a  un  exercice  où  le  Soldat  eft  de  fang 
froid  ,  &  où  il  n'y  a  point  de  perte  d'hotumes  5  &  jamais  de- 
"rant  l'ennemi.  Ceux  qui  l'ont  imaginé  &  ceux  qui  Tout  adopte, 
^n'ont  pu  le  faire  exécuter  qu'à  Un  exercice ,  &  n'ont  pas  fans 
xioute  fait  réflexion  que,  devant  l'ennemi,  lés  Soldats^  touchés 
ou  tués ,  dérangeroient  cet  emboîtement  qui  leur  paroît  fî 
excellent  i  mais  alors  il  feroit  impraticable. 

Lorfqu'il  n'y  a  aucun  obftacle  entre  Tarmée  &  l'ennemi, 
6c  qu'on  peut  marcher  à  lui,  &  le  joindre  fans  être  eflbufléi 
i'ordre  mince  ^  à  cette  diftance,  c'eft-à-dire ,  à  quatre-vingts 
pas ,  doit  fe  changer  en  or  dite  profond  $  &  chaque  bataillon 
ïfe  former  fur  deux  colonnes  1  c'eft-à-dire  ",  que  chaque  demi- 
rang  double  &  triple  fur  lui-même,  &  forme  Tordre  profond. 

Je  fuppofe  les  bataillons  de  fix  cents  vingtHjuatre  hommes 
xhacun  ,  non  compris  la  compagnie  des  Grenadiers  ^  ni  celle 
des  Chaffeurss  les  bataillons  formés  par  demi  rang  fur  Tordre 
profond ,  chacun  fera  de  trois  cents  douze  combartans,  com- 
pris le*  Bas*Ofiiciers  qui  font  en  ferre  file  ,  fur  vingt-quatre 
de  front  &  fur  douze  files  (  û  )•  Cet  ordre  me  paroît  fupérieut 
à  celui  de  former  une  feule  colonne  d'un  bataillon ,  qui  alors 


■» 


(a)  Il  faut  diftinguer  Tordre  profond  de  Tordre  en  colonne  : 
Tordre  profond  eft  fur  douze  files  ;  Tordre  en  colonne  fur  vingt- 
quatre  ou  trente-deux,  fuivant  la  force  du  bataillon.  Si  Ton  met  un 
bataillon  de  fix  cents  vingt-quatre  hommes ,  fans  compter  la  compa- 
gnie des  Grenadiers^&  celle  des  ChaflTeurs,  fur  Tordre  profond;  ce 
bataillon  aura  quarante-huit  hommes  de  front  &  douze  de  file  :  fi  ce 
même  batatllon  fe  forme  en  colonne ,  il  fera  for  vingt-quatre  de 
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fcroît  de  vingt-quatre  de  front  fur  vingt-quatre  files  j  parce  que 
cet  ordre  par  demi  -  bataillon  eft  moins  pefant ,  &  fe  meut 
plus  facilement  :  chaque  demi -rang  a  autant  d'impulfîon 
qu'une  colonne  qui  feroît  fur  vingt-quatre  files  î  d'autant  que 
Tadion  de  Timpulfion^  dépend  abfolument  de  Tenfemblej  & 
que  cet  enfemble>  bien  démontré,  ne  pafle  pas  la  douzième 
file  :  conféquemment  les  douze  files  pardelà  les  deux  pre- 
mieres  font  abfolument  inutiles.  Ainfî  y  en  .formant  deux  co-* 
lonnes  d'un  bataillon  ^  elles  acquerront  une  force  majeure  ÔL 
phyfique,  que  ne  pourra  avoir  la  colonne  formée  d'un  ba«* 
taillon  5  parce  qu'elles  ont  deux  points  d'attaque  s  qu'Ielles  fe 
protègent  mutuellement  5  que  chacune  a  la  même  force  &  la 
même  impulfîôn  ,  &  qu'il  leur  eft  plus  aifc  de  fe  mouvoir. 

La  difpofition  faite  relativement  au  terrein  &  à  l'efpece 
d'armes  qui  doit  combattre  >  il  faut  afTurer  les  flancs  5  tre  font 
lés  parties  le^  plus  foibles  de  la  bataille  :  on  les  aifure,  ou  par 
des  appuis  naturels  que  le  terrein  préfente  ,  comme  un  boîs^ 
un  village,  un  marais,  une  rivière  ^  un  ruifTeau  marécageux, 
un  ravins  ou  bien  par  des  redoutes,  faute  d^appuis  natu« 
rels  5  ou  enfin  par  des  troupes  que  Ton  met  en  potence  ou 
en  écharpe  ,  fuivant  le  terrein  &  les  circonftances.  Si  l'armée 
eft  poftée  réfolue  d'y  attendre  l'ennemi  qui  marche  à  elle  ,  les 
appuis  naturels  &  les  redoutes  font  excellens  s  parce  qu'étant 

front  &  vingt^quatre  files  :  fi  ce  même  bataillon  efl  fur  Tordre  pro- 
fond par  demi  rang,  chaque  demi- rang  aura  vingc-quacre  hommes 
de  front  fur  douze  files» 
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-poftée ,  elle  confcrveces  appuis  :  mais  fi  elle  marche  à  l'ennc- 
<mî ,  ces  efpeces  d'appuis  deviennent  inutiles  ,  parce  qu'elle 
les  aura  bientôt  dcpaffcs  s  à  moins  que  ce  ne  foit  une  rivière , 
un  ruifièau ,  ou  un  marais  affez  étendu  en  longueur  pour 
couvrir  toujours  un  des  flancs  de  Tarmée.  Si  on  n'apas  cette 
reflburce  ,  on  couvre  les  flancs  avec  de  l'infanterie  &  de  Tar- 
îillcrie ,  en  fuppofant  le  terrein  propre  à  cette  arme  y  ou 
ïiViec  de  la  cavalerie  &  des  Dragons  ^  fi  Tarmée  marche  dans 
•im  pays  de  plaine. 

Ceft  d'un  champ  debataille  bien  pris  ;  c'eft  de  la  difpo- 
dfition  des  troupes  relative  au  terrein  &  au  fecours  qu'elles 
-peuvent  fe  donner  ,  que  dépend  en  grande  partie  la  vidloire. 
L'ordre ,  la  difcipline  obfervée  dans  l'armée  >  rinftruftion  du 
Soldat ,  fa  valeur  5  rintélUgence  des  Officiers  Généraux  ,  Su^ 
périeurs  &  Particuliers ,  y  ont  fans  doute  une  très-grande  patt  ; 
mais  la  difpofition  juftedes  troupes  fur  le  champ  de  bataille  eft 
la  première  condition.  11  n'efl:  pas  douteux  que  de  deux  armées 
égales  en  valeur  ,  vieillies  toutes  deux  fous  les  armes ,  dont 
l'expérience  efl:  la  même  4  celle  qui  aura  un  ordre  de  bataille 
fupérieur  ;  qui  aura  fu  profiter  de  tous  les  avantages  du  ter- 
fein  ,  dont  les  fecours  feront  portés  avec  célérité  &  fans 
confufion  ,  fera  moralement  afiuréedu  fuccès. 

Xes  Romains  ^  fuivant  Végèce  ,  mettoient  au  premier 
rang  (^)  d'anciens  Soldats  faits  ,  exercés  &  expérimentés  i 

{a)  II  y  a  dans  le  Texte ,  in  primo  ordine  ,  infecundo  ordinc  ,  &c. 
ee  qu'on  doit  entendre  par  rang,  &  non  par  ligne;  parce  que  ordo  en 
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au  fécond ,  des  Archers  cuiraifés ,  armés  de  javelots  ou  de 
lances  $  au  croifième  &  quatrième ,  les  Soldats  les  plus  jeunes 
&  les  plus  difpos ,  armés  de  javelots  ^  de  flèches  &  de  frondes  i 
au  cinquième,  les  machines  de  guerre  &  les  Frondeurs: 
enfin,  au  fîxième,  les  Triaires  qui  étoient  de  vieux  Soldats 
&  rélite  de  la  légion. 

Végèce  auroit  dû  expliquer  en  quel  tems  TOrdonnance 
de  la  légion  qu'il  indique  a  eu  lieu  $  certainement  ce  n'étoit 
ni  du  tems  des  Rois  ,  ni  du  tems  des  Confuls.  Dans  ce  der« 
nier  tems  où  la  République  étoit  dans  fa  plus  grande  fplen-  . 
deur  5  où  fon  état  militaire  ctoit  fur  le  plus  grand  pied  >  ok . 
les  Romains  n'avoient  encore  rien  changé  à  leur  ordre  pri- . 
mitif  de  bataille ,  &  qu'ils  avoient  même  perfeôionné  par 
l!expérience  :  jamais  la  difpofition  indiquée  par  Végèce  n'eut 
lieu.  La  légion  fe  formoit  fur  trois  lignes  ,  très  acies  i  chaque 
ligne  fur  dix  de  profondeur  ;  chacune  de  ces  lignes  étoit  dî- 
vîfée  par  manipules  ou  par  cohortes  y  obfervant  des  intervalles 
égaux  au  front  de  chaque  manipule  ou  de  chaque  cohorte: 
ces  trois  ligues  étoient  rangées  en  échiquier  ;  c*eft-à-dire ,  que 
les  manipules  ou  les  cohortes  de  la  féconde  ligne  fe  plaçoient 
derrière  les  intervalles  de  la  première,  &  ceux  de  la  troifième. 
derrière  les  intervalles  de  la  féconde. 


latin,  quand  il  s'agit  de  troupes,  fignifie  rang;  &  fi  Végèce  eût  voulu, 
dite  ligne,  il  fe  feroit  fervi  du  terme  aciis^  qui,  dans  la  même  ac- 
ception, fignifie  armée,  corps  de  troupes  :  prima  acies,  première 
ligne  ] /ce unda  acies,  féconde  ligne  ;  iranfvcrfà  actes,  le  flanc  d'ane 
armée. 
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Végéce  fe  contredit  aûez  fouvent  dans  le  cours  de  fon  Ou>* 
vrage  ;  aufli  lui  arrive-t-il  de  donner  un  principe  dans  un 
tems  ,  &  de  le  détruire  dans  un  autre.  Il  prouve  ce  que  j'a- 
vance dans  la  difpofition  qu'il  fait  d'une  légion  en  bataille , 
&  d'une  armée  en  général,  dans  les  Chapitres  XV,  XVI 
&  XVII  du  fécond  Livre  :  il  fait  une  difpofition  différente 
de  celle  qu'il  donne  ici  $  mais  plutôt  que  de  revenir  fur  ce 
qu'il  a  précédemment  dit ,  il  trouve  plus  court  de  copier 
mot  à  mot  l'Auteur  Modejîe  qui  vivoit  fous  le  règne  de  Ta- 
cite ,  cent  cinquante  ans  avant  Valentinien  II ,  fous  le  règne 
duquel  Végèce  écrivit  }  &  quoique  cet  Auteur  fût  très^ 
poftérieur  au  tems  des  Confuls ,  il  a  probablement  cru  que 
l'Ordonnance  fous  Tacite ,  toute  différente  qu'elle  fut  de 
celle  dans  les  beaux  jours  de  la  République  ^  étoit  la  même 
dont  les  anciens  Romains  fe  fervoient  :  ainfi  il  l'a  adopté 
comme  plus  près  de  lui  5  peut-être  fe  rapprochant  davan- 
tage de  l'ordre  de  bataille  en  ufage  fous  Valentitien ,  qui 
certainement  étoit  très-éloigné  de  celui  du  tems  dès  Confuls. 

J'ignore  qui  put  engager  Tacite  ,  &  même  quelques- uni 
de  fes  PrédécefTeurs  ,  à  changer  l'ancien  ordre  de  bataille  du 
tems  de  la  République*  Ce  fut  fans  doute ,  ou  le  relâchement 
de  la  dîfcipline ,  ou  la  forme  qu'on  avoir  donnée  à  l'état 
militaire ,  jointe  à  l'introdudion  des  étrangers  dans  les  lé- 
gions y  qui  conféquemment  n'avoient  plus  le  même  efprit 
que  lorfqu'elles  étoient  toutes  compofées  de  Romains  $  ou 
quelques  autres  raifons  :  n'importe  »  quoique  l'état  militaire 
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ji'eût  pas  pofîtivement  la  même  fotme  que  celui  du  tems  des 
<ix)nfuls  5  qu'il  ne  fut  pas  aufli  biencompofé  5  que  le  relâche* 
.ment  s'y  fût  introduits  que  Tabandon  des  armes  défensives 
fût  une  fuite  funefte  de  ia  molleffe  dans  laquelle  vi voient  les 
Romainf  j  &  que  leurs  corps,  énervés  par  les  plaifîrs ,  la 
bonne  chère  &  ToiAveté  ,  duflent  déceirairemént  ôter  à  leurs 
^mes  cette  énergie  &  cette  valeur  qui  avoient  tant  iUuftré 
leurs  ancêtres  :  il  eft  cependant  certain  que. l'état  militaires 
.toujours  été  divifé  par  légion.  Il  i>'étoit  plus  queftion  à  la 
vérité  d'HaJiates^  de  Princes  &  de  Triaires  ,  ni  de  Velites: 
ces  difFérens  noms  qui  diftinguoient  chaque  pefamment  ou 
légèrement  armé  ,  s'étoient  perdus  avec  le  relâchement  de  la 
difcîpline  ^  mais  la  légion  fe  divifoit  toujours  par  cohorte  & 
par  centurie  :  ainfi  il  leur  étoit  facile  de  conferver  l'ancien 
ordre  de  bataille  3  &  ils  y  étoient  d'autant  plus  intéreffés.^ 
que  la  compofition  étant  moins  bonne  ,  *  ils  auroient  dû  au 
moins  conferver  cet  ancien  ordre,  qui  leur  auroit  rendu  cette 
mauvaife  compofition  moins  fenfible  ,  &  leur  auroit  peut-être 
évité  bien  des.défaftres  &  des  humiliations.  L'Hiftoire  d'ail- 
leurs devoir  leur  apprendre  que  c 'étoit  en  partie  à  cet  ordte 
admirable  que  la  République  deyoit  la  conquête  des  Gaules^ 
TanéantifTement  de  Carthage,  &  les  viâoires  (ans  nombre 
qu'elle  avoit  remportées  fur  fes  voifins  &  fur  fes  ennemis. 

Je  ne  connois  que  les  Grecs,  dans  le^;  Anciens ,  qui  n'aient 
jamais  changé  la  forme  de  leur  militaire  >  quoique  le  nombre 
d'hommes  dont  la  phalange  étoit  compofée ,  ait  varié.  Sous 
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Philippe^  pere  d'Alexandre,  la  phalange  n'étoît  que  de  Gx 
mille  cinq  cents  homrties  5  fous  Alexandre,  dfc  treize  mille  5  &  y 
après  fa  mort,  elle  fut  portée  à  vingt-huit  mille  fix  cents  foi* 
xante-douze  combattans  ,  dont  feize  mille  trois  cents  quatre^ 
vingt  quatre  d'infanterie  pefammenr  armés,  nommés  Ho/^e- 
l'Ues;  huit  mille  cent  quatre-vingt-douze  légèrement  armés, 
nommés  Pjiliusi  ,&  quatre  mille  quatre- vingt^feize  de  cava- 
lerie s  mais  la  phalange  a  toujours  fubfîfté,  ainfi  que  fon  ordre 
de. bataille  :  peut-être  auroient-ils  bien  fait  de  le  changer.  Plu- 
fleurs  batailles,  perdues  contre  le$ Romains,  auroient  dii  leuc 
prouver  .que  celui  des  Romains  étoit  fupérieur  au  leurs  mais, 
qAioi  qu*il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'ils  ont  toujours  confervé 
leur  phalange  plus  pu. moins  nombreuse,  aind  que  leur  ordre 
de  bataille.  ^ 

Il  n'en  eft  pas  de  même  en  France.  Chaque  fiecle ,  chaque 
xegne ,  chaque  Miniftre,  a  vu/:hanger  la  forme ,  la  conftitu- 
tiony  la  manutention  de  notre  état  militaire  :  rien  de  (labiés 
pajce  que  rien  n'eft  établi  par  principe  i  &  que  les  idées  de  la 
perfonne  en  autorité ,  ou  de  celle  qu'elle  écoute  ^  &  dont  ellq 
fuit  les  avis ,  font  feules  la  loi.  Si  ces  idées  font  jufies  quant 
aux  principes  de  la  tadtique,  aux  armes  ^  à  la  conftitution 
générale ,  au  caraâere  de  la  Nation  i  c'eft  un  bonheur  inef* 
péré,  &  qui  devroit  être^  à  l'imitation  des  Grecs,  fuîvi  de 
xegne  en  règne  :  mais^  fi  malheureufement  elles  font  contrat 
diûoires  à  tous  ces  objets ,  quel  bouleverfement  effroyable 
li'occafiouncnt- elles  pas  dans  tout  le  corps  militaire  >  quelle, 
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force  peut-il  avoir?  quel  fond^  peut-on  faire  fur  lui?  &  quel 
trouble  ne  s'enfuit^l  point  dans  toute  la  Nation  ?  On  a  été 
cependant  dans  la  néceflTite  abfolue  de  changer  la  forme  da 
militaire ,  à  mefure  que  les  armes  ont  changé  $  &  bien  plus 
cflentîellement  Tordre  de  bataille.  Lorfque  la  pique  &  la  lance 
ctoient  en  ufage,  il  (àlloit  une  difpofition  relative  à  ces  armes: 
lorfque  les  arquebufes  furent  inventées  &  introduites  dans  les 
armées,  il  fallut  un  autr«  ordre  de  bataille,  &  même  une  autre 
compofitiôn  de  corps  :  lorfque  les  piques  Se  les  lances  furent 
abfblument  abandonnées,  pour  ne  plusfe fervir  que  des  armes 
à  feu  auxquelles  on  ajouta  une  bayonnette  ^  il  fallut  encore 
un  autre  ordre  de  bataille  &  une  autre  compofition  $  mais  ce 
qu'il  y  a  d'étonnant ,  c'eft  que ,  quoique  nos  armes  foient  au 
point  de  perfection  où  Ton  peut  les  défi rer;  qu'on  ait  invente 
la  douille  pour  pouvoir  fe  fervir  également  du  feu  &  de  l'arme 
blanche;  que  l'art  de  la  guerre  fe  foit  perfeâ:ionné>  que  con- 
féquemment  les  Français ,  naturellement  guerriers  ,  doivent 
avoir  des  prétentions  à  cette  perfeftion  :  ils  font  encore  dans 
une  indécifion  continuelle  fur  la  forme  ^  la  conftitution,  U 
manutention  de  leur  militaire  >  qu'ils  en  changent ,  pour  sùnû 
dire ,  tous  les  ans ,  fans  pouvoir  fe  réfoudre  à  adopter  des 
principes  fixes,  fondés  en  raifon  de  leurs  armes,  de  leur  carac- 
tère, &  calculés  fur  les  loix  fondamentales  de  la  taâique»  fie 
fur  l'excellence  de  la  Nation  en  général  :  mais,  en  France,  les 
idées  font  fécondes  $  elles  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres  >  oa 
n'en  approfonaic  aucune }  on  va  toujours  en  avant ,  £ins  exa^ 

miner 
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toîner  les  chemins  par  lefquels  il  faut  marcher ,  les  difficultés 
qu'ils  peuvent  préfemer ,  &  les  moyens  qu'on  a  pour  fuivre 
fa  route  :  oh  a  du  paîn  pour  quatre  Jours ,  de  l'argent  pout 
quinze  5  &  Ton  ne  fonge  pas  que  la  rowte  peut  durer  trois 
mois.  Voilà  ce  qui  caufe  rincertîtude  continuelle  où  nous 
ibmmess  &  pourquoi  les  progrès  font  lents.  Le  Français  croît 
qu'avec  de  Teiprit ,  il  embraflèra  l'étendue  knmenfe  des  arts  j 
dès  qu'il  voudra  y  faire  la  moindre  reflexion  $  qu'il  eft  capable 
de  gouverner  un  Empire ,  c<Mnme  d'écrire  un  billet  doux  5  de 
conduire  une  armée  dacifs.  toutes  fes  opérations,  <:omme  une 
Intrigue  :  rien  ne  lui  paroît  difficiles  parce  qu51  ne  calcule^ 
ni  les  avantages ,  ni  les  inconvéniens ,  ni  les  difficultés»  Ceft 
la  différence  de  l'honnie  d'efprît  à  l'homme  ^e  génie  :  le  pre- 
mier a  reçu  de  la  naf»ure  une  certaine  vivoicieé  qui  fàifît  quet* 
que  rapport  de  chofes;  maPis ,  comme  ^d  imaginatiôil  n'ap^ 
"perçoit  un  objet  que  de  profil  &  de  côté ,  U  a  moins  de  force 
que  d'élégance;  moins  dcv  juftefle  que  d'agréments  nK>ins  de 
|>rofondeur  que  d'éclat  dans  fes  (ail lies ,  qui  ne  tombent  que 
fuf  le  point  qu'il  a  apperçu  :  le  fécond,  au  contraire ,  ne  fe 
xonteme  point  d'effleurer  les  matières  5  il  les  approfondit  i  îl 
n*eft  pas  le  jouet  de  fon  imaginations  il  la  réprime  à  propos  ) 
il  voit  les  objets  fer  toutes  lews  faceSs  il  combkie  tout ,  &  ft 
trompe  ^•areaaent.    Pour  mie««  balancer  les  avantages  de 
l'homme  de  génie  fur  celui  qui  n'aquedefefprit  ^  ilne  faut  que 
lestcîter  au  tribusial  de  la  reflexion ,  eu  même  du  fens  corannin. 
Tome  III.  E  e  e 
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Depuis  trente-cinq  à  quarante  ans,  Tadminidration  qui  a 
le  plus  varié  eft  celle  de  Tordre  militaire  i  il  n'y  a  jamais  riea 
eu  de  fiable  >  ce  qu'un  Miniftre  a  fait  ^  celui  qui 'lui  a  fuccéde 
Ta  détruit  :  il  n'y  a  qu'en  France  où  cette  inhabilité  foit  ma« 
nifefte.  Ce  n'eft  cependant  pas  là  le  moyen^d'avoir  un  excellent 
militaire,  quoiqu'avec  les  meilleurs  matériaux  pour  en  avoir 
un  formidable.  En  un  mot ,  toute  partie  d'adminiftration  ^ 
(u  jette  au  changement ,  n'a  ni  foit:e  ni  vigueur  ^  ôc  les  membres 
qui  la  compofent ,  font  abfolument  dans  un  état  apathique  ^ 
parce  que  la  crainte  d'être  déplacés,  au  moindre  caprice  d'un 
homme  en  autorité,  enchaîne  leur  volonté,. leur  aâivité  Ôc 
leur  zèle, 

C*)Tom.n,      J'^^  4it  (^)  que  l'ordre  de  bataille  des  Romains  ctoit  excet 
p/cr*e"vî!!^^  l«nt  relativement  à.  la  coriftitution  &  à  lacompofition  de  la 

légion  :  j'ai  mis  en  parallèle  cet  ordre  avec  celui  des  Grecs^ 
qui ,  je  penfe  ^  étoit  très-inférieur  à  celui  des  Romains  5  quoi- 
que la  composition  de  la  phalange,  les  diflférentes- parties  quî 
la  compofoient ,  fuffent  plus  exadlement  calculées ,  fuivant  les 
principes  de  la  tadtique,  que  celles  de  Ja  légiom  Nous  n'a- 
vons pas,  il  eft  vrai ,  la  même  conftitution  ni  la  même  com- 
pofîtion  de  troupes  que  les  Grecs  &  les  Romains  f  mais  rien 
ne  peut  nous  empêcher  de  nous  rapprocher  des  uns  &  des 
autres ,  fuivanr  les  circonftances ,  fans  néanmoins  abandonnei; 
Tordre  relatif  à  nos  armes. 

Nous  pouvons  prendre  des  Grecs  l'ordre  pair ,  en  compo* 
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fant  chaque  corps  de  façon  qu'il  puiiTe  (ë  divifer  quarrément 
jufqu'à  l'unité  s  mais  nous  ne  devons  pas  prendre  leur  ordre 
de  bataille,  parce  ^u'il  rendroit  nos  bataillons  trop  pefans^ 
trop  difficiles  à  mouvoir ,  &  que  nous  ne  pourrions  pas  tirer 
partie  de  tous  les  Soldats  dans  la  circondance  du  feu$  que 
d'ailleurs  cet  ordre  épais  donneroit  trop  de  prife  à  l'artillerie 
ennemie. 

Nous  pouvons,  fans  prendre  la  compofîtion  de  l'état  mili- 
taire des  Homains,  admettre,  dans  des  occafîons^  leur  ordre 
de  bataille  par  troupes  diftinâes  &  réparées  fur  plufîeurs  li- 
gnes 9  enfin  Tor-dre  à  échiquier  :  mais  il  feroit  dangereux  de 
Remployer  dans  tous  les  cas ,  par  la  même  raifon  que  j'ai  dit 
plus  haut  relativement  à  Tordre  des  Grecs. 

Quoique  je  ne  penfe  pas  que  nous  devions  faire  uniquement 
confifter  notre  forc-e  dans  le  feu,  l'expérience  apprend  qu'on 
ne  peut  pas  toujours  fe  (ervir  de  l'arme  blanche  :  ainfî  il  Êiut  fe 
ménager  la  poflibilit^  de  fofervir  des  deux  armes,  fiiivant  les 
circonftances.  Il  y  a  des  occafîons  ,  des  terreins,  où  le  feu  eft 
abfolument  néceffaire^  d'autres  où  l'arme  blanche  doit  être  em- 
ployée de  préférence  :  ainfi ,  pour  que  les  troupes  foient  bien 
eonftituées ,  il  faut  qu'elles  foient  compofées  de  façon  àpou  voir 
fe  ranger  fur  Tordre  du  feu;  &decet  ordre  mince  &  alongé,poii- 
voirfemettrefurTordreprofond,lefeulpropreàTarmeblanche. 

En  réfumant  ce  que  je  viens  de  dire ,  nous  tiendrons  des 
Crecs^  relativement  à  la  compofition  des  corps  dont  toutes 

E  e  e  i j 
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les  parties  ferôht  paires  y  &  pourront  fe  divifer  quarrémen» 
jufqa'à  ruAité>  des  Romains^  quant  à  Tordre  de  bataille,  lorA- 
que  le  terreinpermettCade  joindre  Tetitiemi  à  Tarme  blanche  ^ 
&  nous  tiendrons  de  nous  Tordre  alongé ,  qui  eft  propre  aa 
feu  ^  &  dont  il  faut  favoir  tirer  parti  lorfqu'il  û'eft  pas 
poilible  d'agir  avec  la^  bayonnette» 

Il  y  a  encore  un  autre  objet  très-eflentiel  à  examiner  :  c'eft: 
k  place  qu'il  faut  donner  à  chaque  Soldat  ,  fuivant  fon  an- 
cienneté ,  fon  expérience  &  fon  courage  éprouvé.  Les  an» 
ciens  Romains  ^  c'eft-à-dire ,  du  tems  de  la  République ,  met'- 
f oient  \c%HaJlate$,  qui  étoient  les  plus  jeunes  &  les  plus  dif- 
pos  entre  les  pefamment  armés  y  en  première  ligne  i  en  fe-^ 
conde,  les  Pri/zcw,  dont  Texpérieâce  étoit  plusconfommée} 
dt  en  troinèmej  les  Triaires  :  ceux-ci  étoient  les  Vétérans, 
dont  le  courage  étoit  éprouvé,  &  dont  Inexpérience,  acquife 
par  de  longs  fervices^  leur  avoir  mérité  d'être  admis  dans  c» 
corps  refpeftable  &  refpeûé,  Télite  de  la  légion., 
/a^*Not^°^du      Végèce,  qui  ne  parle  que  d'après  Modefte  (^)  ,  fait  une 
T!"i^^Liv!7'  ^^w^*  autre  difpofîtion  que  j'ai  rapportée  plus  haut.  Quoique 
ap.xvi.     j^  ^{s^zt  aifignée  à  chaque  Soldat  du  tems  des  Confuls,  ou  fc-^ 
Ion  Végèce,  fût  très-différente  5  cependant  on  voit  clairement 
que  les  Romains  apportoient  une  très*grande  attention  à  pla* 
cer  chaque  efpece  de  Soldat  dans  le  rang  qui  lui  convenoit, 
relativement  à  fes  armes  ài  au  plus  ou  moins  ]de  confiance 
qu'on  a  voit  en  lui  j  Se  quoique  les  principes  ne  ftiffent  pas  les 
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k>eai€S  dans  un  tems  comme  dans  un  autre  9  cependant  ils  agir« 
ibient  méthodiquement  :  il  eft  tout  auffi  efientiel  pour  nous 
d'avoir  la  même  attention ,  non  feulement  quant  à  la  force  & 
à  la  folidité  de  l'ordonnance  9  mais  encore  pour  ne  pas  choquet 
le  caraâere  de  la  Nation.  Ceft  un  principe  dont  on  ne  doit 
jamais  s'écarter  s  ôc  la  bafe  fur  laquelle  doit  être  établi  tout 
Gouvernement,  fur-tout  le  militaire. 

Depuis  que  nous  ne  rangeons  plus  nos  bataillons  que  fur 
trois  files  (a) y  il  a  été  d'ufage  de  mettre  les  plus  anciens  Sol^ 
dats  au  premier  rang  3  ceux  enfuite  au  troifîème  r  &  les  plus 
nouveaux  au  fécond  j  enclavés  entre  le  premier  &  le  troiQème 
rang  :  on  a  changé  cette  difpofîtion  5  &  aujourd'hui  on  itiet 
les  plus  hauts  de  taille  au  premier  rang  y  fans  aucune  diftinâion 
d'ancienneté  9  ceux  enfuite  au  troifîème ,  &  les  plus  petits  au 
fécond  rang.  Cette  manière  de  ranger  ainfi  les  Soldats  ne  me 
parok  pas  militaire  ,  &  eft  abfolument  de  pure  parade  5  c'eil 
vouloir  donner  tout  au  coup  d'oeil ,  &  facrifier  la  folidité  au 
brillant ,  qui  n'en  impofe  pas  à  l'ennemi. 

Si  nous  croyons  que  l'autorité  des  anciens  Romains  ne 
nous  fuffit  pas  pour  nous  déterminer  fur  l'emplacement  que 


{a)  Dans  la  minorité  de  Louis  XIV ,  les  bataillons  écoient  de  mille 
hommes,  &  fe  rangeoient  en  bataille  (ur  huit  files  :  delà  on  les  a  mis 
furfix;  enfuite  fur  cinq  ;  après  fur  quatre  ;  &  enfin,  à  l'imitation  des 
Fruiliens,  il  ne  font  plus  aujourd'hui  que  fur  trois  files. 
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Ton  doit  donner  à  chaque  individu ,  confultons  les  Grecs  $  cfc 
font  les  premiers  maîtres  dans  Tart  de  la  guerre.  Lorfqu'on 
cherche  des  principes  fur  un  art  ,  il  Êiut  les  prendre  chea 
les  Nations  qui  pratiquent  le.  plus  cet  art.  Elien  dit  que  c'eft 
le  meilleur  des  Soldats  d'une  file  qui  doit  en  former  la  tête  : 
Optimus  cujufque  decurice  praponi ,  &  Duclor  cœterorum  ejfe 
(*)  De  in-  débet  (  *)•  Il  ajoute  qu'on  nonune  ce  Soldat  de  la  première 
jrucn  ^^^'^-^jç  jg  Chef,  le  Dccurion  ,  le  Condudcur  &  le  Premier: 

Qiiij  &  Decurio  ,  &  DecanuSj  &DuXj  &  Primas  ^  &  Prof- 
tes  nuncupatur.  Or  optimus  ne  peut  s'entendre  que  comme 
celui  qui  eft  le  plus  brave ,  le  plus  expérimenté  &  le  plus 
cptouvé  5  &  non  comme  le  plus  haut  de  taille  {a).  Il  n'y  a 
donc  pas  de  doute  qu'ils  mettoient  au  premier  rang  les  plus 
anciens  Soldats  :  il  eft  encore  certain  que  la  difpofition  de  la 
phalange ,  quant  aux  files ,  fe  faifoit  par  ancienneté  i  que  les 
fix  premiers  rangs  étoient  les  plus  anciens  ,  parc«  que  c'étoit 
ces  fix  premiers  rangs  qui ,  en  préfentant  leurs  fariffes ,  s'op- 
pofoient  aux  efforts  &  à  l'attaque  de  l'ennemi.  Le  grand 
principe  des  Grecs  y  &  celui  fur  lequel  ils  fondoient  l'arran- 
gement  des  Soldats  dans  la  phalange  ,  étoit  que  les  moindres 

(a)  Arrien,  dans  fa  T^ftique,  donne  le  même  principe.  Il  dit: 
(  *  )  Mém.  X)n  choifira  le  meilleur  homme  pour  Chef  de  file ,  nommé  Lochagos 

inilit.  fur  les  ' 

Grecs  &  Iqs  bu  Ffofojiate.  Or  4e  meilleur  homme  ne  veut  pas  dire  le  plus  haut  de 

Romains,  par      .,,     ,^  . 
Gaîlchart.        taille  (♦]• 
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Soldats  fuflent  toujours  enfermés  au  milieu  des  plus  coura- 
geux. En  effet ,  il  eft  contre  tout  principe  de  guerre  de  mettre 
un  Soldat  de  recrue  au  premier  rang ,  parce  qu'il  a  cinq  pieds. 
cinq  à  fîx  pouces  i  pendant  qu'un  vieux  Soldat ,  qui  fe  fera 
trouvé  à  plufieurs  (îeges  &  batailles  s  qui  aura  acquis,  par  le 
tems  de  fes  fervices  ,  un  ou  deux  chevrons ,  même  la  plaque 
de  la  vétérance  ,  fera  placé  au  fécond  rang  ,  parce  qu'il  aura 
deux  ou  trois  pouces  de  moins.  Si  cette  difpofîtion  ,  toute 
abfurde  qu'elle  eft,  peut  être admife  chez  quelques  Nations, 
elle  ne  peut  pas  l'être  chez  le  Français ,  qui ,  fier  &  guerrier, 
naît  avec  un  amour  propre  qui  lui  fait  regarder  comme  une 
flétrifliire ,  même  le  foupçon  que  leurs  Chefs  paroîtroient 
avoir  de  leur  manque  de  courage.  Qu'on  ne  s'y  trompe  point: 
le  Français  naît  avec  cet  aniour  propre^qui  fe  manifefte  dans 
quelqu'état  que  le  fort  le  place.  S'il  eft  Cultivateur ,  il  y  eut 
mieux  travailler  la  terre,  tirer  un  fiUon  plus  droit  que  fon. 
voifîn  5  s'il  eft  Artifan  ,  il  veut  que  l'ouvsage  qui  fort  de  fes 
mains  foit  plus  propre  ,  plus  achevé  que  celui  de  fon  compd* 
gnon ,  qui  travaille  au  même  attelier  s  s'il  eft  Manoeuvrier,  il 
veut  paroître  plus  adif ,  plus  intelligent  que  ceux  employés 
au  même  ouvrage  s  s'il  quitte  fon  état  primitif  pour  fe  faire 
.Soldat  y  alors  fon  amour  propre  change  d'objet.  Dès  qu'il  fe 
voit  armé  s;  dès  qu'il  porte  l'uniforme ,  ce  n'eft  plus  un  fillon 
qu'il  veut  tirer  droit  >  ce  n'eft  plus  un  ouvrage  dont  il  veut 
faire  un  chef-d'ocuvre  :  il  veut  parvenir  à  l'honneur  d'être 
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reconnu  de  fes  camarades  pour  un  brave  homme  ;  fon  arae 
s'élève  ,  s'agrandit  5  il  veut  mériter  Thonneur  d'être  choifi 
pour  être  Grenadier  s  &  l'ancien  Gaulois ,  à  la  férocité  près> 
fe  montre  dans  toutes  fes  aftions. 

Ce  n'eft  pas  le  coup  d'œîl  qu'il  faut  chercher  à  la  guerre  s 
c^eft  la  folidité  de  TOrdorinance.  Or  un  vieux  Soldat  convient 
mieux  au  premier  rang,  quelque  foitfa  taille  ,  qu'un  Recrue, 
eût'il  cinq  pieds  dix  pouces  >  il  envifagera  l'ennemi  avec  plus 
de  fermeté  Se  de  fang  froid  s  il  eft  plus  habitué  6c  plus  fou«> 
mis  à  l'ordre  &  à  la  difciplîne ,  parce  qu'il  en  connoît  l'impor- 
tance ;  il  manie  fes  armes  avec  plus  d'adrefle  &  de  célérité: 
enfin  fon  courage  a  déjà  été  plus  d'une  fois  en  évidence  >  & 
Ton  peut  compter  fur  lui.  Son  exemple  anime  le  (ècond  ôc  lé 
troifîème  rang,  qui  le  voient  marcher  déllbércmetit  &  avec 
courage;  &  les  plus  jeunes  s'efforcent  de  marquer  autant  dt 
fermeté  que  leurs  anciens.  D'ailleurs ,  en  mettant  un  vieux 
Soldat  au  fécond  rang,  parce  qu'il  eft  petit 5  c'eft  lui  faire  voir 
qu'on  ne  prife  que  la  taille,  &  que  le  courage  &  l'expérience 
font  comptés  pour  rien  :  ce  vieux  Soldat  eft  humilié,  &  ceflfe 
d'avoir  la  même  volonté  &  la  même  aâivité.  C'eft  du  moins 
l'effet  que  doit  produire  cet  ordre  dans  l'efprit  du  Français t 
j'en  appelle  à  ceux  qui  ont  fait  une  étude  particulière  du  ca- 
raftere  des  Nations,  &  qui  font,  ainfî  que  moi ,  perfuadés  que 
chaque  Nation  a  fon  caradere  diftinûifj  que  chacune  doit  êtr^ 
conduite  par  des  principes  diffcrens  pour  parvenir  cependant 

.  au 
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au  même  but  j  &  que  ce  qui  peut  être  mis  en  ufage  fans  danger 
chez  une  Nation  ,-^eft  fouvent,  même  toujours  ^  impraticable 

m 

chez  une  autre  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'on  ne  per« 
ûiadera  jamais  à  un  Soldat  français  que  »  parce  qu'il  n'a  que 
cinq  pieds  trois  pouces ,  il  puiffe  valoir  moins  que  celui  qui 
a  cinq  pieds  fix  à  fept  pouces  i  &  il  aura  raifon. 

Si  notre  conftitution  militaire,  fi  nos  armes  ^  fi  notre  carac* 
tere  ;  fi  enfin  le  fyftême  de  notre  Gouvernement ,  étoient  fem« 
blables  au  caractère ,  à  la  conftitution  ^  aux  armes  &  au  Gou«- 
vernement  des  Romains  :  je  penfe  qu'on  ne  pourroit  pas 
mieux  faire  que  d'admettre  leur  ordre  de  bataille^  &  de  fuivre 
leurs  principes»  relativement  à  la  place  qu'ils  donnoient  i 
leurs  Soldats  ^  fuivant  leur  âge  &  leur  expérience  ;  mais  tous 
ces  objets  étant  abfolument  difitérens ,  notre  ordre  de  bataille 
doit  nous  être  relatif  La  conftitution  de  notre  militaire , 
toute  différente  qu'elle  eft  de  celle  des  Romains  ^  ne  feroit 
cependant  pas  une  raifon  qui  nous  empêchât  d'adopter  leur 

ordre  de  bataille  ;  mais  nos  armes  s'y  oppoferoient  dans  la 
circonftanc^  du  feu  :  ainfi  nous  ne  pouvons  l'admettre  que 
lorfqu'on  peut  joindre  l'ennemi,  &  le  combattre  à  l'arme 
blanche.  Dans  toute  autre  occaGon^  Tordre  alongé  doit  être 
préféré  ;  &  de  ces  deux  ordres  doit  dériver  la  manière  de  ran« 
ger  nos  Soldats  au  premier  ^  fécond  &  troifîème  rang. 

D'après  ces  principes  ^  il  réfiilte  que  les  plus  anciens  Soldats 
doivent  être  mis  au  premier  rang  i  ceux  enfuite  au  fécond  5  Se 

Tom  III.  Fff 
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les  plus  nouveaux  au  croifîème ,  avec  des  Officiers  Ce  des  Bas-» 
Officiers  en  ferre-file ,  pour  contenir  &  aflurer  ce  croifième 
rang.  Si  nos  bataillons  fe  rangeoient  fur  quatre,  au  lieu  de 
trois  y  je  mettrois  les  plus  anciens  au  premier  rang  j  ceux  en- 
fiiite  au  quatrième»  ceux  après  au  fécond;  &  les  recrues  att 
troiflème,  de  même  avec  des  Officiers  &  des  Bas-Officiers  en 
ferre-file. 

Pour  rcfumer  les  principes  établis  dans  ce  chapitre,  Tordre 
de  bataille  doit  être  relatif  au  terrein;  chaque  arme  placée  à 
fon  avantages  les  fecours  prompts ,  &  portés  fans  aucune  con^ 
fiifion  ;  les  changemens  dans  la  difpoficion  primitive  être  faits 
en  marchant  en  avant  s  & ,  autant  que  faire  fe  peut ,  qu'ils 
n'exigent  pas  de  grands  mouvemens  ni  un  grand  terrein;  que 
les  flancs  foient  couverts  &  aflurcs.  Quel  que  foit  Tordre 
primitif}  qu'il  foit  alongé  ou  profond,  il  doit  pouvoir  fe 
changer  facilement,  fans  donner  jour  à  Tennemi  d'attaquer 
avec  avantage ,  pendant  que  le  mouvement  fe  fait  :  dans  toutes 
les  circonflances ,  tâcher  d'avoir  le  vent  &  le  foleil  au  dos^ 
fur-tout  le  vent  :  fi  les  circondances  exigent  de  faire  feu,  tirer 
toujours  le  premier  ;  ôc  attendre,  pour  faire  une  féconde  dé^ 
charge  ,  que  l'objet  fur  lequel  on  tire  foit  découvert ,  &  dé- 
gage de  la  fumée  :  autant  que  faire  fe  peut  »  marcher  en  avant,, 
pour  que  les  bataillons  fe  reflcrrent ,  &  rempliflent  les  vuides 
que  le  feu  de  Tennemi  auroit  pu  ùxre  dans  la  ligne  ;  &  en 
même  tems  ôcer  de  deflbus  les  yeux  du  Soldat  Tafpeâ  de  ceux 
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qui  ont  été  tues  ou  bleffés.  Lorfqu'on  n'eft  pins  qu'à  quatre- 
vingts  pas  de  Tennemî ,  &  que  rien  n'empêche  de  le  joindre  s 
il  faut  faire  encore  une  décharge  ,  recharger  les  armes,  ôc 
changer  fur  le  champ ,  en  marchant  en  avant ,  Tordre  mince 
en  ordre  profond  :  alors,  au  pas  redouble,  marcher  à  Ten- 
neml  bayonnettes  baifTées  $  enfin  placer  chaque  individu  fui* 
yant  fon  ancienneté.  Tels  font ,  je  crois ,  les  principes  gêné- 
xaux  qu'il  faut  admettre  dans  un  ordre  de  bataille. 


^^^^  ^^^^^  ^^^^^  ^AM^  .^MIAl  .^^^^k.  .A^MI^L  ,^U^Ad^  ,^U^d£, 

jJWPW-    -jifT'^^j  »y'*'*^  ■  .^IfrTm-,    ifinTTTWi     'nj^zL—    T^Tm   i^affTrlTi     »j|iT?TT*>  —.^ 
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TEXTE. 

t 

Des  EJpaces  &  des  Intervalles. 

Jr\pRis  avoir  expliqué  l'ordonnance  d'une  armée 

tti  bataille  ,    voyons  quel  efpace  il  faut  pour  l'y 

Tanger.  Dans  Pétendue  de  mille  pas  de  terrein  ,i 

un   rang  doit  contenir  mil  fix  cents  foixante-fiX" 

Fantailins  ,  parce  que  chaque  homme  occupe  trois  ^ 

pieds  de  front  ;  que  fi  dans  mille  pas  <le  terrein  j 

on  veut  former  fix  rangs  ,  il  faut  avoir  neuf  mille 

neuf  cents  quatre  -  vingt  -  feize  hommes  ;  &  fi  de 

Fff  ij 
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ce  même  nombre  on  veut  ne  faire  que  trois  rangs, 
il  faudra  occuper  deux  mille- pas  de  terrein  ;  mds 
il  vaut  mieux  augmenter  le  nombre  des  rangs,  que 
d'étendre  trop  le  front  de  fa  bataille. 

Il  faut  laifîèr  entre  chaque  rang  une  efpace  de 
fept  pieds  ,  y  compris  un  pied  qu'occupe  chaque 
Soldat  dans  fon  rang  :  ainfi ,  en  rangeant  une  ar> 
mée  de  dix  mille  hommes  fur  fîx  de  hauteur ,  elle 
occupera  quatre  mille  neuf  cents  quatre-vingt-dix- 
huit  pieds  de  long  fur  quarante- deux  de  large  ;  fi 
vous  ne  lui  en  donnez  que  trois  de  hauteur ,  elle 
occupera  neuf  mille  neuf  cents  quatre-vingt-feize 
pieds  de  long  fur  vingt-un  de  large. 

Vous  pourrez  aifément ,  fur  cette  proportion , 
ranger  en  bataille  vingt  ou  trente  mille  hommes 
d'infanterie  ;  &  vous  n'y  ferez  jamais  trompé , 
pourvu  que  vous  ayez  la  précaution  de  reconnoître 
d'avance  votre  champ  de  bataille ,  &  de  favoir 
combien  d'hommes  il  peut  contenir.  Si  votre  ter- 
--rcin  eft  trop  étroit  par  rapport  au  nombre  de  vos 
troupes ,  vous  pouvez  vous  ranger  fur  neuf  rangs 
au  plus.  Au  refte  ,  on  rifque  moins  k  combattre 
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trop  ferré  que  trop  ouvert  ;  car  fi  votre  front  eft 
extrêmement  mince  ,  vous  courrez  rifque  d'être 
enfoncé  fans  reiïburce  au  premier  choc.  A  l'égard 
des  troupes  qui  doivent  occuper  la  droite ,  la  gauche 
ou  le  centre  ;  leur  pode  fuit  ordinairement  leur 
grade  ,  ou  varie  fuivant  la  façon  dont  les  troupes 
ennemies  font  elles-mêmes  poftées. 


COMMENTAIRE. 
CHAPITRE     QUATORZIÈME. 


Des  E/paces  &  des  Intervalles. 


A 


VA  NT  d'examiner  quels  doivent  être  les  intervalles  qu'il 
faut  obferver  dans  une  armée  en  bataille^  entre  la  cavalerie  êc 
llnfanterie  ;  les  brigades  ^  les  régimens  »  les  bataillons  s  ceux 
entre  les  efcadrcms  »  tant  de  la  première  ligne  que  de  la  fé- 
conde i  la  diftance  d'une  ligne  à  une  autre  ;  celle  d'un  rang  à 
un  autre  »  fuivant  les  circonftances  :  il  eft  néceifaire  de  conful- 
ter  les  Grecs  relativement  à  ces  difTérens  objets.  Si  nous  ne 
trouvons  rien  chez  eux  qui  puilTe  nous  fatisfaire,  ni  s'ad* 
mettre  relativement  à  nos  armes  &  à  notre  ordre  de  bataille  y 
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qui  doit  être  relatif  à  nos  armes  $  nous  chercherons  chez  les 
Romains  ^  &  nous  examinerons  (i  les  intervalles  qu'ils  met« 
toient  entre  chaque  corps  de  troupes ,  conviendroient  mieux 
à  notre  ordre  de  bataille.  L'examen  des  principes  de  Tune  & 
de  l'autre  Nation  pourra  peur-être  nous  conduire  à  nous 
donner  des  idées  juftes  &  fixes  fur  les  intervalles  qu'il  faut 
obferver  entre  les  différentes  troupes  qui  compofent  une 
ligne  en  bataille,  divifce  par  bataillons,  rcgîmens  &  brigades, 
fiir  le  terrein  que  doit  occuper  un  Soldat  dans  le  rang  $  fur  la 
diftance  d'un  rang  à  un  autre,  &  celle  entre  la  première  &  la 
féconde  ligne. 

Les  Grecs  avoîenctrois  ordres,  dijferentia  triplex  eft  inter* 
(*)  Elîen  ,  vallï  (*)  :  un  à  rang  ouvert  5  un  à  rang  ferré,  &  un  à  rang 


acu^  preffé.  Lorfque  l'ordonnance  étoit  à  Tang  ouvert,  chaque 

Soldat  occupoit  quatre  coudées  en  tout  (ens^  ou  cinq  de  nos 

pieas  :  quand  l'ordonnance  étoit  ferrée,  il  n'occupoit  que 

deux  coudées  ou  deux  pieds  &  demi  $  &  une  coudée  ou  quinze 

pouces,  lorfque  l'ordonnance  étoit preffée. 

Ils  fe  fervoient  de  Tordre  à  rang  ouvert  pour  les  marches 

pour  les  revues  î    &  lorfque  rien  n'empêchoit  qu'on  donnât 

.  une  grande  étendue  à  la  phalange  ,  &  qu'il  ne  falloir  pas 

« 
combattre* 

Ils  fe  fervoient  de  l'ordre  ferré  ,  lorfqu'îls  marchoient  au 
combat  s  &  de  l'ordre  preffé  ,  lorfque  ,  près  de  l'ennemi,  ils 
baiffoient  leurs  pique»  ou  fariiTes ,  dont  ils  fe  faifoient  un  rem^ 


Livre  III,   Chapitre  XIV.     41c 

part  hériffé  de  fix  rangs  de  farifTes  (a).  Les  rangs  pardelà  les 
fix  premiers  tenoient  leurs  farifles  hautes  5  mais  penchées  en 
avant  fur  Tcpaule  de  ceux  qui  les  précédoient  ,  pour  rompre 
rimpécuofitc  des  traits  qui  palToient  pardelTus^  les  têtesdes  fix 
premiers  rangs. 

En  fuppqfant  les  piques  oufarijfes  de  quatorze  coudées  , 
comme  là  partie  de  la  hampe  que  tenoit  le  Soldat  ctoit  de 
deux  coudées  ou  deux  pieds  &  demi ,  la  pointe  de  la  première 
ligne  dépaflbit  le  premier  rang  de  douze  coudées  5  celle  du 
fécond  ,  de  dix  5  ainfi  alternativement  jufqu*aufîxicme  rang^ 
dont  les  piques  nedépafîbient  le  premier  que  de  deux  coudées» 
Elien  ajoute  que  quelquefois  on  donnoit  au  fécond  rang, 
au  troifîème ,  quatrième ,  cinquième  &  fixième ,  des  piques 
plus  longues  à  proportion  de  leur  cloignement  du  premier 
rang  ,  afin  que  toutes  les  piques  de  ces  fix  premiers  rangs 
fiiflent  à  une  égale  hauteur  de  celle  du  premier  (♦).  ^  (*)  p^  />- 

^  Jtmtnda  aciu 

Ils  n'admettoient  que  trois  intervalles  dans  la  phalange  ran- 
gée en  bataille  5  un  au  centre  ,  un  au  centre  de  l'aile  droite  , 
&  un  au  cedtre  de  rajle  gauche.  Pour  bien  entendre  ceci ,  il 
faudroit  expliquer  de  combien  de  partie  ctoit  compofée  la 
phalange  %  mais  je  répéterois  ce  que  je  crois  avoir  aflez  ex- 


(  tf  )  La  farifle  ou  la  pique  avoit  quatorze  coudées,  quelquefois  feize; 
là  coudée  avoit  quinze  de  nos  pouces  :  ainfi  lorfque  la  fariiFe  avoit 
quatorze  coudées ,  elle  avoit  dix-fept  pieds  &  demi  de  notre  mefure; 
&  lorfqu'elle  en  avoit  feize,  elle  avoit  vingt  pieds  de  notre  mefure. 


x 
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pliqué  :  fy  renvoie  le  Lcfteur  ,  s'il  n'a  pas  prcfent  à  la  me- 
(*)Tom II,  moire  le  détail  que  j'en  ai  donné  (*). 

Chap.XVIdtt  ^        ,      ^.        ,        /     ' 

Commeauire.      Il  eft  cependant  necellaire  de  fe  rappeller  que  la  phalange  ^ 

proprement  dite,  étoit  divifée  en  deux  phalanges  doubles  s 
chacune  de  ces  doubles  phalanges  en  deux  (impies.  Entre  les 
deux  phalanges  doubles ,  podtivement  au  centre  9  il  y  avoit 
un  intervalle  égale  à  deux  divifions  ou  Jintagmes.  Les  deux 
phalanges  doubles  avoient  chacune  un  intervalle  dans  leur 
centre  5  HKiis  cet  intervalle  n'étoit  jque  d'une  divificm  onjin^ 
tagrney  Sl  c'étoit  ces  trois  intervalles  qui  défîgnoient  lt$ 
quatre  phalanges  (impies. 

.  Lorfque  la  phalange  étoit  à  rangs  ouverts  ,  la  divifion  oa 
la  Jintagme  étoit  abrôlument  quarrée  s  elle  avoit  foixante- 
quatre  coudées  ou  quatre- vingt  de  nos  pieds  ,  tant  de  front 
que  de  profondeur  :  ainfi  l'intervalle  du  centre  de  la  phalange 
étoit  de  cent  vingt-huit  coudées  ou  cent  foixante  de  nos 
pieds-^ie-roi  s  ce  qui  faifoit  vingt-(ix  toifes  quatre  pieds.  Les 
intervalles  entre  les  phalanges  (impies ,  étant  de  la  moitié  de 
celles  du  centre  ,  étoient  de  foixante-quatre  coudées }  ce  qui 
revenoit  à  treize  toifes  deux  pieds. 

Lorfque  la  phalange  étoit  à  rangs  ferrés  ,  les  intervalles-^ 
tant  celui  du  centre  que  ceux  des  deux  ailes  ,  diminuoient  de 
moitié  de  Tordre  à  rangs  ouverts  s  mais  ils  ne  diminuoient 
plus  lorfque  la  phalange  étoient  à  rangs  prefles. 

FafTons  maintenant  aux  Romains  >  &  voyons  û  la  dKlànce. 

qu'ils 
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tqu'ils  me tt oient  entre  chaque  Soldat ,  entte  chaque  rang , 
entre  chaque  ligne  5  &  les  intervalles  qu'ils  niettoient  entre 
chaque  troupe ,  conviendroient  davantage  à  nos  armes  &  à 
notre  façon  de  combattre. 

La  légion  ,  quelle  que  fut  fa  force,  a  varie  5  mais  prenons  un 
milieu  dans  les  différentes  gradations  de  force  qu'elle  a  eue  i 
iSc  fuppofons-la  de  quatre  mille  deux  cents  hommes  d'infan- 
terie. 

Il  efl:  queftion  de  voir  quelle  étoit  la  diftance  que  les  Ro- 
mains mettoient  entre  un  Soldat  &  un  autre  \  d'un  rang  à  un 
autre  ,  &  d'une  ligne  à  une  autre.  Delil  je  paiferai  aux  inter» 
valles  qu'ils  obfervoient  entre  une  troupe  &  une  autre  en 
bataille. 

Ils  mettoient  trois  pieds  de  diftance  entre  chaque  Soldat  ^ 
non  compris  fon  emplacement ,  afin  qu'il  eût  l'efpace  necef- 
faire  pour  fe  fervit  de  fcs  armes  t  &  lorfque  les  armes  de  jet 
ctoicnt  épuifées ,  ils  mettoient  Tépce  à  main  :  alors  chaque 
Soldat ,  chaque  rang ,  fe  rapprochoient  les  uns  des  autres  \ 
mais  fans  fe  toucher  ni  fe  gêner  ,  pour  ne  pas  empêcher  le 
mouvement  du  bras  droit  ni  celui  de  la  gauche  ,  relativement 
au  bouclier, 

Polybe  dit',  qat  les  Romains  en  bataille  obfervoient  trois 
pieds  de  dijlarice  entre  chaque  Soldat  légionnaire^  &  celui  qui 
étoit  derrière  lui  ("^  >.  Végèce  donne  aulfi  trois  pieds  de  dif*  (*)Lîv.XXin 
tance  entre  chaque  Soldat  5  mais  il  eu  donne  fix  d'un  rang  à 

Tomt  m.  Ggg 
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un  autre.  Je  crois  qu'on  doit  plutôt  s'en  rapporter  à  Polybe^ 
qu'à  Végèce ,  qui  ctoit  très-poftcrieur  à  l'Auteur  grec ,  &  qui 
écrivoit  dans  un  tems  oil  le  relâchement  de  la  dîfcipline  mî-^ 
litaire  étoit  à  fon  comble.  J'ai  déjà  dit  qu'il  n'étoit  pas  Mili-^ 
taire  5  qu'il  n'avoir  eu  que  de  foibles  fecours  pour  l'aider 
dans  fon  travail  :  au  lieu  que  Polybe  ,  non-feulement  ccrivoit 
dans  le  tems  des  Scipion  &  des  Fabius  y  avec  lefquels  il  étoit 
intimement  liéî  mais  encore  il  étoit  un  excellent  Militaire,, 
Il  avoir  appris  l'art  de  la  guerre  de  Philopemene ,  un  des 
plus  célèbres  Capitaines  de  l'antiquité,  Scipion  apprit  dcPo- 
iybe  l'art  de  la  guerre  5  &  lorfqu'il  fut  à  la  tête  des  armées^ 
ils  concertoient  enfemble  toutes  les  opérations  de  la  campa* 
gne  :  ainfi  Polybe  ,  favant  dans  l'art  de  la  guerre ,  &  témoin 
oculaire  de  tout  ce  qu'il  a  écrite  ne  pouvoir  pas  fe  tromper  s 
il  doit  en  être  crû* 

La  diftance  que  les  Romains  obfervoient  d'une  ligne  à  une 
autre  ,  étoit  trois  fois  la  profondeur  d'une  troupe*  Or  cha# 
cune  étoit  fur  dix  files  5  il  y  avoir  trois  pieds  de  diftance  entre 
une  file  &  une  autre  ,  non  compris  l'emplacement  du  Soldat 
qu'on  peut  évaluer  à  un  pied  de  poitrine  à  dos  :  donc  la  pro- 
fondeur d'une  troupe  étoit  de  trente -fept  pieds  romains; 
conféquemment  la  diftance  d'une  ligne  à  une  autre  étoit  de 
cent  onze  pieds  romains.  Ainfi ,  entre  ItsHaJiateSy  qui  étoient 
en  première  ligne;  &  les  Triaircs  ,  qui  étoient  en  troifième,. 
U  Y  avoir  deux  cents  vingt^ieux  pieds  romains  de  diftance.. 
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Qaant  aux  intervalles  obfervés  entre  chaque  troupe  ,  tant 
de  la  première  que  de  la  féconde  &  de  la  troifîème ,  ils  étoient 
égaux  au  front  d'une  troupe. 

Après  avoir  détaille  les  deux  ordonnances  grecques  &  ro« 
tnaines  ,  paflbns  à  notre  ordre  de  bataille  >  &  examinons  quels 
font  les  intervalles  que  nous  devons  obferver  entre  chaque 
bataillon  ,  chaque  régiment ,  chaque  brigade  $  &  entre  Tin^ 
*fanterie  &  la  cavalerie  placées  fur  la  même  ligne  :  quelle  di(^ 
tance  il  faut  mettre  entre  un  rang  &  un  autre  ,  entre  la  pre- 
mière ligne  &  la  lècondei  enfin  le  ter  rein  que  doit  occuper  un 
Soldat. 

On  dejfînit  une  armée  par  un  aflemblage  de  troupes ,  tant 
infanterie  que  cavalerie  ^  diviféespar  régimensi  ces  régimens 
par  bataillons  ou  efcadrons  ;  les  uns  &  les  autres  divifés  par 
compagnies.  Lorfque  l'armée  eft  affemblée,  le  Général  forme 
•des  brigades  d'înfanterîeî  d'autres  de  cavalerie  :  ces  brigades 
font  compofées  de  phis  ou  moins  de  régimens,  formant  plus 
ou  moins  de  bataillons.  Ordinairement  une  brigade  eft  com^ 
pofée  de  deux  régimens  ,  chacun  de  deux  bataillons  j  confc- 
tjuemment  la  brigade  eft  de^  quatre  bataillons  :  quelquefois 
on  les  fait  plus  fortes  >  mais  alors  elles  font  formées  de  trois 
régimens,  de  deux  bataillons  chacun  s  ou  de  deux  feulement, 
dont  un  eft  de  quatre  bataillons  (  /z  ^ ,  &  Tautre  de  deux. 

(a)  Dans  un  militaire  bien  conftitué,  tous  les  régimens  doivent  être 
égaux  en  nombre  dé  bataillons  ;  &  les  bataillons  en  nombre  de  coorr 

Ggg  ij 
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Les  bataillons  fe  placent  les  uns  à  côté  des  autres,  par  les 
mêmes  raifons  que  Ton  place  les  Soldats  de  même  dans  un 
bataillon  5  &  le  terme  dont  on  fe  fert  eft  troupes  en  bataille  y 
lorfqu'cUes  font  fur  une  ligne  mince  &  alongée  $  &  troupes 
en  colonne  ou  fur  V ordre  profond  y  lorfque  leur  profondeur 
dépafle  le  nombre  de  trois  ou  de  quatre. 

Une  armée  fe  met  en  bataille  fur  deux ,  quelquefois  fur 
trois  lignes  s  ce  nombre  n*eft  point  fixé  :  de  même  il  n'y  a 

point  d'ordre  invariable  ;  Tun  &  l'autre  font  foumis  au  ter« 

« 

rein  ,  fouvent  à  la  difpofîtion  de  l'ennemi  >  &  mieux  encore 
aux  projets  du  Général  en  chef  :  aînfi  l'ordre  de  bataille  que 
le  Général  donne  en  entrant  en  campagne  ,  n'eft  exaôement 
que  l'arrangement  des  régimens  par  brigades  5  la  place  qu'elles 
doivent  occuper  dans  le  camp  ,  ou  en  première  ou  en  féconde 
ligne  *y  car  ce  qu'on  nomme  ordre  de  bataille  pour  combattrei 
ne  peut  être  déterminé  que  fur  le  terrein ,  &  être  relatif  à 
ce  même  terrein  &  aux  projets  du  Général  qui  veut  faire  at- 
taquer l'ennemi  plutôt  fur  une  partie  que  fur  une  autre. 

Il  y  a  encore  un  objet  très-eflentiel ,  &  qui ,  depuis  trente 
ans  ,  eft  devenu  un  trcs*grand  acceffoire  à  la  force  d'une  ar- 


pagnTes.  Les  régimens  dé  quatre,  de  trois,  de  deux  &  d'un  ba- 
faillon  ,  ne  peuvent  produire  que  beaucoup  de  difficulté  dans  le^ 
fervice  ,  fur-tc  ut  à  Tarniée  :  ainû  il  faut  opter,  ou  de  les.  mettre  tous. 
à  quatre  ^  ou  tous  à  deux.. 
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mée  5  c*eft  rartillerie  :  cette  arme  fait  un  corps  à  part  5  elle 
cft  plus  Qu  moins  confidcrable ,  fuivant  la  force  de  Tarmée  : 
du  moins  cette  proportion  ctoit  calculée  du  tems  des  Tu,- 
xenne  &  des  Condé  ,  &  même  depuis  ces  grands  Généraux  s 
mais  9  à  compter  de  la  guerre  de  1741  jufqu'aujourd'hui ,  il 
n'y  a  plus  de  proportion  :  on  Ta  fi  confidérablement  multir 
pliée  ,  qu'une  armée  de  foixante  mille  hommes  traîne  fouvent 
après  elle  deux  &  troi^  cents  pièces  de  canons  de  différens  ca- 
libres. Si  on  projette  de  faire  un  fiege  ,  on  joint  à  ce  premier 
train  d'artillerie  de  campagne  {a)  un  autre  train  de  fiege 
plus  ou  moins  confidérable ,  fuivant.  la  nature  des  Places 
qu'on  projette  d'afiîéger.  Ce  train  de  fiege  confifte  en  piec^ 
de  vingt-quatre  &  de  feize  5  en  mortiers  de  dix-huit  ,  dp 
douze  &  de  huit  pouces  s  en  pierriers  &  obuziers  :  il  eft 
vrai  qu'on  laiiTe  ce  train  de  fiege  dans  une  Place  fur  les  derr 
rleres^  jufqu'à  ce  qu'on  voye  jour  à  pouvoir  faire  le  fiegç 
projettes  mais  lorfqu'on  le  fait  joindre  ,  que  Ton  juge  di> 
nombre  prodigieux  d'artillerie  qu'il  y  a  alors  dans  une  année 
de  foixante'  mille  hommes*. 

«      * 

Dans  la  guerre  de  1741  >  on  donna ,  à  l'imitation  des 
Autrichiens  j  (car  notre  manie  eft  de  toujours  imiter)  du 
canon  à  chaque  régiment  d'infanterie.    L'imitation  nç  fut 


«» 


(a)  L'artillerie  de  campagne  confifte  en  pièces  de  douze  ^  de  huit 
Si  de  quatre  ;  on.  y  joint,  quelques  pièces  de  kine^ 
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cependant  pas  exaôe  :  les  Autrichiens  ont  deux  pièces  pat 
bataillon  ,  &  Ton  n'en  donne  qu'une  5  mais  ce  font  quatre^ 
trois  ou  deux  pièces  par  régiment ,  fuivant  la  quantité  de  ba*- 
taillons  qui  le  compofent  :  aînfî ,  fi  dans  une  armée  il  y  a  foî^ 
xante-dix  bataillons  ,  il  7  a  foixante-dix  pièces  de  canon  de 
quatre  ,  fans  compter  l'artillerie  du  parc  ,  qui  ,  fouvent  & 
prcfque  toujours ,  eft  du  double  de  celle  attachée  aux  régî- 
mens  $  &  une  armée  de  cinquante  mille  hommes  d'infanteiie, 
&  de  feize  mille  de  cavalerie ,  a  deux  cents  dix  à  deux  cents 
vingts  pièces  de  canon,  quelquefois  davantage. 

Mon  objet  n'eft  pas  d'examiner  fi  ce  nombre  prodigieux 
d'artillerie  eft  utile  ou  nuifible  aux  armées  s  mon  but  eft ,  après 
avoir  expliqué  ce  qu'on  nomme  une  armée ,  d'examiner  les 
diftances  &  les  intervalles  qu'il  doit  y  avoir  entre  chaque 
troupe ,  chaque  rang  &  chaque  ligne  :  Je  ne  fais  que  rap- 
pellcr  l'ufage  aûuel  relativement  à  l'artillerie,  fans  Tapproa*- 
ver  ni  le  condamner. 

On  a  beaucoup  varié  fur  les  intervalles  qu'on  doit  obferver 
entre  chaque  bataillon.  Pendant  h  minorité  de  Louie  XIV, 
les  bataillons  fc  rangeoient  fur  huit  dej  profondeur  5  enfuite 
on  les  a  mis  fur  fix  ;  puis  fur  cinq  ,  &  enfin  fur  quatre.  Dans 
ces  difFérens  ordres ,  lorfque  les  bataillons  étoient  fur  huit 
&  fur  fix ,  l'intervalle  d'un  bataillon  à  un  autre  a  toujours 
été  égal  au  front  d'Un  bataillon  :  de  forte  qu'une  ligne  d'in- 
fentetie  avoit  autant  de  plein  que  de  vuide  5  mais  ces 
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tons  ,  ranges  fur  plus  de  files ,  avoient  moins  de  front  que  ceux 
aftuels  ,  qui  ne  font  que  fur  trois  files.  Lorfque  les  bataillons 
ne  fe  rangèrent  plus  que  fur  quatre  files  ,  on  diminua  les  in- 
tervalles 5  &  ils  ne  furent  plus  que  de  quatre  toifes.  Dans  ce 
tems,  il  n'y  avoit  point  de  canon  attaché  à  chaque  bataillon? 
toute  Tartillierie  étoit  au  parc,  &  fervîe  par  le  Corps  RoyaU 
Lorfqu'on  donna  une  pièce  de  canon  à  chaque  bataillon  ,  on 
jugea  que  l'intervalle  pour  cette  pièce  devoit  être  de  dix-huit 
pieds  ou  trois  toifes:  cependant  il  eft  démontré  que  neuf  pieds 
fuffifent  pour  une  pièce  de  quatre  ,  &  pour  la  fervirj  mais, 
pour  plus  de  facilité  ,  fadmets  douze  pieds  ou  deux  toifes. 

Quoique  ces  pièces  foient  très-utiles  lorfqu'on  eft  à  deux 
cents  ou  deux  cents  cinquante  toifes  de  l'ennemi ,  parce  que 
leur  portée  de  but  en  blanc  va  au  delà  de  trois  cents  toifes, 
&  qu'il  eft  néceflairc  d'inquiéter  l'ennemi  de  plus  loin  5  on  à 
des  pièces  d'un  plus  gros  calibre ,  depuis  douze  de  balles  juf- 
qu'à  huit ,  même  de  feize ,  qui  ont  une  portée  bien  plus  écen« 
due  de  but  en  blanc:  pour  les  placer  fans  gêner  les  troupes, 
on  donne  un  intervalle  plus  confidérable  entre  une  brigade 
&  une  autre.  Dans  la  jufte  proportion ,  deux  toifes  fuffifent 
pour  une  pièce  de  feize  dans  une  bataille ,  &  pour  la  fervir  : 
ainfi ,  en  fuppofant  cinq  pièces  entre  les  brigades , l'intervalle 
doit  être  de  dix  toifes.  Il  en  eft,  pour  la  pièce  de  douze  &  de 
huit,  à  peu  de  chofe  près  de  même  :  ainfi  il  faut  obferver  des 
iotervailes  proportionnés  à  la  quantité  de  pièces  que  Ton 
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veut  placer  dans  la  ligne.  Si  cependant  le  General ,  au  lieu  de 
placer  fon  artillerie  parallèlement  à  la  ligne,  vouloit  l'avancer 
quelques  toifes  en  avant;  dans  ce  cas,  les  intervalles  entre  les 
brigades  doivent  être  moins  confidérables  $  &  ,  au  lieu  de  dix 
toifes ,  il  ne  leur  en  faut  que  quatre  :  Tefpace  fera  fuffifant  pour 
retirer  les  pièces  fans  gêner  les  troupes,  lorfque  l'on  voudra 
faire  cefler  le  feu  pour  marcher  à  Tennemi  bayonnettes  bait 
fées.  D'ailleurs,  comme  dans  ce  moment  chaque  bataillon 
double  &  quadruple  fur  lui-même,  l'intervalle  devient  fuffi- 
fant pour  que  toutes  les  pièces  fe  retirent  en  même  tems  :  G. 
ces  intervalles  avoient  dix  toifes  par  le  doublement  des  batail- 
lons, ils  deviendroient  immenfes;  &  il  y  auroit  trop  de  dii^ 
tance  entre  les  bataillons  ou  demi«*rangs  mis  fur  Tordre  pro« 
fond. 

Pour  réfumer  ce  que  je  viens  de  dire,  je  penfe  qu'il  faut  un 
intervalle  de  deux  toifes  entre  chaque  bataillons  un  de  quatre 
entre  chaque  brigade ,  l'artillerie  devant  être  en  avant  de  la 
ligne  5  ce  qui  s'entend  pour  le  gros  canon  :  cette  pofition  lui 
convient  mieux  que  fi  elle  étoit  placée  dans  la  ligne,  parce 
qu'elle  a  la  liberté  de  tirer ,  de  biais  &  en  écharpe ,  fur  l'armée 
ennemie  5  au  lieu  qu'étant  parallèlement  à  la  ligne,  elle  ne 
peut  tirer  que  devant  elle ,  à  moins  que  les  intervalles  ne  fiif- 
fent  de  vingt  toifes  au  moins.  L'intervalle  entre  la  cavalerie 
&  l'infanterie  doit  être  de  huit  toifes }  &  l'artillerie  placée  en 
avant  de  cet  intervalle ,  que  je  fuppofe  de  dix  pièces  à  la  droite  ^ 

6c 
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'te  autant  à  la  gauche  :  cinq  pièces  de  chacune  de  ces  batteries 
doivent  tirer  en  ccharpe  fur  la  cavaleries  &  les  cinq  autres  de 
même  fur  l'infanterie.  Ce  canon  fera  plus  d'effet,  x^ue  s-il  étoit 
<irc  direftement. 

Il  cft  tout  aufli  dangereux  de  rfobferver  aucun  intervalle 
entre  les  principales  parties  d'une  armée  rangée  en  bataille^ 
que  d*en  avoir  de  trop  grands  :  s'il  n'y  en  a  point ,  toutes  ces 
parties  font  confondues  5  elles  fe  gênent  entre  elles ,  &  dé^ 
pendent  toutes  les  unes  des  autres.  La  féconde  ligne  ne  peut 
pas  être  d'un  grand  fecours  à  la  première  y  parce  que  celle-ci 
remplit  tout  le  ter  rein  ^  &  fi  elle  eft  forcée  de  fe  retirer ,  elle 
le  remplit  de  même  dans  fa  retraite,  &  force  la  féconde  ligne, 
ou  à  fe  rompre,  ou  à  faire  le  même  mouvement  en  arrière  {a\ 

Je  fais  bien  qu'à  un  exercice ,  la  manœuvre  de  faire  retirer 
la  première  ligne  par  les  intervalles  de  la  féconde ,  ou  lorf^ 
que  celle^i  fe  forme  en  colonne  par  bataillon  pour  marcher 
^en  avant,  s'exécutera  parfaitement  bien  ,  &  qu'il  fera  aifé  de 
fubftituer  la  féconde  ligne  à  la  première  j  mais  les  têtes  ne 


(a)  Cette  difpofitîon  en  muraille  éftbîen  plus  dangereufe  pour  la 
cavalerie  que  pour  Tinfanterie  ;  parce  que  celle-ci  fe  meut  plus  facî- 
Jement;  &  qu'il  lui  eft  plus  aifé  de  fe  former  en  colonne,  pour  laifler 
pafTer  la  première  ligne ,  qu'il  n'eft  à  la  féconde  de  cavalerie  d'éviter 
la  première  ligne  en  retraite ,  pourfuivie  vivement  par  la  cavalerie 
ennemie. 

Yom€  m.  Hiik 
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font  ni  intimidées  ,  ni  cchaufFécs  :  elles  voient  la  manœuvre, 
de  fang  froids  ce  qui  n*eft  pas  toujours  lorfqu'une  ligne  ea. 
retraite  fe  voit  pourfuivie  5  qu'elle  efluie  du  canon  &  de  la. 
moufqueterie  :  elle  eft  alors  très-preffée  de  fe  mettre  à  cou» 
vert ,  &  de  dcpafler  promptement  les  colonnes  de  la  féconde: 
ligne  qui  marchent  à  fon  fecours  î  &  il  eft  dangereux  que,, 
quels  que  foient  les  intervalles  entre  les  colonnes  y  une  partie 
des  Soldats  de  la  première  ligne  ^  au  lieu  de  pafler  par  ces> 
intervalles  ,  ne  fe  jettent  dans  les  colonnes ,  &  ne  les  rompent. 

Si  les  intervalles  font  trop  grands,  chaque  partie  fera  trop 
âoignée  Tune  de  l'autre  :  le  front  de  Tarmce  fera  trop  étendu}, 
conféquemment  foible  fur  tout  fon  front  :  &  fi  9  à  quatre* 
vingt  ou  cent  pas  de  Tennemi ,  on  ordonne  à  la  première  & 
à  la  féconde  ligne  de  fe  former  fur  Tordre  profond  7  alors  les . 
intervalles  feront  immenfes;  &  les  colonnes  ne  pourront  fe: 
prêter  aucun  fecours ,  parce  qu'elles  feront  trop^  éloignées^. 
les  unes  des  autres. 

M.  le  Maréchal  de  Puifégur  donne  fix  toifes  quatre  pieds^ 
(*  )   Art  entre  chaque  bataillon  (*).  Dans  un  autre  endroit ,  il  dit  quU., 

dd  la  Guerre»  c         j  n  i  tt  c  n 

T.i,chap.x,/^«/t  donner  cinquante  toifes  par  bataillon y&  trente  par  efca^^ 

dron;  ce  qui  fer  a  dix  toifes  pour  ladijlance  d'un  bataillon  à  un 
autre ,  &  fix  pour  celle  d'un  efcadron  à  un  autre  :  &  il  ajoute 
que  y  fi  on  a  ajfe^  de  troupes  pour  ne  laijfer  aucune  difiancc 
entre  les  bataillons  &  les  ef cadrons  ^  enforte  qu'ils  Ji  tou^- 
chent  lorfquil  faudra  charger  ^  qui  Vordre  de  bataillf  en:. 
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fera  plus  fort  (*).  M.  le  Maréchal  de  PuifégUr  peut  avoir    i^yiiîJtm. 

T  \  1.-.  /-  •  f     /•  Tome  11,  Ch. 

raifon  quant  à  1  infanterie  5  parce  que-,  de  fon  tems,  les  ba*  ni,  Art.  iv. 
taillons  étoient  rangés  fur  cinq  files ,  ce  qui  approche  de 
Tordre  profond  »  mais  ce  Général  n'auroit  certainement  pas 
mis  cette  ordonnance  en  principe  ,  fi ,  de  fon  tems  ,  il  avoit 

» 

vu  nos  bataillons  fur  trois  files.  Il  n'eftr  pas  douteux  qull  ne 
les  auroit  pas  fait  charger  Tennemi  fur  cet  ordre  mince  :  il 
^auroit  même  fait  doubler  fes  bataillons  qui  étoient  fur  cinq 
files  9  &  les  auroit  mis  fur  dix  s  ce  qui  auroit  donné  un  intep> 
iralle  entre  chaque  bataillon  ^  &  la  poflibilité  à  la  féconde 
ligne  9  dont  les  bataillons  fe  ieroieat  doublés  comme  ceux  àt 
la  première ,  de  s'approcher  à  cinquante  pas  de  cette  pre- 
mière ligne  s  les  bataillons  derrière  les  intervalles  de  la  pre^ 
^ere ,  à  portée  de  recevoir  l'ennemi  qui  fe  trouveroit  eti 
face  de  ces  intervalles ,  &  Tempêcher  de  prendra  les  bataillont 
par  les  flancs. 

Je  penfe  donc  qne  relativement  à  nos  armes  ^  d'où  dok 
dériver  notre  ordre  de  bataille  i  qu'il  foit  fur  l'ordre  alongé 
ou  fur  l'ordre  profond  ^  il  Êiut  ^  dans  la  première  fuppofî^ 
tion  9  laifler  entre  chaque  bataillon  deux  toifes  d'intervalle  1 
entre  chaque  brigade  d'infanterie  quatre  toifes  j  &  entre  l'in^ 
*fanterie  &la  cavalerie  de  la  droite  &  de  la  gauche ,  huit  toifes. 

Si  de  l'Ordre  mince  on  veut  fe  mettre  fur  l'ordre  profond  , 
ces  premiers  intervalles  obfervés  ne  rendront  pas  trop  grands 
ceux  occafionnés  par  le  doublement  des  bataillons  >  &  il» 
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feront  à  la  diftance  convenable  pour  fc  foutenir-,  &  attendre^ 
de  la  féconde  tous  les  fecours  qu'elle  a  droit  d'en  efpcrer. 

Paflbns  maintenant  aux  diftances  qu'il  faut  obferver  entre? 
chaque  Soldat,  chaque  rang;  &  entre  une  ligne  &  une-autre» 
Un  Soldat  occupe  deux  pieds  de  coude  à  coude,  &  un  pied 
d'cpaifleur  :  comme  il  ne  faut  pas  qu'il  foît  gêné  dans  le  rang^, 
afin  qu'il  puifle  facilement  manier  fes  armes  &  s'en  fervir, 
chaque  Soldat  doit  toucher  de  fon  coude  celui  du  Soldat  qui . 
eft  à  fa  droite  &  à  fa  gauche  :  pourvu  qu'il  les  fenrc,  cela 
fuffit.  Ainfi  ,  en  fuppofant  un  bataillon  de  fix  cents  quatre^ 
vingt-feize  Soldats  ,  non  compris  les  Sergens  ,  Fourriers  , . 
Tambours  &  Fifres  i  mais  compris  la  compagnie  des  Grena* 
diers  Ôc  celle  des  Chaffeurs  :  ce  bataillon,  fur  trois  files ,  aun 
deux  cents  trente-deux  Soldats  fur  chaque  rang  ,  qui ,  à  deux . 
pieds  pour  l'emplacement  de  chacun  ^  donneront  quatre  cents . 
foixante-quatre  pieds  de  front,  ou  foixante-dix^fept  toifirs. 
deux  pieds  )  ce  qui  ne  revient  point  au  principe  de  M.  le 
Maréchal  de  Puifégur  ,  qui  ne  donne  que  cinquante  toifes^à. 
chaque  bataillon  ,  compris  l'intervalle  :  mais  fes  bataillons 
font  fur  cinq  files,  &  les  nôtres  fur  trois  $  conféquemment 
ils  doivent  avoir  un  front  plus  étendu,  Ainfi ,  fuivant  ce  cal^ 
cul,  il  faut,  pouikranger  vingt-quatre  bataillons  en  bataille,  h 
foixante-dix-fept  toifes  pour  chacun, &  en  comprenant  encore, 
l'intervalle  de  deux  toifes  entre  chaque  bataillon, &  de  quatre> 
tntre  chaque  brigade,  mille  neuf  cents  fix  toifes». 
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ta  dîftancc  d'un  rang  à  un  autre  varie  fuivant  les  circon^ 
ftancess  ou  les  rangs  font  ouverts  ou  ferrés.  S'ils  font  ouverts^, 
chaque  rang  doit  être  à  quatre  pas  l'un  de  Tautre ,  en  comp*' 
tant  de  la  pointe  du  pied  du  dernier  rang  jufqu'au  talon  dti 
féconds  de  même  du  fécond  au  premier  :  fi  les  rangs  font  fer*» 
rés,  la  diftance  du  Chef  de  file  à  celui  qui  eft  derrière  lui-, 
eft  d'un  pied ,  à  compter  du  dos  du  Chef  de  file  à  la  poitrine 
du  Soldat  du  fécond  rang;  de  même  du  fécond  au  trotfième. 
Si  les  bataillons,  au  lieu  d'être  en  bataille,  font  en  colonne 
ou  fur  l'ordre  profonds  les  rangs  doivent  être  plus  rapprochés 
les  uns  des  autres,  fans  cependant  fe  gêner  pour  marcher: 
lorfqu'on  eft  fur  cet  ordre ,  c'eft  pour  marcher  à  l'enneraî 
bayonnettes  baiflees  :  plus  les  rangs  fe  toucheront,  plus  Tim- 
pulfîon  fera  vives  mais,  fans  cependant  trop  fe  ferrer,  ils  doi« 
vent  fe  toucher,  &  avoir  la  liberté  de  marcher  tous  également 
&  du  même  pied  :  c'eft  cet  enfemble  qui  fera  un  tout  de  cette, 
maife ,  &  qui  lui  donnera  une  impulfion  difficile  à  foutenir« 

Quant  à  la  diftance  d'une  ligne  à  une  autre,  elle  eft  arbi« 
traire  s  c'eft  fuivant  le  ter  rein  &  les  circonftances  :  la  diftance 
la  plus  ordinaire  eft  de  cent  cinquante  toifes  :  cette  diftance 
eft  la  première  que  Ton  donne  s  mais  il  y  a  des  occafîons  où  on 
la  diminue ,  en  faifant  approcher  la  féconde  ligne  de  la  pre« 
niore.  On  a  pu  voir  plus  haut  quelles  font  ces  occafîons. 

Telle  eft  la  diftance  qu'il  faut  mettre  entre  un  rang  &  un 

autre  :  tel  eft  le  tetrein  que  doit  occuper  un  Soldat  dans  le 
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rang  :  telles  font  les  intervalles  qui  doivent  être  obfervoi 
fur  tout  le  ftont  d'une  ligne  entre  les  bataillons ,  les  brigades; 
Jk  entre  Tinfanterie  de  la  première  ligne ,  &  la  cavalerie  5  Se 
-enfin  la  dîftance  qu'il  eft  d'ufige  de  mettre  entre  une  ligne  & 
une  autre  :  le  tout  cependant  fournis  aux  circonftances  &  au 
ter rein. 

Je  n'ai  point  parlé ,  dans  ce  Chapitre ,  de  la  cavalerie,  rela- 
tivement aux  efpaces  &  aux  intervalles  s  mais  j'ai  voulu  fuivre 
mon  Texte  :  d'ailleurs ,  fî  j'avois  mclé  Tinfanterie  avec  la  csh 
Valérie^  j'aurois  peut-être  été  diffus  fans  le  vouloir.  Comme 
Végèce  a  mis  un  Chapitre  abfolument  pour  elle,  î*ai  cru  de«i 
voir  fuivre  le  même  ordre  :  ainfi  ce  qui  regarde  la  cavalesie 
(èra  traité  dans  le  Chapitre  fuivant. 


y  >oooo<>cK>cx>o<iP 
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CHAPITRE    QUINZIÈME4 


TEXTE. 


A 


Di/poJitio7i  de  la  Cavalerie. 


PRis  avoir  rangé  l'infanterie  en  bataille,  on 
pofte  la  cavalerie  fur  les  ailes  ;  de  forte  que  les 
Cuirafliers  &  les  Lanciers  touchent  immédiatement 
les  cohortes  ;  &  que  les  Archers  &  les  Cavaliers  ^ 
qui  font  fans  cuirafles,  s'étendent  un  peu  davantage  : 
les  premiers ,  comme  plus  fermes  ,  font  deftinés  k 
couvrir  les  flancs  de  l'infanterie  ;  les  autres ,  comme 
plus  agiles ,  à  tomber  fur  les  ailes  ennemies ,  pour 
tâcher  de  les  entraîner  &  de  les  rompre. 

Un  Général  doit  favoir  quelle  efpece  de  cavale- 
rie il  fautoppofer  aux  différens  corps  de  l'ennemi; 
car  nous  voyons  tous  les  jours ,  fans  en  pénétrer 
la  caufe  ,  que  telle  troupe ,  qui  a  un  afcendant  fur 
une  autre  ,  éprouve,  à  fon  tour,  un  afcendant  fu- 
périeur  de  la  part  d'une  troupe  plus  foible  en  appa-> 
rence. . 
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Si  notre  cavalerie  vous  paroît  inférieure  k  celle 
de  l'ennemi ,  mêlez  dans  les  intervalles  des  Fantaf- 
fins ,  choifis  entre  les  plus  agiles  ;  qu'ils  foient  ar- 
més d'un  bouclier  léger ,  &  exercés  à  cette  efpece 
de  combat ,  qui  demande  de  l'adrefle  &  de  la  lé- 
gèreté :  une  cavalerie,  ainfi  foutenue ,  en  battra  tou- 
jours une  fupérieure.  Auflî  nos  Anciens  réparoient- 
ils  le  défavantage  du  nombre  par  l'avantage  de  la 
pofition  :  ils  poftoient  entre  deux  Cavaliers  un  de 
ces  jeunes  Soldats ,  bien  exercé  k  la  courfe ,  &  an 
maniemeot  du  bouclier ,  de  l'épée  &  du  javelot. 


COMMENTMRSi 
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CO  MM  E  N  TA  I  R  R 
CHAPITRE  QUINZIÈME. 


L 


Difpojition  de  la  Cavalerie. 


'ordre  que  fai  fuîvî  dans  le  Chapitre  précédent ,  fera 
le  même  dans  celui-ci:  c'eft*à-dire ,  que  mon  but  n'étant  pas 
d'examiner  feulement  la  taâique  des  Romains ,  relativement 
à  la  cavs^erie  \  mais  de  rapprocher  leurs  principes  des  nôtres^ 
&  d'en  tirer  des  inductions  fur  la  véritable  compofition  & 
forme  que  doit  avoir  cette  arme ,  eu  égard  à  fa  façon  de 
combattre  s  je  remonterai  jufqu'aux  Grecs  ;  je  chercherai  ^ 
dans  le  peu  d'Auteurs  didactiques  qui  nous  reftent ,  quelle 
étoit  la  conftiration  de  leur  cavalerie  i  comment  elle  corn- 
battoit  s  fur  combien  de  rangs  >  &  la  place  qu'elle  occupoit^ 
l'armée  rangée  en  bataille.  Delà  je  paflerai  aux  Romains  >  & 
Je  tâcherai  de  faire  voir  les  différens  changemens  qui  fe  font 
faits  dans  leur  cavalerie,  depuis  Romulus  jufqu  à  la  décadence 
de  la  République  :  après  cet  examen,  je  paflerai  aux  Fran-»' 
^ais  s  je  remonterai  au(fi  haut,  qu'il  me  fera  pofllble ,  fans  ce- 
pendant aller  chercher  dans  des  fiecles  trop  reculés  des  dé-* 
tails  plus  curieux  qu'utiles:  enfin ^  je  defcendraî  jufqu'à  nos 
jours.  Cette  recherche  pourra  peut-être  donner  des  idées 
TomtHL  lii 
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juftes  fur  la  véritable  forme  que  doit  avoir  la  cavalerie,  for- 
fon  ordre  pour  le  combat ,  fur  l'utilité  dpnt  elle  eft  dans  les 
arme'es  i  enfia  fut  les  avantages  qu'on,  peut  en  retirer. 

Les  Auteurs  Grecs  didafliques  font  en  très-petit  nombre; 
Je  ne  connois  qu'Enc'as  le  Tafticien  (a),  dont  il  né  nous  refte  : 
qu'un  Traire  fur  la  dcfenfe  des  Places,  commente  par  M.  de 
Beaufobre,  &  auquel  cefavant  Militaire  a  ajoute  un  tableau  de: 
la  milice  des  Grecs  ,  da  tems  de  Philippe  ,  père  d'Alexandre  » 
la  Milice. des  Grecs  ,  par  Elien.î  la  Taûique  d'Arrien  ,  &  les . 
Inflitutions  Militaires  de  l'Empereur  Léon.    Polien.nous.  a 
laiffé  des  Rufes.de  Guerres  >  mais  qui  ne  nous  inftcuifent  point 
fur  la  forme ,  la  conûitution  ,  ,&  la  façon  de  combattre  de  la 
cavalerie  grecque.  Hérodote ,  Theuddide,  Xcnophon,  Pau- 
iànias»  Dio.îore  de  Sicile,  Polybe ,  Denis  d'Halicarnafle,. 
&  plufieurs  autres  Hiftoriens,  n'entcent  point  dans  les  détails 
qui  regardent  chaq^ue  arme  en  particulier  :  cependant  ils  nous 
indiquent  la  façon  de  combattre  des  Grecs  ,  &  la  pofîtion 
qu'ils  donnoient  à  leur  cavalerie  lorfque  J'armce  étoiten  bar 
taille.  Ainfi  on  peut  tirer  de  ces  Hiftoriens  quelques  lumières 
fur  leur  cavalerie,  fur  la  place  qu'elle  occupoir  dans  leurs ac- 

(a)  Enéas  le  Taûicîen  eft  un  des  plus  anciens  Auteurs  grecs  qui 
aient  écrit  fur  FArc  Militaire:  il  a  laîfle  plufieurs  Ouvrages;  mais 
il  n'en  refte  qu'une  partie,  encore  n'eft-ce  qu'un  abrégé  :  il  vîvoîc 
du  tems  d'Ariftote,  336  ans  environ  avant  J.C.  &  fous,  le  règne  de 
Philippe  ;  père  d'Alexandre ,  à  qui  il  ne  fuxvécuf  point» 
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^fnées  ;  mais  aucun  détail  fur  fa  forme ,  fur  fes  armes,  ni  fur  fon 
Ordre  pour  le  combat. 

Les  deux  Républiques^  les  plus  confidérables  8t  les  plus 
guerrières  de  la  Grèce  j  furent  Sparte  &  Athènes.  Sparte  ^ 
àbfolument  guerrière  ,  s'appliqua  à  avoir  d'excellente  infan- 
terie ;  mais  elle  négligea  la  cavalerie ,  &  ne  la  compofa  que 
•du  Peuple  :  auffi  ne  valoît-elle  rien.  Dans  la  ftiite  ,  au  rap- 
port du  Commentateur  d'Enéas  (*)  ,  elle  fut  compofée  de  (*) Tableau 
gens  qui  n  ctoient  pas  citoyens  ,  &  auxquels  les  riches  four*  crecs,  Ani- 
niffoient  les  armes  &  les  chevaux  :  ceux-<i  ne  leur  livrant 
que  leurs  plus  ttiauvâifes  armes  &  leurs  plus  mauvais  che- 
vaux ,  cette  politique  ne  devoit  pas  faire  de  bonne  cavalerie» 
Faufanias ,  dans  fon  Voyage  de  la  Meffénie ,  dit  que ,  dans  la 
bataille  entre  les  Lacédémoniens  &  les  MefTcniens ,  Tarmée 
des  Meiféniens  n'avoir  que  cinq  cents  Câvaliets  ;  que  celle  dis 
Lacédémone  n'avoit  à  peu  près  que  le  même  nombre  d'Ar- 
chers Cretois  ;  &  que  l'une  &  Tau tre  cavalerie  ne  furent  que 

fpedlatrices  du  combat  (*).   Le  même  Hiftorien  dit  qu'à  la   (*)LîvfeîV» 
^  ^    '  ^  ^  Chap.  VII  se 

bataille  du  Mont-Ithomc ,  entre  les  Meiféniens  &  les  Lacé  viii. 


démoniens  ,  l'armée  des  Lacédémoniens  n'avoir  point  de 
Cavalerie ,  &  celle  des  Mefféniens  très-peû  s  que  cependant 
«lie  contribua  beaucoup  à  leur  vi£loire  (^).  (*)  Uîd. 

Lîv.  IV,  Ch^- 

Athènes  ,  plus  grande  &  plus  peuplée  que  Sparte,  comp-  pitre  xi. 
toit ,  du  tems  de  Démétrius  de  Phalere  (  a) ,  vingt  mille  Ci- 

i^a)  Philofophe  qui  écrivoic  du  tems  d'Akxaadj:e-Ie- Grand ,  Tan 

I»  •  ••  ' 

11  V 
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toyenss  dix  mille  Etrangers  établis  dans  la  ville ,  &  quarante 

(*)Hîfto5rc  mille  Efclaves  (*).  Athènes  divifce  en  dix  tribus,  chacune 

me  V.     '       four nilToit  un  certain  nombre  de  Soldats.  Theucidide  rapporte 

qu'au  commencement  de  la  guerre  du  Peloponnèfe  ,    les^ 
troupes  athéniennes  étoient  de  treize  mille  hommes  d'infan- 
terie pefamment  armés 5  de  feize  cents  Archers^  &  à  peu  près. 
(*)  Tome  î,  autant  de  cavalerie  (*). 

Lîv.  Il ,  Se<ft. 

ly*.  Ces  exemples  prouvent  qute,  dans  ce  tems^là,  les  Grecs  faî* 

foient  confîfter  la  force  de  leurs  armées  dans  llnfanterie;  mais 
ils  ne  nous  inftruifent  point  fur  la  forme  qu'avoir  le  peu  de 
cavalerie  qu'ils  y  ajoutoient,  Confultons  le  Commentateur 
d'Enéas  dans  foh  Tableau  militaire  des  Grecs  \  nous  verrons, 
après  ce  que  difent  Arrien,  Elien,  &  enfin  l'Empereur  Léon« 
M.  de  Beaufobre  dit  qu'avant  que  les  Mefleniens  enflent 
fait  connoitre  aux  Spartiates  la  néceflité  d'avoir  de  la  cavalerie  r 
ils  n'en  faifoient  prefqu'aucun  ufàge.  Dans  le  grand  armement 
d'Athènes ,  elle  n'eut  que  douze  cents  chevaux  5  encore  y- 
avoît-il  la  moitié  de  ThefTaliens.  On  lit  y  à  l'Article  VII,  que 
la  cavalerie  des  Grecs  étoit.divifée  par  compagnies  qui ,  par 
la  fuite ,  compoferent  des  corps  dont  la  force  varioit  fans. 
cefTe.  Pour  ne  pas  répéter  ce  qu'a  très-4>ien  expliqué  M.  de: 
(*)Tom.  11.  Beaufobre,  je  renvoie  i  fes  Commentaires  fur  Enéas  (*). 


309  avant  J.  G.  &  gouverna  cette  République,  avec  un  pouvjoir 
abfolu ,  pendant  dix  ân$« 
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Arrien  (a)  dit  :  Il  y  a  différentes  manières  de  ranger  la 
cavalerie  en  bataille  ;  on  en  forme  un  quarté  parfait  ou  long  ,. 
eu  rhombe ,  ou  bien  en  coin  s  mais,  plus  loin  il  dit  que  la 
1>onne  proportion  e(t  celle  qui  contient  la  moitié  plus  de 
monde  en  largeur  qu'en  profondeur^  comme  de  huit  à  quatre;, 
ce  qui  forme  un  quarré  parfait ,  parce  qu'on  doit  compter 
que  la  longueur  du  cheval  eft  égale  à  la  largeur  de  trois  s  & 
il  ajoute  que  les  files  de  la  cavalerie  ne  tirent  point  de  leur 
hauteur  le  même  avantage  que  l'infanterie  y  parce  que  les 
chevaux  ne  peuvent  pas  fe  poufler  comme  des  hommes  :  l'ef* 
cadron  ne  peut  acquérir,  enfe  ferrant,  le  poids  qui  fait  Tavan- 
tage  de  la  phalange  5  il  n'en  réfulteroit  que  de  la  confufion 
dans  les  chevaux  ,  &  de  l'embarras  pour  les  Cavaliers. 

Arrien,  Elien  (fc)  &  l'Empereur  Léon  (c),  qui  n'écrit 

(a)  Arrien  étoit  contemporain  d'Elien  ;  mais  il  avolt  pardeflfus 
lai  l'avantage  d'avoir  commandé  des  armées  ;  d*avoir  vaincu  les 
Alanes ,  &  d'avoir  été  Conful  :  il  a  écrit  THiftoire  d'Alexandre ,  & 
décric  fes  exploits  en  homme  de  Part.  Sa  Taftîque  des  Grecs  cil  ua 
excellent  abrégé,  &  plus  exaâe  que  celle  d'Elien. 

[b)  Elien ,  Auteur  de  la  Milice  des  Grecs ,  vivoit  fous  TEmpereur 
Adrien ,  1 17  ans  après  J.  C.  :  il  étoit  Grec  de  nation.  Il  faut  le  diftinr 
guerd'un  autre  Elien  né  à  Rome ,  qui  cependant  a  écrit  en  grec: 
celui-ci  étoit  Hiftorien  ,  &  vivoit  un  fiecle  plus  tard  qu'Elien  le 
Tadicien. 

[c  ),L'Empercur  Léon ,  furnommé  le  Sage  ou  le  Fhilo/bphe ,  monta. 
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que  d'après  Elîen ,  forment  tous  leurs  phalanges  du  même 
nombre  d'hommes  5  de  quatre  mille  quatre-vingt-feize  Cavar* 
liers  ,  fur  vingt- quatre  mille  cinq  cents  foixante*feize  Fan- 
taffins  ,  tant  pefamment  que  légèrement  armés  :  ainfi  la  cava-. 
lerie  étoit  à  l'infanterie  ,  comme  un  eft  à  fîx. 

Elien  contient  des  détails  qui ,  au  rapport  de  fon  Traduc-^ 
(*)VTéf3ict  teur  (^)^  paroiflent  plus  appartenir  à  la  tadtique  macédo- 

de    la  Milice 

des  Grecs,      nienne  ,  qu'à  celle  des  Grecs:  cependant ,  comme  Tune  difFc- 

roit  peu  de  l'autre  ,  elle  peut  nous  donner  des  >renfeignemens 
certains  fur  la  conftitution  de  leur  cavalerie  ^  &  fur  fa  façon 
de  combattre.  Cependant ,  fans  m'en  rapporter  entièrement 
à  Elien ,  je  confulterai  les  différens  Auteurs  ou  Hiftoriens 
qui  ont  parlé  de  la  Milice  des  Grecs,  pour  ne  pas  m'égarer, 
dans  une  route  que  le  laps  de  tems  a  pour  ainfi  dire  efface, 
(*ÎTotn.  Il ,      Suivant  le  Commentateur  d'Enéas  (  *  ) ,  Philippe  trouva  la 

ArdcleVil.  ^^  rr         *    ^ 

cavalerie  des  Grecs  aUez  généralement  fur  huit  de  hauteur  s  à 
l'exception  de  celle  des  Thébains  qu'Epaminondas  ne  faifoit 
combattre  que  fur  quatre.  La  cavalerie  des  Perfes  combattoit 
par  gros  quarrés  pleins  avant  Philippe  î  celle  des  Scythes^ 
des  Thraces  &  des  Macédoniens,  étoit  féparée  par  compagnie^ 


fur  le  trône  de  l'Orient  Tan  886  :  il  avoir  probablement  la  Tactique 
d'Elien  fous  les  yeux  lorfqu*!!  compofa  fes  Inllitutions  Militaires'; 
puifqu'îl  fc  rapporte  parfaicement  avec  cet  Auteur  fur  la  compoû";; 
lion  de  la  phalange,  6c  divers  autres  objets  qui  y  font  relatifs. 


»■. . 
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iSt  fe  formoît  en  triangle ,  dont  le  Capitaine  faifoit  la  pointe. 
Les  Etoliens  &  les  Theflaliens  attaquoient  en  lofange;  &  en 
général,  leurs  compagnies  ou  efcadrons  écoient  de  cent  cin« 
quante  Cavaliers. 

Arrien  dit  que  le  quarré  ctoit  préfère  par  les  Perfes,  les 
Barbares  de  Sicile  &  la  plupart  dés  Grecs ,  fur-tout  ceux  qui 
âvoient  la  plus  nombreufe  &  la  meilleure  cavalerie;  &  il  ajoute 
que  cette  ordonnance  eft  la  plus  fimple  &  la  plus  facile ,  par 
régalité  des  rangs  &  des  files  ;  la  charge  &  la  retraite  fe  font 
avec  moins  d'embarras;  &  tous  lesChefs.de  file  étant  au  même 
rang: ,  choquent  enfemble  (  *  ).  ( *)  Mémoire 

^  *  ^  ^  Milit.  fur  les 

Elien  dit  que  les  anciens  Auteurs  s'accordent  tous  fur  la  di(^  Grecs  &  let 

Romaiim 

pofîtion  de  la  cavalerie  des  Grecs  ;"&  qu'elle  fe  formoit  eu 

quatre  parfait,  en  quarré  long,  en  lofange  ou  rhombe ,  &  en  . 

coin.  Ce  que  nous  nommons  ordre  profond  ou  colonne,  les 

Anciens  le  nommoient  ordre  long,  ordre  en  èour  ou  en  jave- . 

jôt  :  mais  Elien  ne  dit  pas  la  même  chofe.  L'ordre  quarré  dont 

îl  veut  parler,  peut  bien  être  femblable  à  Tordre  profonds 

mais  il  ne  peut  jamais  être  pris  pour  une  colonne.  La  lofange 

ou  le  rhombe  a  les  quatre  côtés  égaux;  &  chacun  parallèle  à 

fon  oppofé  :  fes  angles  ne  font  point  droits;  il  /  en  a  deux 

aigus  oppofés  Tun  à  l'autre  :  ainfi  une  figure  à  quatre  angles 

inégaux  ne  peut  pas  fôrrùer  une  colonne;  mais  elle  peut  être 

I   •  •    •  *        ■ 

r  » 

prifepôur  un  ordre  profond.  Le  coin  eft  la  moitié  de  la  lofange, 
i5c  prcfente  un  angle  aigu  ;  quant  au  quarré  long ,  c'eft^  une 
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efpece  de  parallélogramme,  qui  a  plus  de  front  que  de  profb» 
deurî  comme  peuvent  être  vingt-quatre  hommes  de  front  fur 
fix  ou  huit  files.  Cette  difpofition  eft  ordre  profond ^  &  noa 
colonne 

Le  Chevalier  Folard  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  ramener 

tout  à  fa  colonne ,  &  traite  le  triangle  des  Anciens  d*imigi« 

(*)Traîtéde  naire  (*}•  M.  de  Sigrais,  dans  fon  Mémoire  fur  le  coin  ou 

la  ColonnCt 

l'ordre  roftral,  Ta  fi  bien  réfiitc,  qu'il  me  paroît  inutile  de 
(*)Mémoîre$  tien  ajouter  à  ce  qu'il  a  dit  (*).  Il  n'eft  pas  douteux  que  la 
des  inrcrip.&  lofangc ,  le  coin  ou  le  triangle  »  ont  été  une  difpofition  milî- 

ToobXXV*  '  t^ire  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains,  non^feulement  pour 

«  • 

rinfanterie ,  mais  même  pour  la  cavalerie,  M.  de  Sigrais  n'exa* 
mine  point  fi  le  coin  étoit  une  bonne  ou  une  mauvaife  diipo* 
fition  ;  s'il  conviendroit  à  nos  armes  ^  &  s'il  feroit  préférable 
à  la  colonne  :  il  fe  rçftreint  à  la  queftion  de  fait^  qui  eft  de 
prouver  que  le  coin  étoit  une  difpojîtion  pour  combattre  5  ua 
ordre  diJlinBif  de  tout  autrf ,  ^  célèbre  dans  la  Tactique  des 
Grecs  &  des  Rorpains.  Ce  font  fcs  propres  termes.  Mon  but 
n'eft  pas  de  proi^ver  ce  qui  eft  ço;inu  de  tous  les  Militsdres 
inftryirs^  Se  ce  que  M.  de  Sigrais. a  trcs-bien  démontrés  roaj^ 
dîexamine:  h  partie  militaire  de  cet  ordre. 

Suivons  Arrien  &  Elien;  6c  voyons  ce  que  c'étoît  que  le 
quarré  parfait ,  le  quarré  long ,  la  lofange  &  le  coin.  Je  prie 
le  Leûeur  de  fe  reffouvenir  qu'il  s'agit  |ci  de  caval.erie^  &  no» 
d'infanterie. 

Oo 
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On  a  vu  plus  haut  comment  on  formoit  le  quarré  parfait  : 
ainfi  je  ne  le  répéterai  point.  Quant  au  quarré  long,  (c'efl 
Arrien  qui  parle  )  il  fe  forme  en  deux  manières  :  ou  en  éten-  ^ 
4ant  le  front  aux  dépens  de  la  hauteur ,  comtne  on  fe  range 
ordinairement  en  bataille;  ou  bien  en  diminuant  le  front  fui: 
plus  de  profondeur  y  dont  on  fait  quelquefois  ufage  pour  fe 
jetter  dans  une  ouverture  de  la  ligne  de  Tennemi  5  ou  pout 
cacher  fes  forces,  afin  de  Tamorcer.  Cette  dernière  difpofîtion 
"cft,  proprement  dit,  une  colonne  de  cavalerie;  c'eft  la  ma'^ 
nœuvre  d'Alexandre  à  la  journée  d'Arbelles  :  fa  cavalerie  en 
colonne  fe  jetta  dans  le  vuide  de  l'infanterie  perfane. 

La  première  difpofîtion  du  quarré  long^  préfentant  plus 

de  front  que  de  profondeur ,  ne  vaut  rien.  Pour  la  rendre 

cependant  moins  défedlueufe,  en  fuppofant  trentenieux  Ca*> 

valiers  de  front  fur  fix  files  5  il  faudroit ,  en  marchant  pour 

attaquer  ^  que  le  troifîème,  le  quatrième,  le  cinquième  &  le 

lîxième  rang ,  fe  détachaifent  des  deux  premiers  s  que  le  troi* 

iîème  &  le  quatrième  fiffent  une  marche  oblique  par  la  droite  i 
le  cinquième  6c  le  fîxième  une  femblable  par  la  gauche  ;  ôc 

qu'ils  allaiTent  attaquer  les  deux  flancs  de  Tennemi ,  en  même 

tems  qu'il  le  feroit  fur  fon  front  par  les  deux  premiers  rangs. 

Voilà ,  je  pènfe ,  le  feul  moyen  d'employer  utilement  les  forces 

de  cette  troupe  \  mais  ces  mouvemens ,  quoique  faits  fur  les 

derrières,  exigent  une  précifion  très-exa£te,  des  Givaliers 

TomtllL  Kkk 
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bien  inftruits,  des  chevaux,  fouples  &  bien  drefles  :  iLeft  fare 
de  trouver  tous  ces  avantages  dans  notre  cavalerie, 

La  féconde  difpolîtion  du  quarré  long,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'une  colonne  de  cavalerie  ,  peut  être  admife^^s'il 
s'agiiToit  d'attaquer  un  bataillojn  quarrc  :  pour  cet  effet,  la 
troupe ,  fuppofée  ci-defTiis  de  cent  quatre-vingt-douze  Cat- 
valiers,  doit  être  rangée,  fur  douze  de  front ,  Se  fur  feize  files; 
faire  attaquer  les  quatre  angles  du.bataillon  quarré  par  quatre 
femblables  colonness  &  en  mêxne  tems  fe^  quatre  faces^par  de 
rinfanterie ,  pour  attirer  fon  feu  y  &  le  dillraite  de  l'attaque 
des  ongles» 

Venons  préfentement  à  la  lofânge  &  au  coin.  J'ai  défÎM^ 
plus  haut  ce  que  c'étoit  que  la  lofange  ou  le  thombe  s  j!ajoute 
que  cette  ordonnance  ctoit  à  centre  plein  :  je  citerai  Arrien 
de  préférence  àElien,  quoiqu'ils  s'accordent  tous  deux  fur 
la  fàçotrde  former  le  rhombes  mais  Arrien  eft  plus  concis,  &: 
auflfi  intelligible.  Le  Chef  ou  Lihrque  eft  à  l'angle  de  la  têtes, 
les  deux  hommes  qui  fuivent  à  fes  côtés ,  doivent  avoir  la  tctt 
de  leurs  chevaux  à  la  hauteur  de  la  croupe  de  celui  deLilarquei 
les   rangs  fuivans  fe  multiplient  ainfi  jufqu'à  la  moitié  du 
ihombe,  d'où  ils  diminuent  progreflivement  pour  achever  la. 
figure  de  l'ordonnance.  Le  coin  étant  formé  pat  la  moitié  diL 
chombe ,  l'ordonnance  en  t&  la  même.     . 

Quelque  foin  que  le  Traduûeut  d'Ëlien  ait  pris  pour  ùktb 
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"valoir  ces  deux  ordres ,  je  n'ai  pas  afTez  de  lumières  pour  en 
fcntir  Texcellence  ni  Tutilitc}  fur-tout  pour  la  cavalerie.  De 
l'infanterie  bien  exercée  pourroit  peut-être  garder  cette  or- 
donnance $  parce  que  chaque  Soldat  fe  touche ,  Se  peut  aifé^ 
ment  conferver  fon  Chef  de  file:  mais  il  me  paroit  impoÛlble 
qu'un  efcadron  ,  ainfi  rangé ,  puifTe  conferver  cette  forme 
dans  Tattaque ,  dans  la  retraite ,  même  dans  la  marche.  En 
fuppofant  quelqu'utilité  à  cette  ordonnance  j  du  moins  fau- 
4roit-il  préférer  le  coin  au  rhombe  pour  avoir  plus  de  points 
d'attaque;  parce  que  Tangle  intérieur  du  rhombe  ne  peut  être 
d'aucune  utilité ,  &  qu'il  n'y  a  que  les  deux  faces  extérieures 
de  l'angle  qui  puiflent  agir.  En  général ,  toute  difpofition  , 
dont  les  proportions  font  abfolument  géométriques,  ne  peut 
^tre  que  difficile  à  former ,  très*aifée  à  fe  rompre  &  à  être 
rompue  :  donc  elle  ne  vaut  rien  à  tous  égards. 

Elien  dit  que  la  cavalerie^  ainfî  que  les  légèrement  armés, 
fe  pofte  par-tout  où  l'on  juge  qu'ils  feront  employés  avec  plus 
d'avantage  »  qu'on  peut  mettre  la  cavalerie  en  avant ,  fur  les 
ailes  de  la  phalange ,  &  même  en  dernière  ligne  :  je  ne  vois 
point  de  raifons  qui  puiflent  la  faire  placer  en  avant  de  Tin* 
fanterie.  Si  le  terrein  lui  eft  avantageux  pour  combattre ,  ce 
même  terrein  Teft  à  l'infanterie  »  &  il  eft  très-important  de 
£iire  agir  les  deux  armes  à  la  fois ,  lorfque  le  terrein  le  permeyti. 
De  la  placer  fur  les  ailes  s  c'eft  fa  pofition  la  plus  naturelle,  & 
^a  plus  en  ufage ,  même  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romainsii 

Kkk  ij 
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Theuciclidc ,  en  rapportant  la  bataille  deDclie  entre  lesThc- 
bains  &  les  Béotiens  ^  donne  l'ordonnance  des  deux  armées.  Il: 
dit  y  en  parlant  des  Thébains  :  U armée  étoit  flanquée ,  de  part. 
&  d'autre ,  de  la  cavalerie  &  des  gens  de  traie.  Quant  aux  Béa» 

m 

tiens,  V infanterie pefamment  armée  des  Athéniens  était  égales 
*û  celle  des  ennemis,  &  rangée  fur  huit  de  profondeur^  avec  la 
f  *)  Tomeiî,  cavalerie  fur  les  ailes  (  *).  U  n'eft  ici  queftion ,  ni  de  la  lofange,, 

Ltv.  IV,  Scû.     ...  .  ,  I      •     /M      j        .  t.-    /• 

XVI.  m  du  coin  y  encore  moins  que  la  cavalerie  fut  derrière  1  mfan^ 

terie,  ni  en  avant. 

Dans  un  autre  endroit  y  Theucidide  décrit  la  bataille  de* 
Mantinée,  entre  les  Mantinéens  6c  les  Athéniens,  contre  les! 
Lacédémoniens  ,  commandée  par  leur  Roi  Agis..  Il  dit  des« 
Lacédémoniens  :  Les  Squirites  prirent  la  pointe  de  l'aile  gau^ 
che  ;  les  troupes  de  Barjîdasfe  mirent  à  côté  d*eux  ;  ceux  d'Ar^' 
cadie,  les  Tégéates ,  eurent  la  pointe  de  Voile  ^roite  avec  qutU 
ques  Lacédémoniens  ;  &  la  cavalerie  fe  rangea  fur  les  deux 
ailes  j  de  part  &  d* autre.  Quant  aux  Mantinéens,  il  dit  :  Ceux 
de  Mantinée  avoient  l'aile  droite ,  à  caufe  que  c'était  en  leur 
pays;  après  eux  ,  les  Alliés  d'Arcadie;  puis  les  troupes  d'or^ 
donnance  de  la  ville  d'Argos  ;  les  Athéniens  étaient  les  der^ 
To2uIl!v*  ^^^^^9  ^^^^  ^^^  cavalerie,  à  la  pointe  gauche  (*)• 
SeO-Xix,  Çivi^nt  à  la  place  qu'Elien  lui  affigne  derrière  l'infanterie  j 

il/aut  fuppofer  que  le  terrein ,  occupé  par  l'infanterie,  eft  un- 
ter  rein  de  brouffailles  épaifles  ou  de  bois  clairs  j  ou  coupé  par 
des  canaux  ou  des  ruifleauxî  ou  enfin  conoé  de  ravins  où  la 
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cavalerie  ne  peut  pas  agin  Dans  ce  cas ,  il  eft  prudent  de  la 
placer  derrière  Tinânteries  afin  que,  ne  pouvant  pas  lui  être 
utile  j-  elle  ne  puifle  pas  du  moins  lui  nuire  :  il  y  a  cependant 
des  cîrconftances  où  elle  peut  être  placée  derrière  Tinfanterie  ^ 
comme  dans  une  embufcade.  Dans  plufieurs  occafions,  les 
Romains  firent  cette  difpofition.  Caius  Lentulus  i  en  Efpagne  ^^ 
ayant  remarqué  que  la  cavalerie  efpagnole  étoît  derrière  fon 
infanterie,  plaça  la  (ienne  de  mêmes  mais  il  lui  ordonna  de 
prévenir  l'ennemi,  &  de  paffer  rapidement  par  les  intervalles, 
que  les  Celtibériens  lui  ouvriroient,  en  fe  refferrant  fur  leur 
centre.  Cette  attaque,  imprévue  Se  faite  avec  célérité,  lui; 
procura  la  viûoire  (  *  ).  (  *  >  rite- 

Frontin  rapporte  que  Sylla,  ayant  à  combattre  A  rchélaiis,  XXLK,  Cap. 
dont  Tarmée  étoit  beaucoup  plus  nombreufe  que  la  fienne  en 
infanterie  &  en  cavalerie ,  prit  une  pofîtion  qui  lui  afîura  fes 
fiancs  i  plaça  fa  cavaferie  derrière  fon  infanteries  remplit  d'ar- 
més à  la  légère  les  intervalles  de  fon  infanterie  pefamment 
armée  s  & ,  lorfqull  voulut  faire  attaquer  Tennemi  par  fa  ca- 
valerie, ces  armés  à  la  légère  fe  retirèrent  derrière  les  pefam- . 
ment  armés,  &  laiiferent  paflàge  à  la  cavalerie.  Cette  attaque, 
vive  &  inattendue  de  la  part  de  Sjrlla,  lui  procura  une  vie*, 
toire  complète  (  *).  (♦)  tîv.  ii, 

L'Empereur  Léon  donne  la  même  pofîtion  qu'Elien  à  la 
cavalerie ,  &  dît  :  //  nejl  pas  quejiion  de  ranger  une  armée 
çommç  on  l'imagine  i  on  ejl  obligé  de  fe  conformer  au  terrein: 
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&  aux  cir confiances  :  foît  qu'on  place  la  cavalerie  devant  ôtt 
derrière  l'infanterie  y  ou  fur  les  côtés  i  elle  efi  defiinéeÀ  lafow^ 
(  *  )  inftit.  tenir,  &  do'u  avoir  le  champ  libre  pour  agir  ^  *). 

PafTons  maintenant  aux  Romains  :  peut-»êtrc  trouverons** 
nous  des  détails  plus  fatisfaifans ,  &  des  principes  que  nouf 
pourrons  adopter  à  nos  armes  &  à  notre  façon  de  combattre. 

Rome  y  à  fa  fondation^  fut  guerrière  par  néceffité;  mais  fes 
moyens  n'étant  pas  aulfi  étendus  que  fes  befoins ,  même  que 
fon  ambition ,  elle  ne  put  pas  mettre  fur  pied  des  armées  auifi 
nombreufes  qu'elle  Tauroit  defirc  s  &  elle  avoît  très-peu  de 
cavalerie.  Depuis  la  fondation  de  Rome  jufqu*à  Marins ,  la 
cavalerie  légionnaire  étoit  divifée  par  turmes  ou  compagnies  : 
il  y  en  avoir  dix  par  légion  ^  autant  que  de  cohortes  j  chaque 
turme  étoit  de  trente  cavaliers  :  ainfi  il  y  avoir  trois  cents  ca- 
valiers par  légion.  Dans  la  fuite,  la  cavalerie  ne  fut  plus  atta« 
chée  aux  légions*  M.  le  Beau  dit  :  Que  les  légions  de  Céfar^ 
navoient  plus  de  cavalerie  qui  leur  fût  attachée.  Il  cite 
pluHeurs  preuves  de  ce  qu'il  avancer  il  ajoute  que  ce  n'était 
pas  feulement  Jans  l'armée  de  Céfar;  que  dans  celle  de  Font^ 
péCy  pendant  la  ^erre  civile  ^  il  n  étoit  plus  parlé  que  ^ aileB 
(*)  Mém.  de  pour  la  cavalerie  (  *  ),  Mais  peu  importe  qu'elle  fût  attachée 

rÀcadém,  des  ^ 

infcr.  &  Bell,  aux  Icgious.  OU  uou  :  elle  ne  combattoit  jamais  avec  Tinfante^ 
fur  la  Légion,  rie  de  la  légion  à  laquelle  elle  étoit  attachée ,  mais  toujours 

fiir  les  ailes  de  l'infanterie}  &  par  delà  on  pla^it  la  cavalerie 

^es  Alliés. 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain  s  c'cft  que ,  depuis  Romulus  jufqu'à 
Géfar.  ^  chaque  légion  avoir  rrois  cenrs  chevaux  :  qu'ils  y 
fuflenr  arrachés  ou  non ,  ce  nombre  n'a  poinr  varié.  La  pro- 
porrion  de  la  cavalerie  à  l'infanrerie  fut ,  fous  Romulus  ^ 
comme  un  à  dix  ;  mais  ce  rapport  changea  lorfque  la  légion 
fut  augmentée  en  infanrerie,  &  qu'on  la  porta  à  quatre  mille 
deux  cents ,  à  cinq  mille  deux  cents  y  &  même  à  fix  mille  com^* 
battans>  &  que  la  cavalerie  refta  toujours  à  trois  cents. 

Il  s'agit  maintenant  de  voir  comment  fe  divifoit  la  cavale- 
rie 5  fur  combien  de  rangs  «lie  combattoit  $  le  front  de  chaque 
troupe  en  bataille  $  les  intervalles  qu'il  y  avoir  entre  chaque 
troupe ,  &  le  terrein  qu'occupoit  chaque  Cavalier^ 

Chaque  turme  en  bataille  étoit  fur  quatre  rangs.  On  don* 
noit  à  chaque  Cavalier  cinq  pieds  pour  fon  emplacement^ 
compris  l'épaifTeur  de  fon  cheval  s  afin  que  le  fécond  rang  pût 
lancer  fes  javelots  fans  être  gêné  par  le  premier  :  le  front  étoîe 
de  huit  Cavaliers ,  compris  le  fécond  &  le  troifîème  Dccu-- 
ripn  y  placés  fur  les  flancs^du  premier  rang  :  ainfi  une  turme 
avoir  cinquante  neuf  pieds  romains  de  fronr }  ce  qui  revient, 
à  neuf  toifes  &  quelque  chofe  de  notre  mefure. 

Les  intervalles  entre  chaque  troupe  étoient  égaux  au  front 
de  chacune  s  &  la  diflance  du  premier  rang  au  fécond,  da 
fécond  au  troifîème ,  &  de  celui-ci  au  quatrième,  étoit  pour 
chacun  de  quatre  pieds.  Lorfqu'il  étoit  queftion  de  charger 
ayec  répée,  les  rangs  fe  rapprochoient  i  Se  les  Cavaliers  iê^ 
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refferroîent  fur  leur  centre ,  pour  donner  plus  de  folidité  à  U 
turme.  Quelquefois  deux  turmes  fe  joîgnoient  enfemble  :  alors 
icvLT  front  étoit  doublé  5  mais  leur  profondeur  étoît  toujours 
fur  quatre  :  difpofîtion  plus  fufceptible  d'attaque  $  parce 
qu'elle  embrafîbit  plus  de  terrein  $  qu*il  étoit  moins  aifé  à 
l'ennemi  de  la  prendre  en  flanc  ^  &  qu'elle  frappoit  fur  un  plus 
grand  nombre  d'ennemis. 

Par  ces  deux  extraits  de  la  cavalerie  grecque  Se  romaine^ 
on  peut  voir  qife  les  principes  fur  lefquels  les  Grecs  faifoient 
combattre  feur  cavalerie,  ne  peuvent  point  fe  rapprocher  des 
nôtres  ;  que  ceux  des  Romains  y  ont  plus  d'analogie  :  il  eft 
vrai  que  leurs  turmes  ou  compagnies  formoient  de  trop 
petites  troupes ,  même  lorfque  deux  fe  joignoient  enfemble. 
Il  faut  éviter  à  la  guerre  que  les  différentes  troupes,  féparées 
par  des  intervalles ,  foient,  outrop  petites,  ou  trop  fortes  :  fi 
elles  font  trop  fortes^  elles  fe  meuvent  difficilement,  &  font 
pefantes  s  fi  elles  font  trop  foibles ,  elles  n'ont  aucune  confî* 
ftance,  &  ne  peuvent  oppofer  aucune  réfîflance  :  elles  doivent 
donc  être  proportionnées  de  ^on  qu'elles  puiflent  réunit 
l'agilité  &  la  force. 

Venons  préfentement  à  la  cavalerie  des  anciens  Français^' 
tion  celle  depuis  leur  établiffement  dans  les  Gaules  5  il  y  a  fi 
peu  de  détail  fur  cet  objet ,  que  nous  ignorons  abfolument 
qu'elle  étoit  la  forme  de  la  milice  fous  les  quatre  premier 

lis  de  la  monarchie  :  on  fait  feulement  que  les  principales 

forces 
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%tccs  de  Clovîs ,  à  la  bataille  de  Tolbiac ,  étofent  en  infan- 
terie 5  que  cependant  il  avoit  de  la  cavalerie ,  mais  en  petit 
Nombre  $  &  qu'il  combattoit  à  Ùl  tête.  Ainfî ,  fans  remonter  à 
la  première  race  de  nos  Rois,  ni  même  à  la  féconde,  &  aux 
premiers  fiecles  de  la  troinème  s  prenon$4a  à  rinftitution  des 
compagnies  d'otdonnance  par  Charles  VII ,  en  1445. 

Avant  le  règne  de  ce  Prince,  la  Gendarmerie  faifoit  la  prin- 
cipale force  de  nos  armées  :  il  la  rédaifit  à  quinze  compagnies , 
entretenues  en  paix  comme  en  guerre ,  commandées  chacune 
par  un  Capitaine.  Chaque  compagnie  étoit  compofée  de  cent 
lances  ou  Hommes  d'Armes  ;  &  chaque  Homme  d'Armes  avoit 
avec  lui  trois  Archers ,  un  Ecuyer  &  un  Page  i  ce  qui  s'ap- 
pelloit  une  lance  garnie  :  ainfi  chaque  compagnie  étoit  com- 
pofée de  (ix  cents  hommes ,  tous  à  cheval. 

Ces  quinze  compagnies  formoient  un  corps  de  neuf  mille 
liommes>  non  compris  un  grand  nombre  de  Volontaires ,  qui 
regardèrent  comme  une  grande  grâce  d'être  admis  comme  fur- 
numéraires  dans  ces  compagnies  :  ils  fervoient  à  leurs  dépens, 
dans  l'efpérance  d'obtenir  une  place  de  Gendarme  en  pied. 

Sous  le  règne  de  Louis  XII ,  on  reconnut  fans  doute  que 
ces  compagnies  étoient  trop  fortes  j  conféquemment  trop 
pelantes ,  &  difficiles  à  mouvoir  :  elles  furent  partagées  5  les 
unes  refterent  à  cents  d'autres  à  foixante  5  d'autres  à  ciii^ 
quante;  il  y  en  eut  même  de  trente.  Outre  ces  compagnies  dt 
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Gendarmes,  i\  y  avoit  des  Archers  ,.  &  des  Arbalétriers  à 

cheval. 

Chaque  compagnie  de  Gendarme  fe  rangeoît  fur  un  rang^ 
ç'eft-à-dire,  que  les  Hommes  d'Armes,  portant  lances  ^  étoient 
fur  un  feul  rang.  Chacun  avoit  derrière  lui  trois  Archers ,  up 
Ecuyer  &  un  Pages  ce  qui  formoit  fix  files,  dont  THomme 
d,'Armes  étoit  le  Chef  de  ftle-  Autant  la  lance  ctoit  formidable 
pour  l'attaque ,  autant  étoit-elle  foible  lorfque  Tennemi  trou-r 
voit  jour  à  la  tourner  :  or ,  pour  éviter  qu'elle  ne  fut  prifç 
parderriere,  l'Homme  d'Armes  avoit  derrière  lui  cinq  rangs 
pour  le  défendre.  Cependant,  quoique  l'Homme  d'Armes  fut; 
bien  foutenu ,  une  compagnie  occupoit  trop,  de  front  pour 
être  folide ,  &  pour  ne  pas  flotter  en  marchant ,  malgré  fes  fîi( 
rangs  5  parce  qu'un  cheval  n'en,  pouffe  pas  un  autre ,  &  que 
cent  chevaux  de  front  à  qui  il  falloit  nécçffairement  un  efpace 
fuffifant  entre  chacun  pour  que  l'Homme  d'Armes  pût  fe  fervîo 
de  fa  lance,  ne  pouvoient  que  très-difficilement  marcher  de 
front,  &  attaquer  en  même.  tems.  Il  en  étoît  de  ce  tems-là, 
comme  aujourd'hui  :  l'impulfion  du  premier  rang  n'cft  vive^ 
&  ne  peut  avoir  un  effet  bien  démontré  qu'autant  que  ce  pre- 
mier rang  frappe  en  même  ten\s.  Si  cçs  compagnies  d'Hommes, 
d'Armes  euffent  été  partagées  chacune  en  deux  parties  de  cin-. 
quante  lances  $  &  qu'elles  enflent  laiflc  entr'elles  un  intervalle, 
de. cinq  à  fix  toifes,  l'ordonnance  auroit  été  nieillepre  Ôç  pl^s^ 
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rolîde  5  parce  que,  chaque  partie  ayant  un  front  moins  étendu  » 

il  luiauroit  été  plus  facile  de  marcher  d'unfront  égal  Se  plus  uni  s 

que  chacune  auroit  eu  la  même  impulfîon ,  auroit  été  moins 

pefante,  &  auroit  eu  le  terrein  néceiTaire  pour  fe  battre  en 

retraite,  fi  elle  y  eût  été  forcée.  Dans  la  fuite,  on  rangea  les 

compagnies  fur  deux  rangs  de  lances ,  &  dix  files  d'Archers  ^ 

Ecuyers  &  Pages  :  cette  ordonnance  diminuoit  le  front  de  - 

chacune  à  la  vérités  mais  dix  files,  derrière  ces  deux  rangs  de 

lances,  dévoient  rendre  cette  ordonnance  très-pefante.  Les  * 

deux  rangs  de  lances  marchoîent  à  vingt  ou  trente  pas  Tune 

de  Tautrej  afin  que,  fi  le  premier  étoit  repoulTé,  il  pût  fe 

retirer  par  les  intervalles  obfervées  entre  chaque  compagnie: 

alors  le  fécond  rang  s'avançolt ,  fuivi  des  dix  files,  &  chargeoit 

Tennemi.  Valhaufen  vouloit  deux  rangs  de  lances  ,  éloignés 

l'un  de  Tauire  de  vingt  ou  trente  pas  (  *  ).  (  *  )  Traité 

de  la  Cavale- 

Lorfque  les  lances  furent  abolies  fous  le  règne  de  Henri IV,  rie,  Liv.  lu 
alors  la  Gendarmerie  fut  rangée  par  efcadron  fur  plufieurs 
rangs,  tantôt  fur  quatre ,  quelquefois  plus;  maïs  jamais  moins. 
Enfin,  lorfque  l'armure  de  pied  en  cap  fut  abandonnées  que 
les  compagnies  d'ordonnance  fiirent  réformées  ^  &  qu'on  ne 
connut  plus  dans  les  armées  que  la  cavalerie  légère  enrégi- 
mentée 5  chaque  régiment ,  compofé  déplus  ou  moins  d'efca- 
^ons ,  fe  rangea  fur  trois  rangs  :  cette  ordonnance  a  fubfifté 
jnfqu'à  la  guerre  de  1733  inctufivcment.  Dans  la  guerre  de 
J741  ^  on  reconnut  que  le  troifîcme  rang  étoit  inutile  5  quil 
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ne  donnoit  pas  plus  de  force  à  un  efcadcon,  parce  (jue  Tîm-. 
pulfîon  n'exifte  que  dans  la  vivacité  &  l'enfemble  de  L'attaque* 
du  premier  rang  :  alors  on  ne  rangea  plus  les  efcadrons  que 
fur  deux  rangs  $  &  cette  ordonnance  eft  celle  d'aujourd'hui* 
Cette  ordonnance  n'a  pas  fait  augmenter  le  front  d'un  eica«- 
drons  mais  du  troidème  rang  on  çn  forme  deux  petites  troupes^ ^ 
qui  fe  placent  à  trente  pas  derrière  les  deux  ailes  de  chaque 
efcadron ,  pour  attaquer  les  deux  flancs  de  refçadron  ennemi  î 
en  même  tems  qu'il  l'eft  de  front  par  les.  deux  rangs^en  bataille. 
Dans  le  camp  ^  ce  troifième  rang  peut  fervir  de  piquet  ai)x , 
detachemens  &  aux  grand'gardes  s  &  l'efcadron ,  au  complet: 
de  quatre-vingt  feize  Cavaliers,  doit  refter  toujours  au  çaqip 
prêt  à  marcher  au  premier  ordre. 

Suivant  ce  principe ,  un  efcadron  doit  être  de  cent  cio* 
quante-deux  Cavaliers ,  quatre  Maréchaux  dçs  Logis  ^  deux 
Fourriers  &  deux  Trompettes  $  ce  qui  fera  cept  foixante  coœr 
battans  :  quatre-vingt-feize  pour  l'efcadron  complet  en  bataille 
fur  deux  rangs  s  quarante-huit  pour  les  deux  petites  troupes, 
placées  derrière,  chacune  de  vingt-quatre  hommes^  &feize  de 
déchet  pour  les  malades,  les  chevaux  bleffés  ^  les  morts  s  enfin 
ceux  hors  d'état  de  fervir.  Quand  même  ce  déchet  feroit  plus 
conHdérable ,  peu  importe  >  parce  que  deux  petites  troupes» 
de  vingt  ou  de  feize  hommes  chacune ,  ne  fuHent-elles  que  de 
douze ,  feront  le  même  effet  pour  l'attaque  des  flancs ,  que  fi 
elles  étoient  de  vmgt-quatre  :  c'eft  la  précifion  &  la.  céléritc 
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de  Tatcaque  far  les  flancs  qui  en  fera  le  fuccés ,  &  non  le  nom^ 
hre  d'hommes  qui  les  attaqueront. 

Que  lés  efcadrons  foient  compofés  db  deux  ou  de  quatre 
compagnies  9  cela  eft  égal  quant  à  Tefcadron,  qui  ne  doit  pai 
pafler  le  nombre  prefcrit  ci-deflus  >  mais ,  pour  fe  décider  fur 
le  nombre  de  compagnies-^  il  faut  examiner  (i  ^  les  efcadrons 
n'étant  que  de  deux  compagnies,  il  y  aura  fufHfamment  de  Ca* 
pitaines  pour  faire  le  fervice  journalier  de  l'intérieur  du  camp, 
pour  les  détachemens  &  pour  les  grand'gardes  >  s'il  y  aura 
aflez  d'emploi  pour  placer  la  quantité  de  Noblefle  qu'il  y  a 
dans  le  Royaume,  &  qui  n'a  d'autre  état  à  embraâer  que  celui 
des  armes.  Cet  examen  fait ,  c'eft  au  Souverain  à  prononcer» 

J*ai  dit  qu'il  falloit  trois  pieds  &  demi  pour  l'emplacement 
de  chaque  cheval  monté  :  àinfi  un  efcadron  doit  occuper  de 
front  trente  toifes  deux  pieds  de  terrein.  L'intervalle  d'uni 
efcadron  en  première  ligne  doit  être  de  la  moitié  de  fon  front  ; 
confcquemment  de  quinze  toifes  :  la  diftancè  du  premier  au 
fécond  rang  de  deux  pieds.  L'intervalle  d'un  efcadron  à  un 
autre  en  féconde  ligne  égal  au  front  de  l'efcadron  i  &  cette 
féconde  ligne  avoir  fes  efcadrons  placés  derrière  les  intervalles 
de  la  première.  Quant  à  la  diftance  d'une  ligne  à  une  autre  ^ 
la  cavalerie  doit  fe  régler  fur  Tinânterie ,  parce  qu'elle  doit 
couvrir  fes  flancs.  . 

Plufîeurs  perfonnes,  même  des  Généraux  de  grande  repu- 
tation^  penfent  que  la  première  ligne  doit  être  en  muraille ^ 
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c*cft-à-dîre ,  fans  aucun  intervalle  s  maïs  qu'il  feut  qu'il  y  ei* 
ait  de  très-grands  à  la  féconde  :  ils  prétendent  que  cette  maife 
d'hommes  en  muraille  doit  faire  un  plus  grand  effet  i  qu'elle 
en  impofe  à  l'ennemi ,  &  qu'elle  a  un  poids  irréfiftible.  S'ils 
veulent  bien  réfléchir  fur  cette  difpofition ,  ils  la  trouveront 
certainement  défedlueufe.  Il  n'eft  pas  poffible  qu'une  ligne 
de  vingt  à  vingt-quatre  efcadrons  en  muraille  puilfe  marcher 
fans  flottement  ;  & ,  lorfqu'elle  fe  mettra  au  galop  pour  atta- 
quer l'ennemi ,  le  flottement  fera  encore  plus  confidérable  : 
donc  toute  la  ligne  ne  donnera  pas  en  même  tcmsi  donc  il  n*y 
aura  pas  d'enfemble  ;  &  c'eft  du  choc  égal  de  toutes  les  parties 
que  dépend  le  fuccès  de  l'attaque.  Si  le  malheur  veut  que 
l'ennemi  foutienne  cette  attaque ,  &  rompe  les  efcadrons  en 
muraille  >  ceux-ci ,  forcés  de  fe  retirer ,  ne  pourront  le  faire 
qu'en  défordrej  parce  qu'ils  rempliflent  tout  le  terreins  & 
comme  les  têtes,  dans  une  bataille,  font  moins  de  fang  froid 
qu'à  un  exercice ,  malgré  les  grands  intervalles  de  la  féconde 
ligne,  celle-ci  fera  entraînée  par  la  première  :  mais  je  veux 
qu'elle  paffe  par  les  intervalles  de  la  féconde  ligne  fans  la 
déranger,  de  quel  fecouis  veulent-ils  que  cette  féconde  ligne 
foit  à  la  première  ligne  en  retraite  5  fes  efcadrons  étant  aufli 
éloignés  les  uns  des  autres  ,   en  beaucoup  plus  petit  nombre 
que  la  ligne  ennemie  ,  qui  eft  encore  animée  par  l'avantage 
qu'elle  vient  d'avoir  fur  la  ligne  en  muraille  î  L'afpeû  de  cette 
figne  en  muraille  eft  fans  doute  effrayant ,  &  paroit  devoir 
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culbuter  tout  ce  qui  veut  s'oppofcr  à  fon  paflage  5  mais ,  en 
réflcchiffant  fur  cette  ordonnance ,  on  doit  reconnoître  que 
fon  fuccès  n'eft  que  moral  5  &  que ,  fi  ce  fuecèsne  répond  point 
à  fon  attente  ,  elle  eft  perdue  fans  reffource,  eût-elle  quatre 
lignes  derrière  elle  pour  k  foutenir  ;  plus  il  y  en  aura,  plus  . 
il  y  aura  de  défordre  &  de  confufion  dans  la  retraite.  ' 

.siÉ^k.         .Al^Uc         .^klUc        .sMUl         ^MAl.       .^Mlfe.        JMNCi^      .jyMMfk.       .JMWHc       .JÉH^        i^lUc 

CHAPITRE    SEIZIÈME.. 

TE  X  T  E.. 
jPtf.  Corps  de  Réferve, 

V^E  qui  contribue  beaucoup  k  là  viftoii-e ,  c'èfl: 
d'avoir  en  réferve  de  l'infanterie  &  de  la  cavalerie 
choifie  ,  fous  le  commandement  d'Officiers  qui 
n'aient  point  de  pofte  fixe  :  ces  troupes  fe  parta- 
gent ,  les  unes  derrière  leur  corps  de  bataille  ,  les 
autres  derrière  leurs  ailes  ;  afin  qu'en  fe  portant  vi- 
vement au  fecours  d'une  troupe  qui  plie  ,  &  en 
fputenant  vigoureufement  le  choc  de  l'ennemi  , 
cdies.  ea  arrêtent  l'impétuofité ,  fans  déranger  l'or-. 


4$6      CoMMEKtAlRES    SUR    Vicàct, 

dre  de  bataille  Les  Lacédénioniens  inventèrent  les 
réferves  :  les  Carthaginois  en  adoptèrent  Pufàge  « 
<}ue  les  Romains,  d'après  eux,  ont  toujours  pratiqué 
depuis. 

C'eft  là  meilleure  difpofition  qu'il  y  ait.  Le  corps 

de  bataille  ne  doit  avoir  qu^une  aâion  générale  pour 

repoufïèr  ou  pour  rompre ,  s'il  fe  peut ,  l'ennemi.  Si 

Yous  voulez  ranger  quelque  troupe  en  forme  de 

coin ,  de  tenaille  ,  de  fcie  ,  il  faut  la  prendre  dans 

le  corps  de  réferve ,  &  non  dans  le  corps  de  ba*» 

taille;  autrement,  (i  vous  tirez  le  Soldat  de  fon 

rang,  vous  y  jetteriez  le  défordre  :  d'ailleurs,  (1  l'en»- 

nemi ,  vous  attaquant  par  pelotons ,  prefle  trop 

votre  centre  ou  vos  ailes,  &  que  vous  n'ayez  pas, 

en  queue  de  la  partie  attaquée ,  une  troupe  prête  à 

la  foutenir  ;  alors ,  en  voulant  vous  défendre  d'un 

côté,  vous  vous  découvrirez  de  l'autre  avec  danger, 

au  cas  même  que  vous  fiifliez  inférieur  en  nombre. 

Il  vous  feroit  plus  utile  d'avoir  un  corps  de  bataille 

moins  nombreux,  &  une  réferve  plus  confidérable; 

puifqu'elle  vousmettroit  en  état  de  former  un  coitt 
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h.  la  tête  de  votre  centre ,  pour  enfoncer  le  centre 
ennemi  ;  tandis  qu'avec  de  la  cavalerie  d'élite ,  & 
de  Pinfanterie  légionnaire ,  tirées  aufli  de  la  réferve , 
vous  envelopperez  les  ailes. 

^^^Ât  %^^^^  t^Ufe  ^^^jf  %MMl  ^a^u^  %^^^à,  .^M4<.  .s^^^.  .^^MAl  ,^^Êi^ 

COMMENTAIRE. 


u 


CHAPITRE     SEIZIÈME- 

D^  Co/]p5  Je  Réferve. 


N  E  armée  eft  un  corps  mobile ,  qui  doit  prendre  toutes 
les  formes  que  les  circonftances  exigent  5  mais  il  y  a  une  dif- 
pofition  primitive,  qui  doit  toujours  être  relative  auterrein, 
&  à  l'efpece  d'armes  qui  compofe  l'armée  :  cette  première  dif- 
podtion  eft  en  front  de  bandiere  fur  deux  lignes.  Ces  deux 
lignes  formées,  on  fe  ménage  d'autres  troupes,  infanterie  & 
cavalerie,  que  Ton  met  en  troificme  ligne ,  au  centre  &  fur  les 
ailes  ^  ou  cachées  derrière  quelqu 'élévation  ou  dans  un  bois  3 
&  c'eft  ce  qu*on  nomme  Réferve.  Ce  corps  eft  toujours  com- 
pofe de  rélite  des  troupes ,  &  commandé  par  des  Officiers 
Généraux  expérimentés^  &  dont  on  eft  afluré  de  Tinte lligence 
&  deTaftivité.  Ces  Officiers  Généraux  font  charges  de  veiller 
iiir  les  événemens  qui  peuvent  arriver  ,  &  de  porter  des  fe- 
TomelJL  Mm  m 


4$^     Commentaires  sur  Végèce. 

cours  prompts  aux  parties  qui  poùrroient  foiblîr  ,  ou  d'atta-^ 
quer  les  fiancs  &  les  derrières  de  Tarmée  enneoiie ,  s'ils  trou* 
vent  jour  à  le  faire  avec  avantage. 

Les  Grecs,  &  les  Romains  avoient  coutume  de  mettre  ea 
rcferve  un  certain  nombre  de  troupes ,  ou  pour  porter  des 
fecours  prompts  aux  parties  du  corps  de  bataille  qui  poùr- 
roient en  avoir  befoin  ,  deftînees  à  attaquer  Tennemi  fur  fes 
flancs.  Xénophon  rapporte  qu'à  la  bataille  de  Tymbrée ,  entre 
Cyrus ,  &  Créfus  Roi  de  Lydie  3  Cyrus  mit  derrière  fon  armée 
deux  corps  de  mille  hommes  d'infanterie  chacun  avec  deux 
femblables  de  cavalerie  5  qu'il  y  joignit  un  grand  nombre  de 
chameaux  ^  &  ordonna  à  Pharnachus  &  à  Artagerfas,  qui  les 
commandoient  ^  d'attaquer  l'ennemi  fur  fon  flanc  droit ,  lorf^ 
qu'ils  verroient  fa  gauche  attaquée  :  en  effet ,  ils  attaquèrent 
ce  flanc  droit- de  l'armée  de  Crélus,  &  culbutèrent  tout  ce 
qu'ils  trouvèrent  devant  eux.  Cette  attaque  fut  faite  (i  à  propos^ 
&  avec  tant  de  vivacité ,  qu'elle  contribua  en  grande  partie  à 
(*)  Cyrop.  la  viaoire  de  Cyrus  (*  \ 

A  la  bataille  de^Trébie  ,  Annibal  donne  d  fon  frère  Magoa 
le  commandement  de  mille  hommes ,  choids  dans  toute  l'armée 
pour  les  plus  braves  &  les  plus  intrépides  5  il  lui  ordonne 
d'aller  s'embarquer  dans  un  lieu  qu'il  lui  défîgnc ,  &  d'yrcfter 
jufqu'à  ce  qu'il  lui  fafTe  dire  d'en  fortir  pour  attaquer  l'enneini 
fur  fes  derrières.  A  la  pointe  du  jour  ,  Annibal  fait  pafTer  la 
Trébie  à  fa  cavalerie  numide  >  lui  commande  d'approcher  de 
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très-près  le  camp  des  Romains  ,  &  de  Tinfulcer.  Simpronius 
Eût  fortir  fa  cavalerie  fuivie  de  fix  mille  Archers.  Les  Numi- 
des attaqués  fe  retirent.  Simpronius  ,  plus  Soldat  que  Gc- 
lierai ,  fort  de  fon  camp  avec  le  refte  de  fon  armée  s  les  Nu- 
mides repaffent  la  Trcbie  5  la  cavalerie  romaine  les  fuit ,  l'in- 
fanterie après.  Lorfqu'Annibal  voit  toute  Tarmce  romaine  en- 
deçà  de  la  rivière  ,  il  envoie  les  armés  à  la  légère  &  les  Fron- 
deurs des  Ides  Baléares  (  ^  )  au  fecours  des  Numides  ,  &  les 
fuit  à  la  tête  de  toute  fon  armée  ;  la  range  en  bataille ,  l'infan- 
terie dans  le  centre ,  &  la  cavalerie  fur  les  ailes.  Simpronius 

« 

rappelle  fa  cavalerie  &  fes  Archers  5  range  auflî  fon  armée  en 
bataille ,  fuivant  Tordre  accoutumé  des  Romains  ,  &  met  (a 
cavalerie  fur  les  deux  ailes*  L'aftion  s'engage  d'abord  par  les 
ailes  $  mais  au  défavantage  des  Romains ,  qui  y  ayant  paffé 
la  Trébie  à  la  nage  ^  étoient  tranfis  de  froid ,  n'avoient 
point  mangé  s  dont  les  Cavaliers  n'avoient  plus  de  javelots  , 
parce  que  la  plupart  les  avoient  lancés  dans  le  premier  con^ac 
contre  les  Numides  :  au  lieu  que  les  Carthaginois  qui  avoient 
repu  avant  que  de  fortir  de  leur  camp ,  étoient  frais  ôc  pleins 
de  vigueur.  La  cavalerie  carthaginoife ,  beaucoup  plus  nom* 
breufe  que  celle  des  Romains  ,  enfonce  celle-ci ,  &  If  met  en 
déroute.  Les  flancs  de  Tinfanterie  romaine  découverts  font 
attaqués  par  les  armés  à  la  légère  &  par  les  Numides ,  pei^ 


{a)  Habicans  de  May  orque  &  deMinorque. 

Mmm  ij 
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dant  que  le  front  Teft  par  les  Carthaginois  :  c'eft  dans  ce  mo* 
nient  que  Magon  fort  de  fon  embufcade  ,  attaque  les  légions 
par  derrière  ,  &  y  jette  le  plus  grand  dëfordre  i  bientôt  les 
légions  font  renverfées ,  en  fuite  ^  &  la  viftoire  eft  complète 
pour  Annibal.  Cette  bataille  fut  fi  fanglante ,  que  de  trente- 
'  fix  mille  hommes  dont  Tarmée  romaine  étoit  forte ,  il  ne 
s'en  échappa  pas  quinze  à  feize  mille,  qui  fe  retirèrent  fous 

Liv.ii,Chap.  J^Aacentia  ^    )^ 

^^'^  Quoique  ces  exemples  prouvent  plus  pour  les  embufcades 

que  pour  les  réferves  ,  cependant  comme  des  troupes  déra.'» 
chées  du  corps  de  l'armée  ont  plufieurs  deftinations  i  qu  elles 
peuvent  être  employées  ou  à  fecourir  le  corps  de  bataille  ^ 
ou  à  attaquer  les  flancs  de  Tarmée  ennemie  ,  ou  à  être  placées 
dans  une  embufcade  pour  attaquer  les  derrières  de  Tarmcé 
ennemie  j  comme  ce  font  toujours  des  troupes  féparées  qui 
doivent  agir  fuivant  les  circonftances  >  qui  n'ont  point  de 
pofte  fixe,  &  doivent  fe  porter  à  la  droite,  à  la  gauche  oa 
au  centre  ,  fuivant  que  les  circonftançes  l'exigent  >  on  les 
nommera ,  comme  on  jugera  à  propos ,  ou  réferves ,  ou  trou^ 
pes  embufquées  ^  le  nom  n'y  fait  rien  ,  dès  que  l'objet  eft  le 
mcme. 

Un  autre  exemple ,  qui  prouvera  que  les  réferves  ont  ctc 
très-anciennement  en  ufage  dans  les  armées  5  c'eft  la  bataille 
que  Narfcs  gagna  contre  Bucelin  ,  Seigneur  allemand,  qui  ^ 
avec  fon  frère  Leutaris  ,  étoit  entré  eu  Italie  avec  une  armeo^ 
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<le  foîxante-quinze  mille  hommes  ,  partie  français ,  partie 
allemands.  Les  deux  frères  fe  partagent  l'armce  :  Leutaris 
perce  jufqu'à  la  terre  d'Otrante  5  eft  battu  près  de  Fano,  dans 
la  Province  de  l'Emilie  (a)  5  &  s'ctant  retiré,  par  des  chemins 
très-difficiles,  dans  la  Venétie  (6),  une  contagion  terrible 
fait  périr  fon  armée ,  fans  qu'il  en  échappe  un  feul  Soldat  : 
celle  de  Bucelin  demeure  dans  la  terre  de  Lavour  ,  très-s 
aflfoiblîe  auffi  par  de  femblables  fléaux.  Cependant ,  ^vec  une 
armée  de  trente-cinq  mille  Français  &  Allemands,  Bucelin 
marche  au  devant  de  Narfès.  Deux  bois  très-épais  empêchent 
Narfès  d'étendre,  fon  front  :  ainfî  il  appuie  fes  deux  ailes  i 
ces  deux  bois ,  &  met  derrière  deux  corps  de  cavalerie  aux 
ordres  de  Valérîen  &  d'Artabane  ,  qui ,  pendant  que  les  deux 
armées  font  aux  mains ,  attaquent  en  queue  &  en  flanc  l'ar«- 
mée  de  Bucçlin  qui  fut  mife  en  déroute  :  le  maffacre  fut  tel , 
qu'au  rapport  d'Agathias  ,  de  trente  mille  hommes  ,  il  n*cn 
échappa  que  cinq  ("^  ).  (*)Hfftoîr« 

Végècç  dit  que  le  corps  de  réferve  fe  partageait  en  plu^  Xom.^ ,  u^ 

XLVIII. 

Jîeurs  parties  ,  au  centre  &  derrière  les  deux  ad  es  ;  enfin^.      Abrégé  de 

»        /»  '  .  ri»  -      f.        THiftoire    de 

qu  en  je  portant  vivement  au  Jecours  a  une  troupe  qui  plie  ,  France, T.  UK, 
&  enfoutenant  vigoureufement  le  choc  de  l'ennemi ,  elles  en 
arrêtent  Vimpétuofité  fans  déranger  l'ordre  de  bataille.  En 

(  j)  Duché  de  Parme  ,  Plailance ,  Modene  Sç  le  Boulonaois^ 
(b  )  Etat' de  Venîfe ,  Trente  &  Mantoue. 
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«ffet,  les  rcfetves  ont  non-feulement  pour  objet  d'attaquer  les 
flancs  &  les  derrières  de  l'armée  ennemie  ,  de  fecourir  les 
parties  du  corps  de  l'armée  qui  foibliroient  i  mab  encore  de 
s'oppofer  à  des  troupes  que  l'ennemi  auroit  deftiné  à  atta- 
quer les  flancs  &,  les  derrières  de  l'armée  ,  làns  être  obligé  de 
déranger  la  féconde  ligne  pour  marcher  au  fecours  du  flanc 
attaqué.  A  la  bataille  d'Arbelles  ,  Alexandre  ,  dont  l'armée 
étoit  très-inférieure  en  nombre  à  celle  de  Darius  ,  forma  fa 
première  ligne  félon  l'ufage  ordinaire  des  Macédoniens*  c'eft* 
à-dire  ,  fes  phalanges  dans  le  centre  ,  &  fa  cavalerie  fur  les 
ailes  ;  mais  craignant  d'être  enveloppé  par  la  multitude  pro- 
digieufe  des  ennemis ,  il  mit  en  féconde  ligne  un  puiflant 
corps  de  réferve  pour  faire  tête  du  côté  que  l'ennemi  vou- 
droit  inveftir  j  enfin  il  difpofa  tellement  fon  armée ,  que 
cette  dernière  ligne  pouvoir  faire  face  de  tous  côtés  ,  &  que 

"  (*)  Quinte-  les  flancs  &  les  derrières  étoicnt  auflî  défendus  que  le  flront  (*). 

ijv  IV.  Les  réferves  ont  encore  un  avantage  :  Il  faut,  dît  Onozan- 

der,  que  vous  aye^  toujours  quelque  nombre  de  Soldats  choi* 
jîs,  que  vous  rangere^  hors  des  bataillons  prêts  à  combattre^ 
en  gu'ifè  de  Triariens  (  a) ,  pour  fervir  de  renfort,  &  donnet 

(  a)  En  guife  de  Triariens  :  allufion  aux  Triaires  ,  qui  écoîent  en 
troifième  ligne  un  genou  en  terre,  &  pofés  fur  leur  bouclier  pouf 
n'être  point  fatigués  ;  qui  ne  fc  levoient  que  lorfque  les  Hailatej  & 
les  Princes  écoient  forcés  de  fc  retirer  par  les  intervalles  de  cette 
troifième  ligne. 


K 
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pcQurs  à  ceux  qui  en  auront  befoin  ;  de  forte  que  delà  vous 
puijjîe:^ tirer  de  l'aide  &  du  foulagement  où  l'affaire  le  requerra: 
car  ils  peuvent  beaucoup  fervir  ^Jî  ^  étant  frais  &  entiers  ^  ilsfe 
viennent  mettre  (lu  lieu  des  las  &  des  bleffés  ,  comme  ceux  qu\ 
pourront  furvenir  opportunément  aux  vôtres ,  qui  f croient  re^ 
crus  ;  &  donner  fur  les  ennemis  ja  débandés  &  affoïblis ,  eux 
étant  fains  &  vigoureux  (  *  )•  (  *  )  Art.  de 

,  /  1  /  '*  Guerre , 

Ces  dinerçns  exemples  &  préceptes  démontrent  fuffifaixy  Chap.  xxii. 
ment  la  ncceffité  &  l'utilité  des  réfcrves  :  mais  elles  font  bien 
plus  ncceflaires  aujourd'hui  qu'elles  neTctoicnt  chez  les  Grecs 
&  chez  les  Romains;  parce  que  notre  ordre  de  bataille  eft 
très-alongé;  qu'il  n'eft  que  fur  deux  lignes  éloignées  l'une  de 
l'autre;  que  ces  lignes  font  très-minces ,  n'étant  que  fur  trois 
files;  que  conféquemment  elles  font  foibles  fur  tout  leur  front» 
On  a  fi  bien  reconnu  les  inconvéniens »  qu'en  1758^  le  Roi 
donna  une  Ordonnance  pour  que  l'infanterie  exerçât  fur  fix 
files  :  mais  cette  ordonnance  a  eu  le  fort  de  beaucoup  d'autres , 
qui  n'ont  pas  eu  leur  exécution  ;  parce  que  le  feu  a  prévalu 
dans  rcfprit  de  la  plupart  des  Militaires ,  chargés  de  l'inftruc- 
tion  des  troupes  :  ils  n'ont  jamais  pu  s'imaginer  que  des  ba* 
taillons  puflent  s'approcher  affez  près  les  uns  des  autres  pour 
fe  charger  avec  la  bayonnette.  De  mémoire  d'hommes ,  difent^ 
ils ,  cela  ne  s'eft  vu  :  cependant ,  à  la  bataille  de  Johànsberg  , 
gagnée  par  les  Français,  commandés  par  M,  le  Prince  de  Cou- 
dé y  les  Maréchaux  d'Eftrée  Sç  de  Soubife  ^  fur  l'armée  des. 
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Alliés ,  commandée  par  M.  le  Prince  Héréditaire  de  Brunfvîck^ 

le  30  Août  1762  5  les  quatre  bataillons  de  Boîfgelin  marche* 

rent,  bayonnettes  baiffées,  fur  huit  bataillons  ennemis^  ac« 

culés  à  un  bois  :  ils  ne  les  joignirent  pas  à  la  vérité,  parce  que 

ceux-ci  fe  retirèrent  avec  précipitation  ;  mais  les  quatre  ba- 

taillons  français  marchoient  à  eux  très-délibérément ,  &  fans 

tirer.  Ce  feiil  exemple  prouve  que,  fi  on  ne  Ta  pas  vu^  on  le 

verra  quand  on  voudra  :  il  n'y  a  qu'à  les  y  mener,  ils  iront>  & 

l'on  verra  que  c'eft  le  feul  moyen  pour  perdre  peu  de  monde, 

&  de  battre  sûrement  :  mais  je  n'entends  point  qu'on  les  mené 

ainfî  à  l'ennemi  fur  Tordre  primitif;  c'eft-à-dire,  fur  trois  de 

hauteur  >  mais  fur  l'ordre  profond ,  tel  que  }e  l'ai  déjà  dé* 

{*>Tom.ii,  taillé  (*). 

Commentaire,  Cette  difpofitîon  fut  l'ordre  profond  ne  doit  pas  feîre  né- 
gliger d'avoir  des  troupes  en  réferve  :  elle  facilitera  même  à 
cette  réferve  de  fe  porter  où  befoin  fera  5  parce  que  la  pre- 
mière &  la  féconde  ligne ,  fe  formant  par  demi- rang  fur  l'or- 
dre profond  ,  laiffenc  un  paffage  libre  aux  troupes  de  la  ré- 
ferve pour  fe  porter,  en  totalité  ou  en  partie,  où  il  leur  fera 
ordonné,  fans  gêner  ni  déranger  Tordre  du  corps  de  bataille. 
La  réferve  doit  être  aflez  confidérable  pour  pouvoir  être 
partagée  en  trois  parties;  &  que  chacune  de  ces  trois  parties 
ait  une  force  fuffifante  pour  que  les'fecours  foient  efficaces;» 
Chacune  doit  être  compofée  d'infanterie  &  de  cavalerie  :  ce- 
pendant  c'eft  la  fîcuation  du  pays  &  du  terrein  qui  indique 

refp 
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ï'efpece  d'armes  dont  il  faut  fe  fervirs  maïs  il  faut  pouvoir  faire 
«archer  Tune  &  Tautrc,  fi  la  circonftance  l'exige. 

Je  ferois  volontiers  de  Tavis  de  M.  de  Mezeroy  (*)^  qui     C*)  Cours 

de  Ta(fli<Jue  9 

Dlace  des  cohortes  entre  les  deux  lie[nes  :  fes  cohortes  forment  Tome  n ,  ck. 

^  ^  VII,  Art.  Ik 

un  quarr^  long ,  dont  les  faces  ont  quatre-vingts  Soldats ,  Se 
le  front  vingt-huit  à  trente.  Je  trouve  feulement  ces  cohortes 
trop  fortes  î  conféquemment  trop  pefantes  :  je  les  aimerois 
mieux  de  feize  de  front  fur  quatre-vingt  de  profondeur  s  elles 
ieroient  fuffifamment  en  force  ^  auroient  le  même  effet  >  &  il 
ieroit  plus  facile  de  les  mouvoir.  Il  eft  certain  que^  dans  cette 
pofition  j  elles  feroient  plus  à  portée  de  foutenir  la  première 
ligne,  que  H  elles  étoient  placées  derrière  la  féconde  ligne  en 
réferve.  Dans  cette  pofition^  elles  aflTurentmême  les  deux  li- 
gnes 5  parce  qu'avant  que  Tennemî  pénètre  jufqu'à  la  féconde, 
il  faut  qu'il  efluie  le  feu  des  faces  de  ces  cohortes  5  qu'il  les 
attaque  dans  les  formes,  &  qu'il  abandonne  la  pourfuite  de  la 
première  ligne  rompue  :  confcquemment  il  lui  fera  facile  de 
(e  rallier,  même  avant  que  d'avoir  dépaifé  la  fécondes  &  de 
reroarcher  enfuite  fur  Tordre  profond,  pour  féconder  &  fou- 
tenir les  cohortes.  Je  penfe  qu'on  peut  tirer  de  cette  dîfpofî- 
tjon  un  très-grand  parti  5  fur-tout  fi  la  féconde  ligne  fe  forme 
en  colonne  par  bataillon  pour  raflurer  la  première  ligne  &  la 
foutenir,  lorfque,  ralliée,  elle  remarchera  en  avants  mais  je 
D?  puis  approuver  les  pelotons  d'armés  à  la  légère  qu'il  place 
«ntre  les  efcadrons  de  la  premie  ligne.  Si  la  cavalerie  marclic 
Tome  J II.  Nnn 


/ 
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pour  attaquer  renneml,  elle  laiflera  ces  pelotons  derrières 
elles  parce  que  de  la  cavalerie  qui  marche  pour  en  attaquet- 
d'autre 9  ne  va  pas  au  pas,  ni  même  au  petit  trot  :  mais  à  unet* 
certaine  diftance,  elle  fe  met  au  galop,  fans  cependant  aban^ 
donner  Tes  chevaux;  parce  qu'il  faut  que  le  Cavalier  foit  toiK 
^urs  maître  de  fon  cheval.  Or  une  troupe  au  galop  ne  peut 
pas  être  fuivie  par  de  Tinfànterie.  Si  cette  cavalerie  attend  qncL 
Ifennemi  marche  à  elle^»  ces  pelotons  d'armes  à  la  légère  craim 
dront  qu'elle  ne  foit  pliée  &  forcée  de  fe  retirer  5  ce  qui  arri». 
¥era  certainement  y  fi  elle  attend  l'ennemi  de  pied  ferme  :  l'en^ 
Qemi  ayant  l'aflion  du  mouvement  pour  lui ,  celle-ci  ne  pourra^ 
lui  réCiAct.  Qi»*arrivera-tHll.7  Ces  pelotons  d'armés  àia  légère 
feront  leur  feu  de  très- loin,  &  fe  retireront  en  défordre  fur 
les  cohortes  dont  ils  font  détachés,  (ans  attendre  l'événement 
de  l'attaque  :  mais  je  fuppofe  qu'ils  l'attendent  i  qu'ils  aient 
afîez  de  fermeté  pour  faire  plufieurs  décharges  fur  l'ennemi^ 
pour  refler dans  leur  pofition,  &préfenter  leurs  bayonnettes  » 
fi,  malgré  cela.,  l'ennemi  attaque  avec  vivacité,  &  rompt  la. 
ligne  de  cavalerie,  ils  feront  foulés  aux  pieds,  parce  quils  ne^ 
font  pas  alfez  en  force  pour  en  impofer ,.  ni  pour  réfifter  à  unei 
maffe  de  cavalerie  qui  tombe  fur  eux.  Lorlque ,  dans  un  ordre 
de  bataille,  on  veut  entre-mcler  les  armes ,  il  faut  que  chacune 
foit  alfez  en  force  pour  s'infpirer  mutuellement  de  la  con* 
fiance.  Quelle  eft  celle  que  des  pelotons  de  foixante  hommes 
peuvent  donner  ?  La  crainte  que  la  cavalerie  ne  foit  battue  ^ 
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^ès  rend  moins  fermes  &  moins  réfolus  :  celle  que  la  cavalerie 
%  y  qut  ces  pelotons  ne  Tabàndonnent  dès  que  Tennemi  mar- 
tfhera  à  elle,  lui  imprime  le  même  fentiment.  Ainfî  cet  ordre 
€ft  plus  capable  de  donner  de  la  crainte  aux  deux  armes ,  que 
^e  leur  infpirer  de  Taflurance/ 

Ne  cherchons  point  à  enfanter  de  nouveaux  fyftcmes ,  plus 
£iitsfouvent  pourrendre  les  efprîts  indécis ,  que  pour  les  afFei?- 
^mir  fur  de  }uftes  principes  t  il  faut  iagit  fui  va  ht  les  circonftancesi 
ranger  les  bataillons  fur  Tordre  alongé,  torfqu'ily  a  des  ob« 
Aacles  entre  Tarmée  &  l'ennemi  >  &  fur  Tordre  profond  à  une 
tertaine  diftance  ,  lorfqull  n'y  en  a  point ,  &  qu'on  peut  le 
joindre  à  la  bàyonnette;  ranger  les  troupes  fur  le  ter  rein  qui 
leur  eft  te  plus  avantageux  i  leur  doriber  toute  la  force  &  la 
foliditë  que  rexpcrience  fuggérera  5  que  Tarmée  foît  fur  deux 
lignes  y  avec  une  réferve  formée  de  différentes  armes ,  &  tou^ 
jours  relatives  au  terrein  $  qu'elle  foit  placée  fur  un  flanc  ott 
fur  un  autre  ,  ou  au  centre ,  tm  partagée  en  deux  ou  trois  paa 
ties  j  c'eft  toujours  le  terrein  Se  là  difpofition  de  l'ennemi  qui 
indiqueront  Tufage  qu^on  doit  en  faire  s  mais«  quelle  qu'elle 
foit,  la  réferve  doit  être  indépendante  du  corps  de  braille  ^ 
^  pouvcnr  fe  porter  facilement ,  en  totalité  ou  en  partie  ,  fut 
tes  différens  points  qui  lui  feront  ordonnés  ,  fans  gêner  ni 
déranger  tes  deux  lignes  :  elle  doit  être  compofée  de  Télité 
des  troupes ,  &  commandée  par  des  Officiers  Généraux  dont 
4'expérience  &  les  talens  aioïc  .prouvé,  dans  plufieurs  occa«* 

tintk  ij 
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fions,  leur  capacité  &  leur  activité.  En  un  mot,  une  réfcrve 
eft  faite  pour  donner  plus  de  force  aux  attaques,  ou  pour 
précipiter  la  retraite  de  Tennemi ,  ou  pont  faciliter  celle  de. 
l'armée ,  fi  le  fucccs  n'a  pas  répondu  à  fon  attente. 

^t^u  .^^^         .^M^         .^M^         jMI^         jMHc         jMI^         jMI^        .jMI^         .MI^^         ^ÉMc 

CHAPITRE    DIX-SEPTIÈME, 

TEXTE. 

Du  Pofle  des  Officiers  Généraux  dans  une  bataille.^ 

JLjE  Général  fe  place  ordinairement  entre.  Pin-' 
fanterie  &  la  cavalerie  de  la  droite  :  c'eft  delà  qu'il 
peut  le  plus  aifément  encourager  ces  deux  cprps; 
donner  fes  ordres;  fe  porter  par-tout  011  fa préfence : 
eft  nécefïàire  ;  détacher  de  la  referve  une  troupe  de 
cavalerie ,  entre  -  mêlée  d'infanterie  ,  contre  I*aile 
gauche  de  Pennemi ,  pour  tâcher  de  l*envelopper, 
&  de  là  prendre  enfùite  par  fes  derrières^ 

Le  fécond  Officier  Général  .efl:  au.centi:e  de  Pin- 
fanterie ,  pour  çn  affermir  &  en  régler  les  mou-» 
vemens  :  il  doit  avoir  foui  la  main  une  réferve* 
d'infanterie  d'élite i&c  bieu  armée ,  prête  à  fe  former 


•v-. 
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en  coin  ,  s'il  eft  queftioh  d'enfoncer  le  centré 
ennemi  ;  ou  en  tenailfe ,  pour  oppofer  au  coin  que 
l^ennemi  lui-même  aufoit  former 

Le  troifième  Officier  Général  commande  Pailc 
gauche  ;  il  a  d'autant  plus  befoin  de  courage  &  de^ 
précaution,  qu'acné  taifî^  plus  de  prife  à  l'ennemi  r 
c'eft  pourquoi  l'Officier  qui  y  commande  ,  doit 
tirer  de  fa  réferve  de  bonne  cavalerie ,  &  de  l'infan- 
terie légère,  qui  puifTent,  en  étendant  à  propos 
leur  aile ,  l'empêcher  d'être  enveloppée. 

Les  cris  n'ayant  été  inventés  à  la  guerre  que  pour  • 
augmenter  dans  l'ennemi  l'horréijr  &  la  frayeur  que 
lés  coups  caufent  naturellement ,  accoutumez  vos 
Soldats  à  ne  crier  que  lôrfqu'ils  en  feront  venus  aux 
mains  ;  il  n'y  a  que  les  lâches  &  les  gens  fans  expé- 
rience qui  crient  de  loin. 

Vous  trouverez  plufieurs  avantages  à  vous  ranger 
en  bataille  avant  l'ennemi  :  le  premier,  de  drefîèr 
votre  ordre  tel  qu'il  vous  plaira ,  fans  crainte  d'y 
être  troublé  ;  le  fécond  ,  d'augmenter  la  confiance 
de  vos  Soldats  ,  &  de  diminuer  celle  de  l'ennemi  : 
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d'ailleurs ,  l'ennemi  pourra  bien  s'efFrayer  à  la  vut 
des  difpofitions  que  vous  aurez  faites  pour  l'atta- 
quer ;  enfin ,  en  le  prévenant  par  votre  ordre  de 
bataille  ,  vous  vous  mettrez  en  état  de  le  tr oublet 
dans  le  Cen ,  &  même  de  l'effrayer.  Or  c'eft  com- 
mencer k  vaincre  que  d'étonner  fon  ennemi ,  mêm* 
-avant  de  le  combattre. 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE    DIX-SEPTIÈME. 


Du  Pojie  des  Officiers  Généraux  dans  une  bataille^ 


I 


L  y  a  plufîeurs  opinions  fur  la  place  que  doit  occuper  le 
General  le  jour  d'une  bataille.  Végèce  dit  qu'elle  doit  être 
entre  Tinfànterie  &  la  cavalerie  de  la  droite  s  d'autres  au 
centre  ^  en  avant  de  la  féconde  ligne  i  d'autres  difent  que^ 
s'il  fe  trouve  une  élévation  fur  une  aile  ou  au  centre ,  a'im* 
porte  :  c'eft-là  la  place  du  Général ,  afin  de  mieux  apperce- 
voir  tout  ce  qui  fe  pafle  fur  le  front  de  la  ligne  ,  &  les  diffé* 
rens  mouvemens  de  l'ennemL  M.  le  Maréchal  de  Puifégur 
le  place  au  centre.  Si  néanmoins  y  ajoute-t-il  y  il  y  avait 
quelqu  autre  partie  de  la  ligne  ,  dont  les  Jituations  fujfent 
défavantageufes ,  ce  lieu  pourrait  demander  fa  préfence  ^ 
comme  celui  au  les  troupes  auraient  le  plus  befoin  d*étrefou^ 
tenues  (  *  )•  Ce  Général  n'approuve  point  que  le  Commandant      (*  )   Ait.^ 

,     -  ,.  /  /i         o  »•!  de  la  Guerre, 

en  chef  dune  armée  ne  prenne  aucun  pofte,  &  quil  courre  Tome  ii,t  h» 
le  long  de  la  ligne.  En  effet ,  un  Général ,  toujours  en  mou-      * 
vement  5  qui  pafle  rapidement  de  la  droite  au  centre,  &  du 
centre  à  ta  gauche  ,  pour  vouloir  tout  voir  ,  ne  voit  rien» 
i  M.  le  Maréchal  de  Puifégur  condamne  celui  qui  courre  tou-^ 


s 
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jours ,  il  défap.prouve  au(fi  celui  qui  refte  dans  la  même  placer 
parce  que  ,  dit-il ,  il  tia  (Vautre  avantage  fur  les  Officiers 
Généraux  qui /ont  feusfes  ordres  ,  que  celui  de  commander  , 
par  préférence  ,  les  troupes  qui  font  fous  fa  main. 

Il  efl  très- difficile  d'îjflîgner  une  place  au  General  d'armée  s 
ce  ne  font  que  les  circonftances  qui  doivent  lui  indiquer  celle 
qu'il  doit  occuper  de  préférence  :  celle  qui  le  mettra  à  portée 
de  tout  voir^  &  de  donner  £es  ordres  pour  que  les  fecours  fe 
portent  promptement  aux  parties  de  l'armée  qui  en  auroient 
befoin.  Si  la  gauche  eft  bien  po(lée$.  fî  Ton  flanc  efl:  bien  aflurés 
s'il  y  a  à  cette  gauche  des  Officiers  Généraux,,  &  des  troupes 
fur  lefquelles  il  puifle  compter ,  ce  n'eft  pas  là  le  pofte  qu'il 
doit  choîfîr  :  mais  fi  cette  gauche  n'eft,  point  couverte  fur  fon 
flanc  i  s'il  11 'a  pas  une  grande  confiatKe  dans  les  talens  &  la 
capacité  des  Officiers  Généraux  qui  xrommandent  cette  gau« 
che  5  fî  c'eft  cette  partie  de  l'armée  que  l'ennemi  femble  men» 
cer,  il  doit  fe  mettre  à  portée  de  cette  gauche,  &  préparer  les 
fecours  dont  il  prévoit  qu'elle  pourra. avoir  befoinj  mais  il  ne 
doit  pas  expofer  fa  perfonne  fans  néceffit^.    > 

Si,  du  pofte  qu'il  a  choifi^  il  voit  des  troupes  qui  n'atta- 
quent pas  avec  vigueur  î  qui  repouflent  foiblement  l'attaque 

de  l'ennemi,  &  qui  font  prêtes  à  être  enfoncées .5  ou  s'il 

> 

apprend  que  quelque  partie  de  fa  ligne  eft  rompue:  voilà  le 
moment  où  il  doit  fe  porter  fur  la  partie  qui  foiblit  5  y  mar- 
<:her  avec  un  fccoursî  rallier  les  fuyards}  fe  mettre  à  leur  tctc^ 

Se 
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s8c  les  ranimer  par  fon  exemple.  Titus  ^  Général  de  l'armée  de 
Véfpafîen  ,  fon  père ,  fait  le  fiege  de  Jerufalem  :  les  Juifs  font 
une  fortie  $  chaifent  les  Romains  y  6c  pénètrent  jufques  aux 
«nachines  qu'ils  alloient  embrafer.  Titus  fe  met  à  la  tête  de 
quelques  Soldats  qu'il  rallies  marche,  &  attaque  les  Juiâ  avec 
intrépidité  :  les  Romains  qui  fuyoient ,  honteux  d'abandon^ 
ner  leur  Général  y  fe  rallient  autour  de  luis  reviennent  à  la 
charge  ,  &  chaflent  ks  Juifs  jufques  dans  leurs  murailles  (*).       (*)  Hîftoîte 

de  la  Guerre 

Le  Chancelier  Bacon,  parlant  de  Céfar ,  dit  de  lui  :  Qu*u  <ies  Juifs  con- 

tre  les   Rom. 

^voit  pour  fa  perfonne  une  attention  convenable  ;  que ,  dans  lîv.  v,  Chap. 
les  batailles ,  il  rejloit  fouvent  dans  fa  tente  ,  &  faïfoit  agir  ^ 
V armée  par  f es  Aides-Ma\ors  ;  mais  que^  lorfque  les  nouvelles 
qu*on  lui  donnoit  riétoient  pas  bonnes^  alors  il  fe  mettoit  à  la 
tête  de  fes  troupes  :  il  tiroit  un  double  avantage  de  cette  con^ 
duite  ,  celui  d'être  rarement  expofé  aux  dangers;  &  ,  dans  U 
vas  ou  fon  armée  fo'd?liJf oit ,  fa  préfence  ranimoît  &  ramenoit 
au  combat  fes  troupes ,  comme  fi  elles  avoient  reçu  un  ren-^ 
fort  (*)•  Je  ne  confeillerois  pas  cependant  à  un  Général  J*^  ^f^^h 
dlmiter  Céfar  dans  cette  circonftance  ^  &  de  refter  dans  fa 
maifon  ou  dans  fa  tente  pendant  que  fes  troupes  fe'roient  aux 
prifes  avec  l'ennemi  s  cette  conduite  ne  réudiroit  point  au- 
jourd'hui :  mais ,  fans  refter  dans  fa  tente  ^  on  peut  ne  pas 
s'expofer  inutilement  &  fans  raifon  >  d'autant  que  la  perte  du 
Général ,  ou  tué  on  pris ,  devient  fouvent  plus  funefte  à 
l'armée  que  fa  défaite,  Cléarque  confeilloit  à  Cyrus  de  ne  fe 
Time  m.  Ooo 
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point  expofer  i  mais  de  fe  contenter  d'obferver  le  combat: 
d'autant  que  ,  combattant ,  fa  feule  per fonne  ne  feroit  pas  d'un 
grand  fecours  \  au  lieu  que  fa  perte  cauferoit  celle  de  toute 

Iiy.II,Ch«II.  ^     ' 

Il  faut ,  dit  Onozander  ^  qat  le  Général  de  V armée  s*expofe 
au  combat ,  quant  à  fa  perfonne  ,  avec  plus  de  difcrétion  que 
de  hardiejfe ,  voire  que  plutôt  il  s'abjiiénne  dû  tout  de  mener  les 
mains  ;  car  il  ne  pourra  pas  tant  profiter  àfon  Souverain  ^ 
combien  qu'il  y  apportât  un  effort,  &  vaillance  prefqu*in* 
vincïble ,  que  lui  nuire  &  préjudicier ,  f  d*avanture  il  y  de^ 
(*)  Art  de  meure  (*  ).  Ce  précepte  eft  femWable  à  celui  de  Cléarque.  11 

la  guerre  jCh, 

xxiv^  eft  certain  qu'un  General  qui  oublie  que  le  commandement 

de  l'armée  &  fon  falut  lui  font  confiés  5  qui  n'écoute  qu'une 
valeur  chaude ,  &  la  met  en  avant  ^  comme  un  Soldat,  ne  rem- 
plit pas  fa  charge ,  &  expofe  l'armée ,  s'il  eft  tué  ou  pris,  à  une 
déroute  totale.  -Audi,  dit  encore  Onozander,  on  le  pourra, 
à  meilleur  droit ,  blâmer  comme  un  inepte  &  infuffifant  Caph^ 
(*)I3/Jem,  taine  ,  que  louer  comme  valeureux  &  magnanime  (  *  )• 

Claudius  Marcellus  &  Quintius  Crifpinus,  Confuls,  s'avan-^ 
cent  avec  deux  troupes  de  cavalerie,  &  quelques  VéliteSy 
pour  reconnoître  par  eux-mêmes  le  penchant  d'une  montagne, 
qui  regardoit  le  camp  des  ennemis 5  ils  s'avancent  fans  prendre 
aucune  précaution,  fans  faire  fouiller  fur  leurs  flancs,  &fans 
aflluer  leur  retraite.  Des  Numides  ,  embufqués ,  apprennent 
que  les  deux  Généraux  marchent  avec  fécurité  ^  &  comme  en 
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pkine.paix  :  ils  fortent  de  leur  embufcade  j  marchent  par  des 
fcntîers  détournés  5  furprennerit  les  Confuisi  leur  coupent  la 
retraite,  &  les  attaquent  avec  vigueur.  Marcellus  eft  tués  & 
le  peu  de  troupes  qu'il  avoir  avec  lui ,  çft  difiipé  &  foît  comme 

■ 

îl  peut.  Polybe  dit  que,  dans  cette  occa/ioriy  Marcellus  &fott 
Collègue  parurent  plus  Jîmples  &  plus  imprudens  qu'habiles 
Généraux  (  *  ).  Scipion  afliége  la  nouvelle  Carthage  ,  fait  (*),i^nr.  x , 
donner  un  afTaut ,  fe  trouve  dans  la  mêlée; mais, tant  qu'il peut^ 
avec  fureté  pour  fa  perfonne.  Trois  Soldats  choifis  l'accompa- 
gnent par-tout;  le  couvrent  de  leurs  boucliers  contre  les  traits 
qui  partoient  de  la  muraille  ,  &  le  préfervent  de  tout  danger  : 
tantôt  d'un  côté,  tantôt  montant  fur  des  lieux  élevés.,  l'œil  à 
tout ,  &  vu  de  toutes  fes  troupes,  illes  anime  &  les  excite  par 
fon  exemple  (*  \  Marcellus  &  fon  Collègue  nous  montrent     (*)  I^rdem^ 

^^^  -  r>  Liv.X,Ch.Ih 

deux  Généraux^  plus  valeureux  que  prudens ,  qui  ne  doutent 
de  rien  s  &  qui  vont  toujours  en  avant ,  fans  favoir  comme  ils 
reviendront.  Scipion  donne  Tidée  d'un  Général  prudent  & 
valeureux;  mais  dont  le  courage  eft  raifonné,  &  qui  fait  que 
fa  confervation  eft  plus  utile  à  l'armée ,  que  s'il  abattoit  vingt 
ennemis  de  fa  propre  main. 

Il  eft  cependant  eflentiel  qu'un  Général  ait  un  pofte  fixe; 
pour  que,  (î  les  Officiers  Généraux ,  commandant  les  divifions, 
avoient  quelques  ordres  à  lui  demander  ,  ou  quelques  avis  à 
lui  faire  pafler,  ils  fuffent  le  trouver  :  fi  néanmoins  il  eft  forcé 
de  fe  porter  fur  une  partie  qui  demande  fa  préfcnce,  il  doit 

O  o  o  ij 
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laiffer  à  fa  place  deux  ou  trois  perfonnes  en  qui  il  ait  con-^^ 
fiance ,  pour  lui  porter ,  dans  le  lieu  où  il  fera  ^  les  nouvelles, 
qui  leur  viendront  des  autres  parties  de  l'armée. 

Je  voudroîs  qu'à  l'exemple  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe ,  les. 
Généraux  d'armées  enflent  toujours  avec  eux  un  Officier  & 
douze  Dragons  bien  montés  ,  &  choifîs  dans  tous  les  régî- 
mens  i  que  cet  Officier  éc  ces  douze  Dragons  ne  le  quittaflent 
jamais ,  à  moins  qu'il  ne  leur  ordonnât  de  ne  le  pas  fuivre  i 
parce  qu'il  y  a  des  circonftances  où  il  eft  important  que  l'en* 
nemi  ne  fâche  point  que  le  Général  eft  dans  telle  ou  telle  par« 
tie  ;  que  cette  troupe  eût  une  pique ,  avec  une  banderole  aa 
bout,  qui  indiquer  oit  à  toute  l'armée  où  feroit  le  Général». 
M.  le  Maréchal  de  Saxe  fe  fàifoit  toujours  fuivre  par  douze 
Houllans  5  &  l'on  favoit ,  en  voyant  les  banderoles  que  ces 
HouUans  portoient  au  bout  de  leurs  lances  y  où  étoit  le  Gé^ 
céral. 

Quelle  que  foit  la  place  que  choifit  le  Général ,  les  Officiers 
Généraux ,  commandant  les  divifîons ,  doivent  en  être  inftruits*. 
Autant  que  faire  fe  pourra  ^  cette  place  doit  être  au  centre 
entre  les  deux  lignes  :  11  cependant  il  fe  trouvoit  un  lieu  élevé  ^ 
ou  fur  l'aile  droite  de  llnfianterie ,  ou  fur  l'aile  gauche  s  il  le 
doit  préférer ,  parce  qu'il  fera  plus  à  portée  de  voir ,  noft- 
feulement  tout  fon  front  de  bandiere  ,  mais  encore  tous  les 
mouvemens  de  l'ennemi  :  fi  cependant  ce  terrein  élevé  fe  trou- 
voit fur  une  des  ailes  de  la  cavalerie ,  il  ne  doit  pas  s'y  placer  s 
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parce  qu'il  feroît  trop  éloigne  de  Tailc  oppofee^  &  fes  ordre$ 
ne  feroient  pas  portés  avec  afles  de  promptitude. 

Les  Officiers  Généraux  doivent  être  chacun  à  leur  divifion» 
&  ils  doivent  s'ay^i^^^^  mutuellement  de  ce  qui  fe  pajQTe  devant 
eux  pour  agir  de  concert. 

Végèce  dit ,  qu'on  trouvera  plujieurs  avantages  à  ranger 
É armée  en  bataille  avant  celle  de  V ennemi  :  il  a  raifon$  pourvu 
qu'elle  ne  refte  pas  long-tems  dans  Tinaflion}  qu'elle  ait  eu  le 
tems  de  manger  5  &  qu'on  lui  permette  de.  s'afTeoir ,  quoiqu'ea 
bataille ,  jufqu'à  ce  qu'on  la  faiTe  marcher  en  avant ,  ou  que 
l'ennemi  paroifle.  Si  l'on  peut  attaquer  l'ennemi  avant  qu'il  ait 
Êiit  fa  difpofîtion ,  c'eft  un  avantage  manifefte  î  mais  û^  pour 
le  prévenir ,  on  fe  hâte  de  ranger  l'armée  en  bataille ,  fans  lui 
donner  le  tems  de  manger  ;  fî  on  la  laifTe  trop  long-tems  fous 
les  armes ,  le  Soldat  fe  fatigue ,  s'ennuie  ^  meurt  de  faim ,  & 
n'a  que  la  moitié  de  fes  forces  :  d'ailleurs,  une  trop  longue 
attente  refroidit  fon  courage  >  & ,.  dans  le  grand  nombre 
d'hommes  dont  une  armée  eft  compofée ,  il  y  en  a  beaucoup 
à  qui  il  ne  faut  pas  donner  le  tems  de  la  réflexion. 

Dès  que  l'armée  efl  rangée  en  bataille  \  que  le  Général  a  fait 
fa  difpofîtion,  tant  pour  l'emplacement  des  différentes  armes  » 
relatif  au  terrein  &  à  fes  projets  d'attaquç,  que  pour  les  fe* 
cours  qu'il  ménage  aux  différentes  parties ,  fuivant  les  circon^ 
ftaoces,  il  ne  doit  pas  tajrder  à  faire  attaquer.  Végèce  dit  que  ,^ 
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de  deux  adverf aires ,  celui  qui  attaque  le  premier  paraît  le  plus 
brave  :  s*i{  n'eft  pas  le  plus  brave,  il  a  du  moins  l'avantage 
d'attaquer  comme  il  veut.  Celui  qui  fe  laifle  attaquer  ne  peut 
pas  fouvent  favoir  les  forces  qu'il  faut  oppofer  à  cette  attaque: 
il  ignore  la  difpofitionfur  laquelle  il  fera  attaqué  5  conféquem^ 
ttient  il  eft  indécis  fur  ce  qu'il  fera  pour  foutenir  &  repoufler 
Tennemi.  D'ailleurs,  Tadlion  de  marcher  en  avant;  de  tirer 
le  premier,  anime  le  Soldat  :  ainfî  c'efl:  toujours  un  avantagé 
que  d'attaquer* 

.^M4i.  .klA^k.  .sMAAc  .^tilUc.  ^^^iL.  .^feMic  .A^Mic  .!ttb^  ^^y^  ^^^^  ^IUê. 

CHAPITRE   DIX-HUITIÈME 

TE  X  T  E. 

Par  quels  moyens  y  €n  bataille  rangée  9  on  peiU 
réjijler  à  la  valeur  &  aux  rufes  de  l'ennemi, 

\J  N  grand  Général  ne  manque  jamais  les  occa«» 
fions  qui  fe  préfentenc  de  combattre  avec  avantage  ; 
&  elles  fe  préfentent  fouvent  :  car  fi  Pennemi  eft 
fatigué  d'une  marche  défordonnée  au  pàflàge  d'une 
rivière  ;  embarrafle  dans  des  marais  ;  efîbuflé  fur 
It  .penchant  rapide  d'une  montagne  ;  épârs  &  ea 
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pleine  fécurité ,  dans  un  camp  ;  négligent  6c  fans 
précautions  dans  un  quartier  ,  ce  font,  autant  de 
iituations  favorables  pour  l'attaquer  ;  parce  que , 
fongeant  alors  à  toute  autre  cholè  qu'à  combattre  , 
il  eft  battu  avant  que  de  s'être  mis  en  défenfe.  Si 
vous  voyez  qu'il  foit  fur  fes  gardes  de  façon  à  ne 
donner  aucune  prife  fur  lui ,  attaquez-le  à  force 
Quverte  ;  en  quoi  l'intelligence  n'eft  pas  moins 
utile  que  dans  la  guerre  de  rufe  &  de  fincfîe. 

Prenez  garde  fur-tout  que  votre  gauche ,  ou  même 
votre  droite ,  ce  qui  eft  plus  rare ,  ne  foit  enveloppé- 
par  un  corps  de  troupe  fupérieur  ,  ou  par  des  pelo- 
tons. Si  ce  malheur  vous  arrivoit ,  le  moyen  de  le 
réparer  feroit  de  replier  fur  elle-même  l'aile  enve- 
loppée ;  enforte  que  ceux  de  vos  Soldats  qui  au- 
roient  fait  pour  cela  l'évolution  circulaire  ,  pré- 
fentent  le  front  à  l'ennemi,  &  l'empêchent  de 

m 

prendre  leurs  compagnons  en  queue  :  g^rniflez  de 
braves  gens  l'angle  qui  ferme  les  ailes ,  parce  que 
c'eft  où  l'ennemi  fe  portera  avec  le  plus  d'ardeun 
Le  coin  fè  forme  d'un  certain  nombre  de  gens  de 
pied  portés  à  la  tête ,  ôc  tout-  près  du  corps  de  ba- 
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taille  :  ils  le  débordent  de  plufieurs  rangs  ;  de  fofte 
que  le  premier  cft  compofé  d'un  petit  nombre 
d'hommes ,  &  que  les  fuivans  s'étendent  de  plus 
en  plus ,  à  proportion  qu'ils'  font  plus  près  de  leur 
corps  de  bataille.  On  appelle  aufïi  le  coin ,  tête  de 
porc  ;  parce  que  les  javelots  de  tous  les  Soldats  du 
coin  peuvent,  chacun  par  une  direâion  différente, 
fe  lancer  au  même  but  ;  mais  la  tenaille  eft  une  dé- 
fenfe  naturelle  contre  le  coin  :  elle  eft  compofée 
d'une  troupe  d'infanterie  choifie ,  difpofée  en  forme 
d'un  V  majufcule  ,  &  deflinée  à  recevoir  le  coin  ; 
parce  que,  l'enfermant  des  deux  cotés,  elle  ea 
rompt  tout  l'effort, 

La  fciè  eft  une  troupe  d'infanterie  d'élite ,  ran* 
gée  en  droite  ligne  en  forme  d'une  vraie  fcie  :  on 
l'oppofe  à  l'ennemi  fur  le  front  de  la  bataille ,  lorf^ 
qu'on  veut  donner  le  tems  k  quelque  troupe  rom- 
pue de  fe  rallier  derrière. 

Les  pelotons  font  compofcs  d'un  certain  nombre 
de  Soldats  féparés  de  leur  troupe  ;  ils  fe  portent 
fiir  l'ennemi  fans  ordonnance  déterminée.  Si  oa 
vous  en  oppofe  ,  tâchez  d'en  rompre  l'effort  par 

<l'autrc8 
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•d'autres  pelotons  plus  braves  ou  plus  nombreux  ; 
mais  ,  dès  que  vous  ferez  venu  aux  mains  ,  gardez- 
vous  de  rien  changer  à  votre  ordonnance  ,  ni  de 
tranfpôrter  une  troupe  d'un  pofte  k  l'autre  ;  autre- 
ment vous  verriez  fur  le  champ  naître  un  défbrdre  , 
dont  Pennemi  profiteroit  pour  vous  mettre  en  dé- 
joute. 

■SHH^  i^kM^L  .ïMI^L  ^^U^  .^M^^  ,^M^^,  .^M^b  .^MUc  .kAMkc  j^u^^  .BkM^ 

^^W      ^*W        ^Jf*        yk  H**^^*lWl^'       tIII*W      Twll^''"HMi|V'"^ 

COMMENTAIRE, 
CHAPITRE    DIX-HUITIÈMK 

par  quels  moyens ,  en  iataille  rangée  ,    on  peut 
réjîjler  à  la  valeur  &  aux  rufes  de  l* ennemi 

Jx  VANCER  qu'il  n'y  a  rien  4e  certain  à  la  guerre  ^  parce 
que  tout  dépend  des  drconftances  5  confcquemment  qu'on  ne 
peut  pas  établir  des  principes  invariables  fur  l'art  delà  guerre, 
cft  en  même  tems  un  raîfonnement  abfurde  &  une  contradic- 
tion s  car ,  fi  la  guerre  eft  un  art ,  il  faut  nceeflairemeht  qu'il 
ait  des  principes  :  or  de  dire  que  la  guerre  n'eft  point  un  art , 
feroit  encore  une  plus  grande  abfurditc.  Qui  ne  fait  qu'une 
troupe  de  mille  hommes ,  plus  OU  moins  exercée  félon  les 
Tome  m  Ppp 
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principes  de  cet  art ,  &  conduite  par  des  Officiers  intelli^ 
gens,  dont  la  confiance  eft  réciproque,  d'eux  pour  les  troO-. 
pes ,  &  des  troupes  pour  eux ,   doit  nécelTai rement  battre 
une  troupe  infiniment  fiipérieure  en  nombre,  qui  n'aura  au- 
cune idée  d'ordre  ,  d'inftruûion  &  de  difcîpline.   S'il  y  a 
quelqu'efprit  affez  partifan  du  paradoxe  pour  douter  de  cette 
vérité ,  qu'il  ouvre  THiftoire  des  Conquérans  de  l'Amérique  5. 
qu'il  fe  fouvienne  par  quels  moyens  le  Czar  apprit  aux  RulTes 
à  n'être  plus  vaincus  5  en  un  mot ,  qu'il  examine  comment 
fe  font  opérées  les  révolutions  des  plus  grands  Empires  : 
par-tout  il  verra  ,  ou  des  Peuples  ignorans  &  barbares  ,  qui 
n'avoient  d'autres  principes  que  la  multitude  conduite  par 
la  férocité  &  l'ignorance,  fe  précipiter,  malgré  leur  nombre^ 
dans  les  fers  que  l'art  leur  avoir  préparés  5  ou  des  Nations  ,. 
dont  la  mollefle  avoit  corrompu  l'ancienne  difcipline ,  tomber 
fous  les  coups  d'un  ennemi  nourri  dans  les  combats. 
(*)  Rêvf      Toutes  lesfcienceSy  dit  M.  le  Maréchal  de  Saxe  (*)  >  ont 
propo5.         des  principes  &^  des  règles  ;  Icl  guerre  nen  a  point.  Eft-il  pot»* 

fible  qu'un  auili  grand  Général  ait  pu  avancer  une  telle  aiTer-^ 
tion  ?  Il  dit  cependant  plus  haut  :  La  guerre  eji  un  artj  la 
guerre  ejl  unefcience  i  &  il  lui  refufe  des  principes  !  S'il  eût 
dit  :  La  fcience  de  la  guerre  a  fcs  principes  5  mais  il  faut  favoir 
les  appliquer  aux  circonftances ,  il  auroit  eu  raifon.  Il  eft  ce« 
pendant  vrai  que  cette  fcience  eft  très-différente  de  celle 
de  la  géométrie ,  de  la  mécbanique  ,  de  l'architeélure ,  qui 
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ont  des  principes  fixes  &  invariables  ;  mais  cela  n'empêche 
pas  qtie  Tart  de  la  guerre  n'ait  les  fiens  ,  quoique  Tapplica- 
tîon  n-en  foit  pas  fixe  &  déterminée.  Il  dit  encore  que  la 
fcience  de  la  guerre  ejl  couverte  de  ténèbres ,  dans  Vobfcurité 
defquelles  on  ne  marche  point  d'un  pas  ajfuré.  En  quoi  il  a 
encore  raifon  5  mais  il  avoir  fi  bien  fti  diffiper  ces  ténèbres , 
iju*il  auroit  dû  voir  que  toute  fcience  ,  tout  art ,  a  fes  prin^ 
xipes  y  &  que  Tart  de  la  guerre  en  a  de  certains  :  ils  ne  font  à 
la  vérité  que  généraux  5  mais  l'homme ,  infiruit  par  Tétude  ôc 
l'expérience ,  fait  les  appliquer  au  ter  rein ,  aux  circonftances^ 
&  aux  différentes  efpeces  d'armes  qu'il  a  fous  fes  ordres  s  les 
Tendre  au  moins  moraux  j  s'il  ne  peut  pas  les  rendre  phy« 
fiques. 

La  guerre  eft  donc  un  art  5  &  d'autant  plus  profond,  que 
l'application  des  principes  varie  à  chaque  inftant.  Ces  prin^ 
cipes  font^  comme  dans  tous  les  autres  arts,  le  réfuftat  de 
l'expérience  ,  que  le  raifonnemetit  &  le  calcul  ont  réduire 
en  reg!es  générales  j  &  ces  règles  font  ce  qui  conftitue  la 
théorie  ou  la  fcience  de  la  guerre  :  ce  font  elles  qui  guident 
le  Général  dans  le  choix  d'une  pofition  >  dans  l'arrangement 
des  troupes  fur  le  ter  rein  5  dans  la  place  qu'il  doit  aflfigner  à 
chaque  arme ,  relativement  à  fes  projets  ,  à  fes  vues ,  aux 
avantages  &  aux  défavantages  que  lui  préfente  ce  terrein  , 
bu  la  pofition  de  l'ennemi  5  en  un  inot ,  la  fcience  ,  ou ,  ce 
'^ui  revient  au  même  ^  l'étude  des  principes  ,  doit  diriger  le 

Ppp  ij 
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plan  de  toutes  ces  opérations.    La  méoioire  &  la  réflexion 
fuffifent  pour  lafcience  de  la  guerre  5  maïs  Tart  eft  l'applicar 
tion  des  principes.    C'eft  donc  dans  la  plus  jufte  &  la  plus 
prompte  application  des  principes  aux  circonftances ,    que 
confîftent  le  génie  &  la  capacité  du  Générais  foit  qu'il  veuille 
tirer  le  parti  le  plus  avantageux  de  fa  pofîcion ,  aveclemoin^ 
dre  danger  poflible  5  foit  qu'il  fe  prémunifle  contre  une  atta- 
que y  foit  qu'il  aflure  fa  pofîtionen  appuyant  &  en  couvrant 
fes  flancs ,  en  fe  precautionnant  fur  fes  derrières  ,  pour  afliirer 
fes  communications  i^  foit  qu'il  fe  mette  à  portée  d'inquiéter 
&  de  harceler  l'ennemi ,  en  poftant  des  troupes  far  fes  flancs 
&  fur  les  derrières  de  fon  armée,  pour  enlever  fes  convois  > 
brûler  fes  magafîns  ,  rompre  leur  communication  i  6c  enfîa 
la  détruire  faute  de  fubfîllances  ,  fans  ^    pour  ainfi  dire  y 
bazarder  aucun  combat.,  que  ceux  que  pourront  livrer  fes 
détachemens. 

On  nomme  fou  vent ,  finefle  ,  rufe  de  guerre  ,  adreffe  ,  ce 
qui  n'eft  qu'une  application  des  principes  ,  calculée  fur  les 
circonftances.  Il  eft  certain  que  la  rufe  ou  l'adrefTe  ^  combinée 
avec  la  force  ,  double  &  triple  celle-ci  i  &  que  quelquefob 
elle  y  fupplée.  C'eft  dans  cette  circonftance  fur -tout,  que 
l'art  &  la  fcience  font  inféparables.  La  fcience  apprend  au 
Général  qu'avant  la  bataille  ,  il  doit  difpofer  fes  troupes 
comme  s'il  pouvoit  la  perdre  ;  mais  l'art  ,  pendant  la  bataille  , 
le  feit  manœuvrer  comme  s'il  étoit  certain  de  la  gagner.  C'eft 
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iJans  ce  moment  décifif  que  Tadreile  multiplie  fes  forces  ,  6c 
que  la  valeur  fnpplée  au  nombre. 

Le  talent  du  General  eft  de  faifir  Toccafion  de  faire  beau* 

r 

couj)  avec  peu  :  il  eft  vrai  que  le  nombre  en  împofe  à  renne- 
mi  j  mais  c'eft  encore  un  effet  de  Thabileté  du  Général  de  le 
tromper  fur  le  nombre  même.  Le  Maréchal  de  Villars,  à  Der 
nain,  fut  faire  paroître  fou  armée  du  double  de  ce  qu'elle 
ctoit  :  cependant  c'étoit  les  yeux  perçans.  du  Grince  Eugène 
qu'il  falloir  fafciner.  Dans  d'autres  occafîons  ,  il  eft  encore  de 
r^abileté  du  Général  de  ne  faire  paroître  qu'un  petit  nombre 
de  troupes  pouv  exciter  laconfiance  de  l'ennemi  >  &,  lorfqu'il 
s'eft  inconddérément  engagé,  tomber  fur  lui  de  toutes  parts ^ 
avec  des  forces  très-fupérieures ,  &  auxquelles  il  ne  s'attendoit; 
pas. 

Une  belle  difpofition  fuppofe  du  génie  $  mais  beaucoup 
moins  que  l'application  prompte  des  principes  aux  circon-» 
ftances,  parce  Qu'elles  font  prefque  toujours  imprévues.  Un 
Général  trace  fon  ordre  fur  un  terrein  connu  5  un  événement 
qju'il  ne  prévoyoit  point  le  force  à  faire  un  mouvement  \  par 
ce  mouvement,  il  fe  trouve  fur  un  terrein  inconnu  :  lesprin* 
cipes  qu'il  auroit  urilement  appliqués  au  premier  lieu,  de-< 
viendroient  funeftes  appliqués  au. fécond 3  &  comme  c'eft  le 
terrein  qui  doit  régler  fes  opérations  5  que  ce  terrein  ofïre 
toujours  des  avantages  ou  des  défavantages  qui  décident  en 
faveur  de  celui  qui  fait  en  profiter  ,  il  doit  d'un  coup  d'oeil 
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téfumer  toutes  ces  drconftances  ^  &  les  concilier  avec  les 
principes  qui  y  font  relatifs. 

Ces  opérations  exigent  une  grande  netteté  dans  les  idées^ 
bien  de  la  promptitude  dans  le  raifonnement ,  &  de  la  fbii->* 
plefFe  dans  Tefprit.  Si  les  dcfavantages  du  terrein  font  confi*^ 
durables ,  &  que  le  General  ne  puifle  pas  le  changer;  il  faut 
qu*il  ait  recours  à  Tadrefle  pour  la  faire  fuppléer  aux  forces 
iliminuées  par  ces  dcfavantages. 

Ce  ne  font  pas  les  feules  occafions  où  le  Général  ait  be/biit 
d'adreffes  il  s'en  fert  à  deviner,  à  tromper  les  rufes  de  IVn- 
nemi,  à  les  tourner  contre  lui-même,  à  l'engager  à  des  mou^ 
vemens  contre  lefquels  on  s'eft  préparé  :  elle  lui  fert  à  ne  ja*- 
mais  perdre  de  vue  les  intentions  &  les  démarches  de  Tenne^ 
mi  5  car  un  Général  qui  fer  oit  les  difpofitions  les  plus  fa  vantes^ 
indépendamment  de  celles  de  l'ennemi,  feroît  auflî  fouvent 
battu  que  s'il  en  faifoit  de  mauvaifes.  Ainfi  un  Général  doit 
toujours  avoir  un  œil  ouvert  fur  fon  armée;  &  l'autre  fur 
celle  de  l'ennemi  :  mais,  comme  un  bon  Général  doit  toujours 
fuppofer  l'ennemi  anffi  vigilant  &  auflî  expérimenté  que  lui  ^ 
îl  doit  prend,  e  garde  de  ne  pas  fe  laiffer  prendre  au  piège  qu'il 
a  tendu  lui-mvme. 

C'eft  un  grand  effet  de  l'art  qile  de  s'écarter  à  propos  de 
fes  principes  :  c^eft  par  une  telle  adrefle  qu'on  met  en  défaut 
les  lumières  de  l'ennemi  5  qu'on  lui  fait  faire  des  fautes  ,  & 
qu'on  enprofîcc  j  mais  ces  opérations  exigent,  dznsunGéaé^ 
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rai  j  une  finefle  d'efprit  peu  commune  :  fon  defTein  ne  çioit 
pas  même  être  apperçu  de  fcs  propres  troupes.  Auflî  n'eft-ce 
point  par  des  retraites  feintes,  qui  les  décourageroient ,  fi 
elles  les  crçyoîent  véritables ,  ou  qu'elle^  exccuteroient  mal  ^ 
fi  elles  les  favoient  fimuléess  ni  par  des  négligences  apparentes 
dans  les  marches  &  dans  les  pofitions  ^  qu'on  doit  efpérer  d'en 
impofer  à  un  ennemi  clair-voyant  :  il  fait  trop  bien  qu*il  n'y  a 
lieu  à  la  retraite  que  dans  le  cas  d'un  défavantage  manifefte  j 
&  il  ne  peut  jamais  être  la  dupe  d'un  mouvement  en  arrière, 
lorfqu'il  ne  voit  aucune  raifon  pour  le  faire  :  il  ne  croira  pas 
non  plus  aux  négligences  affeâées  dans  les  marches  Se  dans  les 
pofitions,  pour  peu  qu'il  connoifie  l'exaâitude  &  l'habileté 
du  Général.  Il  faut  des  rufes  plus  fines  &  plus  adroites  $  & , 
pour  le  mieux  tromper ,  il  faut  qu'elles  foient  fuggérées  par 
les  circonftances. 

Ce  n'étoient  pas  les  grandes  armées  ni  la  nombreufe  artil-». 
lerie  qui  fâifoient  triompher  Turenne  s  c'étoient  les  ref- 
fources  qu'il  trouvoit  dans  fon  génie ,  &  qui  doubloient  la. 
force  pat  l'adrefTe^  &  le  nombre  par  la  confiance  que  fes., 
troupes  avoient  en  lui. 
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CHAPITRE    DIX-NEUVIÈME, 


TEXTX 

Des  différens  Ordres  de  bataille. 

VyN  compte  fept  ordres  de  bataille  :  le  premier 
en  quarré  long  ,  préfentant  la  plus  grande  face  h 
l'ennemi^  eft  prefque  le  feul  qu'on  pratique  aujour-< 
d'hui.  Les  habiles  Militaires  ne  le  trouvent  cepen^ 
dant  pas  le  meilleur  ;  parce  que  Parmée  occupant 
dans  fa  longueur  un  terrein  fort  étendu ,  &  fujet 
par  conféquent  k  des  inégalités  ;  ce  qui  lui  fait 
courir  rifque  d'y  être  aifément  enfoncé.  D'ailleurs  , 
fi  Pennemi  vous  eft  aflez  fupérieur  en  nombre  pour 
vous  déborder  à  quelqu'une  de  vos  ailes  ;  il  la  pren- 
dra en  flanc ,  &  l'enveloppera ,  fi  vous  n'avez  l'atten- 
tion d'y  porter  promptement  quelques  troupes  de 
la  réferve  ,  qui  foutiennent  le  premier  choc.  Cet 
ordre  ne  convient  donc  que  lorfqu'à  la  tête  d'une 
armée  plus  brave  &  plus  nombreufe  que  celle  de 
l'ennemi ,  on  peut  le  prendre  à  ks  deux  flancs  & 

en 
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*cn  front  en  même  tems  ,  &  pour  ainfi  dire  Pcm*- 

ibraflèr. 

Le  fécond  ordre ,  un  dés  meilleurs ,  eft  préférable 

*au  premier ,  en  ce  qu'il  vous  met  en  état  de  vaincre 

4in  ennemi  fupérieur  en  nombre  &  en  courage, 
pourvu  que  vous  ayez  bien  fu  pofter  le  petit  nom- 
bre de  braves  fur  qui  doit  rouler  la  principale 
attaque  :  on  appelle  cet  ordre  oblique  ,  parce  qu'il 
repréfcnte  afièz  bien  la  branche  d^un  de  ces  niveaux 
dont  fe  fervent  plufieurs  Artifans.  En  voici  la  dif- 
pofition   :  Dans  Pinftant  que   les  deux   armées 

Vébranlent ,  éloignez  votre  gauche  de  la  droite  de 
l'ennemi ,  hors  là  portée  de  toutes  les  armes  de 
trait  &  de  jet  ;  que  votre  droite  ,  compofée  àt 

•tout  ce  que  vous  avez  de  meilleur ,  tant  en  infan- 
terie qu'en  cavalerie ,  tombe  fur  la  gauche  ennemie  ^ 
la  joigne  corps  k  corps  ,  la  pénètre  ou  l'enveloppe 
de  façon  à  pouvoir  la  prendre  en  queue.  Si  vous 
parvenez  k  la  chaflèr  de  fon  terrein ,  vous  rempor- 

.terez  une  viftoire  complète  6c  certaine  avec  le 

.  relie  de  votre  aile  droite  &  de  votre  centre  ,  qui 
tomberont  eh  même  tems  fur  l'ennemi  ;  tandis  que 
'Tome  II  h  Q^<1 
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votre  gauche ,  tranquille  &  fans  danger ,  tiendra 
la  droite  ennemie  en  échec.  Suppofé  que  l'ennemi 
eût  eu  recours  le  premier  k  cette  fayante  difpoiîtion  y 
vous  pourriez  foutenir  votre  gauche  par  un  déta- 
chement confidérable  de  la  réferve,  afin  de  balancer 
par  la  force  les  avantages  de  Part 

Le  troifième  ordre  eft  à  peu  près  le  mêmc^ 
puifqu'il  confifte  k  faire  par  la  gauche  ce  que  ,  dans 
le  fécond  ,  on  fait  par  la  droite  :  or ,  comme  la. 
gauche  eft  ordinairement  plus  découverte  ,.  l'atta- 
que en  eft  toujours  plus  foible  &  plus  périlleufè-  ; 
c'eft  ce  que  j'expliquerai  dans  la  fuite.  Si  cepen^ 
dans  votre  gauche  fe  trouvoit  plus  forte  que  votre 
droite ,  fortifiez-la  encore  par  des  Fantaffins  & 
des  Cavaliers  d'élite  ;  & ,  après  avoir  éloigné  votre 
droite  hors  de  l'épée ,  &  même  des  traits  de  Pen— 
nemi ,  tombez  tout  k  coup  ,  par  votre  gauche ,  for 
là  droite ,  &  tâchez  de  l'envelopper  ;  mais  prenez 
garde  que ,  pendant  ces  mouvemens ,  votre  centre  , 
nécelîàirement  découvert ,  ne  foit  pris  en  flanc  , 
&  enfoncé  par  ces  coins  dont  nous  avons  parlé  : 
au  refte ,  cette  dernière  difpofition  ne  vous  réuifira 
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qu'autant  que  votre  gauche  fera  très-forte  ,  &  la 
droite  ennemie  très-foible. 

Voici  le  quatrième  ordre  :  Dès  que  vous  ferez 
arrivés  en  bataille ,  k  quatre  ou  cinq  cents  pas  de 
l'ennemi  ;  que  vos  ailes  fe  détachent ,  &  fondent 
vivement  fur  les  fîennes.  Vous  pouvez  l'ef&ayer  par 
ce  mouvement  rapide  auquel  il  ne  s'attend  pas  ;  le 
mettre  en  ftjite  ;  remporter  une  pleine  viftoirc  , 
for-tout  fi  vos  ailes  font  vigoureufes  :  mais  fi  l'en- 
nemi en  foutient  le  premier  choc  ,  il  aura  beau  jeu 
de  battre  vos  ailes  féparées  du  combat  du  centre , 
même  k  découvert  fur  fes  flancs. 

Vous  pourvoirez  k  cet  inconvénient  par  le  cin- 
quième ordre  ,  en  faifant  pafTer ,  k  la  tête  de  votre 
centre ,  de  l'infanterie  légère  &  des  Archers  ca- 
pables de  foutenir  le  choc  auquel  vous  devez  vous 
attendre.  Alors  ce  combat  fe  décidera  entre  vos 
ailes  :  fi  vous  enfoncez  celles  de  l'ennemi ,  vous 
avez  vaincu  ;  fi  elles  réfifient ,  au  moins  ne  crai- 
gnez-vous rien  pour  votre  centre. 

Le  fixième ,  qui  efi  k  peu  près  le  même  que  le 
iecond  ^  paffe  pour  le  meilleur  de  tous  :  aufll  les 
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grands  Généraux  y  ont  ils  recours  ,  lorfqu'ils  ne: 
comptent  ni  fur  le  nombre,  ni  fur  la  valeur  de 
leurs  troupes  ;  &  c'eft  à  lui  que  plufieurs  ont  dû 
la  viâ:oire.  Malgré  ce  double  défavantagc  ;.  voici 
en  quoi  il  confîfte  :  Dès  que  vous  ferez  k  portée 
de  Pennemi  ;  que  vptre  droite  ,  compofée  de  tout 
ce  que  vous  avez  de  meilleures  troupes,  attaque 
fa  gauche  ;  rangez  le  refte  de  votre  armée  en  ligne 
droite ,  en  forme  de  broche ,  par  une  évolution 
qui  l'éloigné  confidérablement  de  la  droite  enne- 
mie. Si  vous  pouvez  prendre  fa  gauche  en  flanc 
&  en  queue ,  il  fera  battu  fans  refiburce.    Il  ne 
peut ,  en  effet ,  marcher  au  fecours  de  fa  gauche , 
ni  par  fa  droite  ,   ni  par  fon  centre  ;  parce  qu'au 
moindre  mouvement  ,   il  trouveroit  en  front  le 
reflç  de  votre  armée ,  qui  fe  préfente  à  lui  en  forme 
d'un  I.   Cette  façon  de  combattra  efl  d'un  grand 
ufage  en  marche. 

Le  feptième  ordre  confifle  à  s'aider  d'une  pofi-> 
tion  capable  de  vous  foutenir  contre  des  troupes 
plus  nombreufes  &  plus  braves.  Si  vous  pouvez, 

♦ 

par  exemple  ,  vous  ménager  le  voiflnage  d'une  ri- 
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viere  ,  d'un  lac  ,  d'une  ville ,  d'un  marais  ,  d'un 
bois  qui  foit  à  l'abri  ,  appuyez-y  l'une  de  vos  ailes  ; 
rangez  votre  armée  fur  cet  alignement ,  en  portant 
à;  votre  autre  aile  ,  qui  eft  découvene  , .  la  plus 
grande  partie  de  vos  forces ,  &  fur- tout  votre 
meilleure  cavalerie  :  ainfi  ,  fortifié  d'un  côté  par  la 
nature  du  terrein  ;  de  l'autre ,  par  la  fupériorité 
du  nombre  ,  vous  combattrez  fans  prefque>  courir 
de  rifques. 

Une  règle  générale  pour  tous  ces  ordres  de  ba-  . 
taille  ,  c'eft  de  porter  toujours  tout  ce  que  vous 
ayez  de  meilleures  troupes  à  l'endroit  d'où  vous 
projettez  de  faire  le  plus  grand  effort  ;  foit  à  quel- . 
qu'une  de  vos  ailes  j  en  y  faifant  avancer  des  Sol-  . 
dats  d'élite  ;  foit  au  centre  ,  en  y  formant  de  ces . 
coins  fi  propres  à  percer  le  centre  ennemi  :  car 
c'eft  ordinairement  un  petit  nombre  de  braves  gens 
qui  décident  de  la  viftoire.  Il  eft  important  qu'un 
Général  facbe  les  pofter  avantageufement ,  &  les . 
employer  à  propos. 
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COMMENTAIRE, 
CHAPITRE    DIX-NEUVIÈMË. 


J 


Des  différens  Otdres  de  bataille. 


'ai  déjà  traité  de  l'ordre  de  bataille  des  ADciens,  des  di-- 

fiances  &  des  intervalles  qu'ils  admettoient  entre  chaque  rang-, 

(*)Tomlii,  chaque  corps  &  chaque  ligne  C*)  •  j'^^  rapproche,  autant. 

xin.    '      *  qu'il  m*a  été  poflible ,  leur  façon  de  combattre  de  la  nôtre  s  6c 


j'ai  établi  mes  principes ,  relativement  à  ces  mêmes  diftances 
&  intervalles ,  par  rapport  à  nos  armes.  Je  ne  répéterai  point 
ce  que  je  crois  avoir  fufHfamment  détaillé  :  d'ailleurs^  il  s'agit 
ici  des  différentes  difpofitions  qu'on  peut  Êiire  fur  le  même 
ferrein,  &  fur^des  terreins  différens. 

Il  eft  donc  queftion  de  voir  s'ileft  poflible  de  aire  plufîenrr* 
difpofitions,  également  bonnes  fur  le  même  terreins  &,  le 
terrein  changeant ,   quoique  toujours  en  pays  de  plaine  ^ 
quelles  font  les  difpofitions  qui  j  font  relatives  :  c'eft  ce  qu'il 
faut  examiner. 

'Le  fujet  dont  il  s*agk  ici^  eft  de  la  plus  grande  importance^ 
&  exige  les  plus  grands  détails  :  comme  le  -terrein  var4e  à 
chaque  infiant  ^  quoique  dans  un  pays  de  plaine}  les  difpofî^ 
|dons  doivent  de  même  changer. 


Livre  III,  Chapitre  XIX.     495 

Le  théâtre  de  la  guerre  eft  dans  un  pays  de  plaine;  ou  dans 
un  entremêlé  de  plaine  &  de  bois ,  ou  entièrement  couvert 
de  bois}  ou  dans  un  pays  de  plaine ,  coupé  par  des  ravins ,  des 
fofleS)  des  ruifleaux  ou  des  navillesi  ou  enfin  dans  des  mon« 
tagnes  :  ces  pofitions  fî  différentes  exigent  des  difpofitions 
qui  leur  foient  relatives. 

Végèce  donne  fept  ordres  de  bataille,  qu'il  établit  dans  un 
pays  de  plaine.  M.  le  Maréchal  de  Puifégur  entre  fur  cet  objet 
dans  des  détails  très-étendus  &  très-profonds  :  fes  réflexions 
font  d'un  homme  confommé  par  Texpcricnce  (  *).  Le  Cheva-     (  *  )  Art  de 
lier  Folard  embraffe  plus  d'objets  :  les  plaines  ,  les  pays  cou-  Xom.  i ,  ch, 
pés,  les  montagnes  entrent  dans  fon  plan  (*)  >  mais ,  pour     (*)  cômm. 

*  vouloir  tout  dire ,  fouvent  il  devient  prolixe  &  diffiis  :  cepen*  Traité  de^  îa 
dant  on  peut  tirer  de  lui  de  tirès-bons  principes  fur  les  diffé-  ui,^t.^iv.  ' 
rens  ordres  de  bataille. 

La  difpofition  des  troupes  fur  un  champ  de  bataille  dépend 

,  abfolument  du  terrein  :  il  n*eft  pas  pofllble  d'établir  un  ordre 
fixe  propre  à  tout  terrein.  Une  difpofition ,  jufte  dans  un  pays 
de  plaine  ,  ne  vaudra  rien  dans  un  pays  coupé  de  ravins  ou  de 
boiss  &  il  fera  impraticable  dans  des  montagi^s  :  mais  les 
principes,  pour  ranger  une  armée  en  bataille  dans  un  pays 
de  plaine ,  peuvent  indiquer  la  difpofition  qu'il  faut  faire  dans 
ces  différenspays.  Le  terrein  foumet  toujours  les  principes ,  8c 
force  fouvent  le  G énéral  à  s'écarter  de  toute  efpece  de  règle  :  ainû 
il  eft  impoUIble  d'établir  un  ordre  4e  bataille  plutôt  qu'un 
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autre ,  hors  en  plaine ,  parce  qu'il  ne  fc  trouveroit  peut-êtrfc 
pas  un  feul  terrein  qui  fe  prêtât  à  la  difpofition  indiquée.  Il 
fufEt  4e  fa  voir  que  Tinfanterie  eft  propre  à  tout  pays  s  mais 
que  l'utilité  de  la  cavs^lerie  n'eft  bien  démontrée  que  dans  Its 
plaines  :  conféquemment  il  faut  ranjger  ces  différentes  armes 
Tur  le  terrein  qui  leur  eâ  le  plus  avantageux  poiir  combattre. 
L'ordre  de  bataille  d'une  armée  fuppofe  un  terrein  choifi, 
fur  lequel  on  a  deffein  de  combattre.  Ce  terrein  pris,  on  y 
range  les  différentes  armes  >  &  on  les  place  le  plus  avantagea- 
fement  polfîble ,  de  façon  qu'elles  puiffent  toutes  fe  foutenir 
Se  fe  protéger  réciproquement.  On  fe  ménage  encore  des 
troupes  d'élite,  que  Ton  met  en  réferve  pour  porter  des  fe- 
cours  prompts  aux  parties  qui  pourroient  foiblir  ^  ou  qui  de- 
mander oient  à;être  renforcées. 

Il  ny  a  que  deux  ordres  :  le  dired  &  l'oblique.  Le  dire^V 
lorfque  l'armée  eft  rangée  en  bataille  parallèlement  à  celle  dfe 
l'ennemi  :  l'oblique  ,  lorfqu'on  refufe  fa  droite  ou  fa  gauche^ 
ou  fes  deux  ailes  5  &  qu'avec  la  partie  qu'on  fait  avancer ,  oa 
attaque  un  ou  deux  points  de  Tarmée  ennemie.  Par  l'ordre 
oblique,  les  troupes  qui  ne  doivent  point  combattre ,  fe  trou:- 
vent  difpofées  obliquement  par  échelons  5  ou  bien  elles  for» 
ment  ce  que  les  Anciens  ndmmoient  le  javelot  ou  la^rcAe. 

Que  ces  deux  ordres  foient  fur  une  difpofition  alongée,  oti 

mince,  ou  bien  profonde  y  lorfqu*ils  font  parallèles  à  Tennemii 

*ils  font  direftsî  lorfque  la  gauch^^  ou  la  droite,  ou  le  centre^ 

avancé 
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avance  pour  attaquer  ;  &  que  les  autres  parties  fe  refufent^ 
&  ne  s'avancent  que  par  échelons ,  ils  font  obliques  $  mais 
c'eft  toujours  de  Tordre  dire^  d'où  l'on  part  pour  former 
Toblique. 

L'oblique  Te  forme  par  Un  quart  ile  cônverfion  ,  que  Ton 
feit  faire  à  toute  Tarmée  pat  la  droite  ou  par  la  gauche  :  fî 
c'eft  par  le  centre,  la  droite  &  la  gauche  ne  bougent;  &,  le 
centre  en  Vavançant,  Tarmce  fofme  comme  deux  javelots, 
fiiivant  la  partie  de  Tarmée  ennemie  qu'on  veut  attaquer  :  mais 
cet  ordre  eft  mieux  difpofé  par  échelons;  il  eft  plusfufceptible 
de  fecours,  plus  aifé  à  exécuter,  &  plus  fort  à  tous  égards. 

Apres  avoir  expliqué  ce  que  c'eft  que  Tordre  direû  & 
Tordre  oblique  ,  &  de  quelle  façon  il  fe  forme  5  il  faut  exa- 
miner les  différens  ordres  de  bataille  que  donne  Végèce. 

Le  premier  ordre  eft  un  quarré  long  ,  préfentant  la  plus 
grande  face  à  l'ennemi  5  mais  Végèce  ajoute  :  Que  les  habiles 
Militaires  ne  le  trouvent  pas  le  meilleur  ;  parce  que  Varméte 
occupant  une  très^grande  étendue  de  terrein  ,  &  quoîqu'eti 
plaine  ,  fujet  à  des  inégalités  ,  il  lui  efi  ,  pour  ainji  dire  ^ 
impojjîble  de  marcher  d'un  front  égal  ;  ce  qui  Vexpofe  à  étrt 
facilement  enfoncée.  En  effet ,  tout  ordre  alongé  ne  peut 
que  très-difficilement  fe  mettre  en  mouvement ,  fans  qu'il  y 
ait  des  parties  qui  marchent  plus  ou  moins  vite  i  confé* 
quemment  fans  flotter  :  &  fî  le  terrein  n'eft  pas  parfaitement 
uni,  ce  qui  eft  prefque  impolfible*,  ce  flottement  fera  bien  plus 

Tome  m.  Rr  r 
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fenfible  i  &  bien  davantage ,  fi  cet  ordre  eft  alongé  &  mince  (a)» 
Or  la  force  d'une  armée  qui  marche  ea  avant  pour  attaquer  ^. 
confifte  dans  Tenfemble  des  parties  qui  f^rappent  toutes  ea 
même  tems  >  &,  fi  cet  enfemble  n'y  eft  pas  ,  elle  ne  fait  agk 
qu'une  partie  <ie  fes  forces.  Cet  ordre  cependant  eft  le  plus 
en  ufage  aujourd'hui ,  par  la  raifon  da  feu  dont  toutes  les 
Puiilànces  font  le  plus  grand  caiS  ^  &  fur  lequel  elles  fondent 
la  principale  force  de  leurs  armées.  Les  zélés  partifans'da 
feu  ne  pourront  cependant  pas  diiconvenir  que  cet  ordre 
alongé  &  mince  n'a  ni  force  ni  folidité.  Il  faut  aeaamoins 
obferver  que ,  comme  il  eft  facile  de  le  changer  en  ordre 
profond  y  en  exécutant  même  l'ordre  oblique  ^  il  ne  faut  pas 
le  profcrire  >  parce  que  de  lui  dérive  toute  autre  difpc^tioo. 
Le  fécond  ordre  de  Végèce  eft  oblique.  La  gauche  fert  de 
pivot  )  Se ,  par  un  quart  de  converfion  par  la  droite  ,  on  atta- 
que avec  cette  droite  la  gauche  de  l'ennemi.  Si  c'eû  la  droite 
qu'on  veut  attaquer  ,  c'eft  la  gauche  qui  marche  î  &  la  droite 
fert  de  pivot  :  ce  mouvement  par  converfion  eft  très-dif- 
ficile à  exc'cuter,  fur-tout  par  des  arme'es  aufli  nombreufes 
que  celles  que  les  PuiiTances  mettent  aujourd'hui  en  cam- 


{ a  )  Une  armée  romaine  en  bataille  étoit  fur  trois  lignes  ;  les 
deux  premières  fur  dix  files  ;  la  troifième  fur  fix  :  elle  n'avoir  pas  un 
front  auflî  étendu  que  les  nôtres ,  parce  qu'elle  étoit  beaucoup  moins 
nombreufe.  Les  nôtres  ont  un  très-grand  front ,  ne  font  que  fur  deux 
lignes  ;  &  chacune  fur  trois  Blés, 
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•  pagne.  Ce  qui  rend  encore  ce  mouvement  plus  difficile ,  ce 
font  les  inégalités  du  terreîn  :  ii  une  ligne  très-ctendue,  telle 
que  peut  être  celle  d'une  armée  ,  ne  marche  que  très-diffici- 
lement devant  elle,  alignée  &  fans  flottement  j  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu*en  liii  faifant  faire  un  qu^rt  de  converfion  ^ 
elle  fera  encore  plus  mal  alignée  i  &  que ,  le  mouvement 
achevé,  elle  formera  un  demi-cercle ,  ou  qu'elle  aura  la  forme 
-d'un  ferpent  :  Toblique  doit  donc  s'exécuter  par  échelons  4 
ce  mouvement  eft  plus  alfé'&  pkis  fur,  La -partie  droite  ren- 
forcée, que  Ton  nomme  le  marteau^  &  qui  doit  attaquer  la 
gauche  de  l'ennemi,  marche  devant  elle:  lorfqu'elle  a  fait  cin- 
quante pas  ,  les  deux  bataillons  qui  étoientà  fa  gauche  avant 
'ifon  mouvement ,  s'avancent  î  marchent  devant  eux  dumême  pas 
qu'a  marché  le  marteau  ,  obfervant  d'aligner  leur  droite  fur 
la  gauche  de  la  divîfion^qui  a  marché  la  première ,  &de  refter 
toujours  à  <:inquante  pas  derrière  cette  première  divifîon  : 
ainïl  de  fuite  jufqu'à  la  dernière  divifion  qui  ne  bouge  point 
de  place.   De  cette  façon  toutes  les  troupes  fe  foutiennent 
fans  fe  gêner  ;  chaque  divifion  ,  formée  tie  deux  bataillons , 
marche  ,  pour  ainfi  dire ,  indépendante  des  autres.  Il  eft 
facile  à  deux  bataillons  de  ^'aligner  fur  «ux- mêmes,  i5c 
d'dbferver  cinquante  pas  de  diftance  entre  eux  '&  la  divifion 
qui  doit  attaquer  ,  ^  qui  s'eft  mife  la  première  en  mouve- 
ment :  il  en  éd  de  même  des  autres  qui  fucceffivement  ref- 
ont à  cinquante  pas  de  la  divifion  de  leur  droite/Cet  oblique 

^Rrr  ij 
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Q(t  formé  dans.dx  minutes  plus. ou  moiqs  ,  fhlvanr  la  didancc- 
qu'il  y  a  ei^tre  la  droite  qui  doit  attaquer ,  &  la  gauche  de: 
Tennemi. 

Le  troifième  ordre  eft  femblable  au  fécond  ;  à  celapr^èsquo- 
c;*eft  la  gauche  qui  doit  attaquer ,  &  que  la  droite  refte  en  arrière^ 

Le  quatrième  ordre  eft  direû  i  mais  le  centre  refte  en  ar-. 
rîere  ,  &  les  deux  ailes  marchent  en  avant  pour  attaquer  celle§ . 
de  l'ennemi. 

Le  cinquième  eft  femblable  au  quatrième  5  il  n'y  a  dé  différ- 
rence  que  de  mettre  les  armes  à  la  légère  en  avant  du  centre,  ^ 
On  ne  peut  pas  fuivre  un  meilleur  guide  que  M.  le  Maréchal 
de  Puifégur  ,  fur  ces  deux  ordres.  Il.dit  :   V^os  ailes  aujour^^ 
4*huifoat  compofées  d'un,  corps  bien  plus  nombreux  de  cava^ 
Içrie  que  navoient  les  Romains  ;  &  fi^dès  cetemsAà^  lorfque  • 
les  ailes  ennemies  étoient  renverfées  ,  cela  produifoit  un  très-r 
grand  avantage  ,  à  plus  forte  raifon  à  préfent:  mais  ,  pour- 
rfiufjirfans  avoir  lieu  de  craindre  pour  l'infanterie  ,  voici  ce  • 
qu' il  faut  faire  : 

Quand  les  armées  feront  à\  cinq  ou  fix  cents  pas  tujie  de* 
Vautre  ^  il  faut  que  celle  qui  ejl  fupérieure  en  cavalerie  ^fajfe^ 
doubler  le  pas  àfes  ailes  pour  aller  attaquer  celles  deVenne^ 
mi  ;  tf  qu*en  marchant  ,  fon  aile  droite  fe  jette  un  peu  fur- 
la  droite  ^  &  fon  aile  gauche  fur  la  gauche  pour  déborder^ 
par  les  fanes  celles  qu'elles  vont  attaquer  ,  en  fe  tenant  un, 
geu  obliques  pour  ne  pas  trop  approcher  les  efcadrons  qui: 


I.IVRE    III y  Chapitre   XIX.      çot 

joignent  linfanterie  ,  afin  de  les. obliger  par-là  àfe  déplacer, ^ 
^ils  veulent  venir  attaquer..  S'ils  le  font  ^  il  s'enfuivra  qu*ils 
rie  feront  plus  protégés  par  ^infanterie  :  dans  ce  cas  ,  il  eji 
confiant  que  Vavantage  efi  pour  V armée  dont  les  ailes  iront 
attaquer  h  &  comme  ces  charges  de  cavalerie  font  bientôt  dé^ 
cidées  ,  avant  que  les  lignes  d'infanterie  ne  foie nt  venues  aux 
mains  ,,  le  combat  aux  ailes  fera  fini  (  *  ).  (  *  )   Art 

M.  le  Maréchal  de  Puifégur  auroit  encore  pu  ajouter  que ,  Xom.?"chaV. 
fi  la  cavalerie  ennemie  refte  dans  fa  première  pofition  pour  yjJJ  '  j^^^"^* 
ce  pas  découvrir  le  flanc  de  fon  infanterie  ,  &  conferver  la^ 
protedlion  qu'elle  en  attend  ^  fon  flanc  fera  plus  eflentielle- 
Oient  deWrdé  par  la  cavalerie  qui  marche  à  elle  s  d'autant 

que  celle-ci  efl:  fuppofce  plus  nombreufe  5  &  que ,  par  fa. 
marche  oblique  ,  il  n'y  a  que  les  efcadrons  qui  débordent  la, 

ligne  ennemie  ,  qui  attaquent  :  les  autres  ne  font  que  pour  les. 

foutenir  ,  &  ne  font  pas  à  portée  d'être  attaqués  par  l'ennemi., 

Cet  ordre  de  M.  le  Maréchal  de  Puifégur  renferme,  le  dir 
reâ:  &  l'oblique  5  maïs  un  oblique  prefque  imperceptible  , 
^  qui  ne  regarde  que  la  cavalerie. 

Le  fîxième  ordre  eft  prefque  femblable  au  fécond  :  c'eû  la 
4roite  qui  attaque  la  gauche  de  l'ennemi,  &  la  gauche  refte 
en  arrière  rmais,  en  même  tems  que  cette  droite  attaque  ,  il 
y  a  d'autres  troupes  qui  prennent ,  en  flanc  &  par.derriere,. 
la  partie  attaquée  de  front.  Cet  ordre  oblique  eft  bon  lorfque ,, 
plqs  foible  en  nombre  que  l'ennemi ,  on  a  cependant  des 
iy:ouj)es  fur  la  valeur  &  la  fermeté  defqueUes  on  peut  comp-. 
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ter  5  &  un Gcftéralhabile a  Tart  defaircxombattre nnc  granite 
force  contre  Une  moindre.  Géft  ^ofkivemcnt  la  difporition 
d'Ëpaminondas  à  Mantinée  y  décrite  par  Xénophcm ,  à  ^ 
(*)Tom.iiî,  fuite  de  Théiicidide  (*). 

Livre  VII 

sea,  XVI.  '       Le  feptième  eft  lorfqùe  ,  psù:  la  pofitiofi  que  l'oti  prend  ^^ 

on  peut  avoir  un  ajppùi  à  un  des  flancs.  I^àns  cette  circoni^ 
'  tance  ,  Végèce  dit  qu'il  faut  porter ,  fur  l'aile  qui  n'a  aucun 
appui ,  la  plus  grande  partie  de  fés  forces  ;  &  fur«-tout  U 
meilleure  cavalerie.  Céft  aîhfi  qu'à  Pharfalc ,  Cciar  rangea 
fon  armée  en  batailles  elle  étoittieâûcoup  moins  nombreuie 
que  celle  de  Pompée.  Céfar  h'iavoît  que  mille  hôrtilnes  de 
cavalerie  ,  contre  fept  mille -qu^avdît  Pompée  :  Céfar  appuie 
fa  gauche  à  une  rivière  ,  met  fes  légions  en  bataille  fortrois 
lignes  $  & ,  ne  craignant  que  pour  fa  droite  qui  étoit  en  l'air  , 
il  met  fes  mille  chevaux  fur  fa  droite  ,  leur  gauche  appuyée 
à  la  droite  de  fa  première  ligne  d'infanterie  :  derrière  fatroi* 
fîème  ligne ,  à  portée  de  fecourir  fa  cavalerie ,  il  met  ûx 
cohortes.  Pompée  qui  comptoit  fur  la  fupériorité  de  (a 
cavalerie ,  &  dont  l'intention  étoit  de  prendre  celle  de'Ccfitr 
en  flanc  ,  en  même  tems  qu'il  Tattàqueroit  de  front ,  met 
très-peu  de  cavalerie  à  fa  droite  appuyée  à  la  rivière,  & 
porte  tout  le  refte  à  fa  gauche  ,  avec  fes  Arcliers*&  fes  Fron- 
deurs. Dès  que  ritifanterie  des  deux  armées  eft  aux  mains  9 
lia  cavalerie  de  Pompée  s'avance  &  s'étend  dans  la  plaine.pour 
envelopper  la  droite  dé  Céfar  :  ce  que  celui-ci  voyant ,  il  fait 
retirer  ùl  cavalerie  en- arrière  s  appuie  ià  gauche  à  la  dtoi» 


» 
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des  fîx  cdMrtta  qui  étoieat  dexxkre  eUe^  &  qui  sVtoient 
avancées  i  &  donne  à  fa  canralem  &  avu  £x;  çplioirtes  tinç  diipQ^ 
fiôon  oblique  en  s^rierei  c'eil^à-dire^  que  la  droite,  recula*» 
la  gauche  foutint  :  A:  cette  Ugn«  oblique  d'infanterie  &  de  cat^ 
Valérie ,  non-feulement  couvrit  les  trois  lignes,  de  Céfar  s  mai» 
ce  fttt  alors  la  cavalerie  de  Gé^  qui  prit  en  fianc  celle  d« 
Pompée  5  &  qui ,  aKaquce  en  même  tems  par  les  Hic  cohor^ 
tes  9  fiit  culbutée  &  cb«Sce  de  toutes  parts  (  a  )• 

Après  avoir  détaillé  les  fept  of dre«  de  bataille  qtte  donnf 
Végèce^  il  faut  prefentement  examiner  les  différentes  dirpoHr 
tions  qu*on  peut  faire  fur  le  même  terrein)  qu'il  préfente  des 
appuis  naturels  ou  non^  quoique  toujours  en  plaine. 

Je  fuppofe  une  plaine  rafe ,  telle  que  Végèce  llndique ,  & 
où  il  ne  fe  trouve  ni  ravins ,  ni  fofles  y  ni  haies  1  que  »  par  1» 
nature  du  terrein,  les  deux  ailes  font  fans  aucun  appui  :  JQ 
fuppofe  cette  armée  de  foixante  -  quatre  bataillons  y  dont 
quatre  pour  l'artillerie  ^  &  cent  quatre-vingt-dou^^e  eft:a« 
drons ,  dont  quatre-^vingD-douze  de  cavalerie ,  vingt-quatre 
de  HufTards,  &  vingt-quatre  de  Dragons;  ce  qui  compofe 
une  armée  de  foixante--dix  mille  hommes  ou  environ. 


•^ 


{a)  Pauroîs  pu  m'étendre  davantage  fur  cette  bataille  fi  intéref- 
fante,  tant  par  les  manœuvres  des  deux  Généraux,  que  par  les 
fuites  qui  en  réfulterent;  mais  je.  me  ferois  écarté  de  mon  Texte  : 
Je  réferve  d'en  faire  un  détail  très-circonflancîé  dans  mes  Noiâf. 
ffi^riqucs ,  Critiques  &  MiUtains ,  far  Us  Commntairts  de  Cifan. 


504      Commentaires  sur  Viicêc*. 

Le  Général  met  vingt-quatre  bataillons  en  première  ligne^ 
■formant  fîx  brigades  de  quatre  bataillons  chacune?  fur  chaque 
liane  de  cette  ligne  d'infanterie  il  met  vingt  efcadrons  de  cava- 
lerie :  la  féconde  ligne  eft  de  vingt  bataillons  ou  de  cinq  brî*- 
gades ,  &  de  feiîze  efcadrons  fur  chaque  flanc.  Il  forme  enfuîte 
Une  réferve  de  feize  bataillons,  &  de  vingt  efcadrons  de  ca- 
valerie :  cette  réferve  ,  <juant  à  Tinfanterie ,  eft  placée  en 
troifîème  ligne;  mais  féparée-en  deux  parties  chacune,  der-- 
tiere  le  flanc  droit  &  le  flanc  gauche  de  l'infanterie  des  deux 
lignes.  Quant  aux  vingt  efcadrons  de  cavalerie,  il  en  place 
dix  fur  le  flanc  droit  &  en  bataille^  faifant  face  au  flancs  les 
dix  autres  fur  le  flanc  gauche,  difpofés  de  même. 

Il  lui  refte  vingt-quatre  efcadrons  de  Huffards ,  Se  Tingt» 
quatre  de  Dragons  ;  il  en  place  douze  de  Dragons  en  troidème 
ligne  derrière  la  cavalerie  de  la  droite,  &  douze  de  Huffards 
derrière  ceux  de  Dragons  :  femblable  difpofltion  à  la  gauche. 
Lorfque  Tarmée  s'ébranle  pour  marcher  en  avant ,  la  cavalerie 
de  la  réferve,  qui  a  le  front  tourné  vers  les  flancs,  par  le  pas 
de  flanc  fe  forme  en  colonne ,  fuit  le  même  mouvement  que 
rarmécj  &,  lorfqu'elle  efl:  à  deux  cents  cinquante  pas  de  l'en*- 
liemi  ou  environ ,  cette  cavalerie  de  la  réferve  fe  remet  en 
bataille  ,  comme  elle  étoit  avant  que  de  marcher  :  alors  celle 
de  la  droite,  par  un  à  gauche  par  la  droite  par  efcadron  ,  ira 
iè  mettre  en  écharpe,  l'efcadron  de  la  gauche  aligné  fur  la 
première  ligne.}  celle  de  la  gauche  fera  le  même  mouvement  à 
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^droite  par  la  gauche.  Lés  Dragons,  de  part  &  d'autre,  iront 
'fe  placer  derrière  cette  cavalerie  5  &  les  Huflards ,  aufli  de  part 
&  d'autre ,  iront  prendre,  les  uns  la  droite,  les  autres  la  gau- 
che de  cette  écharpe  ;  les  uns  &  les  autres  fur  d^ux lignes ,  (îx 
en  première,  fix  en  féconde;  les  fix  de  la  première  ligne 
ayant  leurs  petites  troupes  en  avant  d'eux.  (  V^.  la  Planche  IXy 

Cet  ordre  eft  direâ;  parce  qu'il  eft ,  quant  au  front  de  ban* 
diere ,  parallèle  à  celui  de  l'ennemi. 

Je  fuppofe  maintenant  que  le  General  ne  trouve  pas  \t 
centre  de  fon  armée  affez  en  force ,  qu'il  a  plus  de  confiance 
dans  fa  cavalerie,  que  dans  fon  infanterie;  enfin  qu'il  a  des  rai- 
fons  pour  fortifier  ce  centre.  Je  fuppofe  encore  que  fa  droite 
'eft  appuyée  à  une  rivière  ;  que  fa  gauche  eft  en  Tair  &  fans 
aucun  appui  :  d'ailleurs ,  le  terrein  eft  uni. 

Il  forme  la  première  ligne  de  vingt-^quatre  bataillons ,  àt 
vingt-quatre  efcadrons  de  cavalerie  à  la  droite  appuyés  à  la 
rivière ,  &  de  24  à  la  gauche  :  fa  féconde  ligne  eft  de  20  batail- 
lons, feize  efcadrons  à  la  droite ,  &  autant  à  la  gauche  ;  il  lui 
refte  x6  bataillons  en  réferve  6c  12  efcadrons:  il  place  i4batail« 
Ions,  qui  fe  forment  chacun  en  colonne  derrière  la  première 
ligne  ;  &  un  fur  chaque  flanc  de  la  féconde ,  difpofée  de  mêmfe 
en  colonne.  Ces  quatorze  bataillons  femblent  ne  former  que 
&pt  colonnes  ,  chacune  de  deux  bataillons  ;  mais ,  comm^ 
chaque  bataillon  en  colonne  eft  diftin£bement  fépare  l'un  de 
Tautre  ,  on  compte  fur  quatorze  colonnes ,  chacune  d'un 
Tome  m.  S  s  s 
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bataillon.   Chaque  colonne   eft  de  vingt -quatre  hommes* 
de  front  fur  autant  de  files,  fans  comprendre  la  compa-^ 
gnîe  des  Grenadiers  &  celle  des  Chafîeurs ,  dont  la  première, 
tient  la  tête,  &  l'autre  eft  derrière.  Quant  aux  douze  efcadronsde^ 
cavalerie  en  réferve ,  le  Général  les  place  derrière  la  fécondes 
ligne  de  la  gauche , qui  n'a  aucun  appui; &  derrière  eux>  douze 
de  Huffards.:  &^  au  moment  que  Tarmée  s'ébranle  pour  mar«. 
cher  en  avant ,  cette  cavalerie  &  ces  Huffards  doivent  fe  portCD 
fur  la  gauche  de  la  première  ligne  &  de  la  féconde  ,  pour  en 
couvrir  les  flancs\,  &  fe  mettre  dans  la  pofition  marquée  fuc  le 
plan  ;  c'eft-à-<iire,  en  écharpe.  Les  douze  elcadrons  de  Hu& 
lards ^  &  les  vingt-quatre  de  Dr^ons  reliant.,  le  Général  en 
met  douze  de  Dragon»  derrière  la  féconde  ligne  de  cavalerie 
de  la  droite  j  fait  mettre  pied  à  terre  aux  douze  autres ,  &  lent 
fait  paffer  la  rivière  fur  un  pont  de  bateaux  oadc  pontons, 
avec  douze  efcadrons  de  Huffards.:  ces  Dragons  vont  border  la 
rivière  à  la  hauteur  de  la  première  ligne,,  foutenus  des  douze 
efcadrons  de  Huffards  qui  ont  paffé  avec  eux.  :  les  Huffards 
détachent  de  petites  troupes  pour,  éclairer.leiir  flanc  droit. 

Quant  à  la  deftination  des  quatorze  colonnes  placées  der- 
rière la  première  ligne,  voici  le  projet  du  Général  :  Les  deux 
premières  des  flancs  doivent  appuyer  leur  tête  aux.  deux-  ba- 
taillons des  flancs  5  les  cinq  autres  de.  même  derrière  le  ba^- 
taillon  de  la  droite  d.e  chaque  brigade  :  ce  qui  mettra  chaque 
«olonnc  à.  deux  cents  quatre-vingts  toifes  de  difltance  r«ne  de. 
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Vautre  (a).  Lorfque  rarmée  fera  à  cçnt  cinquante  pas  de 
rennemi ,  les  deux  colonnes  des  flancs ,  ainfî  que  les  cinq 
autres  ,  par  le  pas  oblique  fe  placeront  dans  les  intervalles 
entre  chaque  brigades,  &  s'aligneront  fur  cette  première  ligne  : 
les  fept  autreS'  colonnes  qui  étoient  derrière  ces  fept  pre« 
mi«res  ,  s'avanceront,  prendront  la  place  des  fept  premières» 
'Se  alors  toute  la  ligne  doit  marcher  décidément  à  Tennemi , 
partie  en  bataille  &  partie  en  colonne.  Si ,  malgré  cette  dif- 
pofition  >  les  bataillons  en  bataille  font  roinpus  &  forcés  de 
fe  retirer  ,  les  colonnes,  reftées  derrière  la  première  ligne, 
iront  s'aligner  ,  par  le  pas  oblique  ,  aux  fept  premières  co- 
lonnes que  je  fuppofe  n'avoir  pas  été  rompues  :^  alors  ces 
quatorze  colonnes  doivent  attaquer  vivement  l'ennemi  avec 
la  bayonnette  ;  &  la  féconde  ligne  fe  former  fur  le  champ  en 
colonne  par  bataillon ,  pour  laifler  un  libre  paflage  à  la  pre- 


[a  )  Si  ces  colonnes  étoient  plus  près  les  unes  des  autres ,  en  fup- 
pofant  que  fennemi  renversât  la  première  ligne ,  &  qu'il  voulût 
paifer  encre  les  colonnes  ,  ce  feu  qu'elles  feroient  leur  fer  oie  au  (fi 
préjudiciable  qu*à  l'ennemi  ;  au  lieu  qu'étant  à  cette  diftance ,  l'en- 
nemi  qui  voudra  paflêr  entre  elles  ,  fera  à  cent  quarante  toifes  de 
chacune  :  c'eft  la  proportion  <ie  l'angle  d'un  baftion  à  un  autre  dans 
la  moyenne  fortification  ;  car  la  grande  eft  de  cent  quatre-vingts 
toifes  :  mais  cette  diftance  fufiit  pour  que  le  feu  des  colonnes  ne  fe 
tïuîfe  point  réciproquement. 

Sssîj 
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ipiere  ligne  en  retraite  ,  &  marcher  enfuite  pour  féconder  & 

foutenir  ces  quatorze  bataillons  en  colonnes» 

Je  penfe  que  ,  par  cette  nxanœuyre  trcs-fîmple  ,  on  doit: 

rétablir  le  combat ,  &  même  efpérer  dp  remporter  la  viûoires , 

fur-tout  fi  la  cavalerie  a  eu  le  fuçcès^  qu'en  attendoit  le  Gé*. 

ncral. 

Getçe  féconde  dîfpofition  eft  plus  forte  que  la  première,^ 

relativement  à  Tinfanterie  ;.  mais  j'ai  fuppofé  que  le  Gàiéral 
ni^avoit  pas  une  entière  confiance  en  elle  ,  au  liçu  qu'il  comp- 
toir fur  fa  cavalerie. 

Cet  ordre  eft  encore  dit eft  5  mais  il  eft  partie  fujt  Tordre  ^ 
qiince  ,  &  partie  en  colonne. .(  V^.  la  Flanche  X  ). . 

Paffons  à  une  autre  difpofîtion  fur  un  terrein  fans  aucun, 
appui,  ni  à  la  droite  ni  à  la  gaucher  mais  uni,.  &avec  le 
nfiême  nombre  de  troupes  que  les  deux  précédentes  difpofî- 
tions.  Lç  Général  range  fa  première  ligne  d'infanterie,  corn*, 
pofée  de  vingti>Kuit  bataillons  ou  de  fept  brigades ,  en  mu«. 
raille  5  c'eft-à-dirc,  fans  aucun  intervalle,  que  de  très-petits  y 
entre  chaque  brigade.   La  féconde  ligne  eft  compofce  de 
cinq  brigades  r&  il  lui  donne  des  intervalles  proportionnés  ï 
fon  objet.  Cet  objet  eft  d'avoir  de?  efpaces  fuffifaps  pour  laiflec 
pafler  la  première  ligne  ,  en  cas  qu'elle  y  foit  forcée  ,  fans 
déranger  Tordre  de  la  féconde  ligne.  Sa  cavalerie  eft  rangée 
en  bataille,  comme  dans  la  première  difpofition.  {Plane.  IX"). 
Il  lui  jefte  douze  bataillons  :  U  en  place  deux  ^  formant  deux 
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Qolonnes ,  dans  rintetvalle  entre  l'infanterie  &  la  cavalerie  de 
la  droite  5  deux  femblables  colonnes ,  &  dans  la  même  po- 
Ctibn  à  la  gauche  )  deux  femblables  colonnes  couvrant  le 
Hanc  droit  de  la  cavalerie  de  la  droite  >  pareillement  deux 
autres  fut  le  flanc  gauche  dé  la  cavalerie  de  la  gauche  :  même 
difpbfîtioiï  à  la  feîlonde  ligne  >  à  Texception  qu'au  lieu  de 
deux  colonnes  ,  il  n'y  en  a  (ju -une.  Par  cette  difpofîtion  , 
ces  dodze  bataillons  font  placés  de  façon  à  pouvoir  être  de 
la  plus  grande  utilité  à  la  cavalerie  &  à  l'infanterie.  Chacune 
de  ces  colonnes  doit  être  fur  douze  de  front  &  fur  quarante- 
huit  files  :  j'en  dirai  les  raifons  dans  le  moment  $  mais  il  faut 
achever  la  difpofition  entière  des  troupes.  La  cavalerie  de  la 
réferve ,  qui  eft  de  vingt  efcadrons ,  eft  partagée  en  deux 
{)arties  égales  ;  dix  à  la  droite  de  la  première  ligne ,  dans  la 
même  pofîtioh  que  dans  la  Planche  IX  :  douze  efcadrons  de 
Dragons  &  douze  de  HufTards  font  en  colonne,  faifant  face  au 
flanc  droit  de  l'armée  :  pareille  difpofîtion  fur  la  gauche.  Ces 
troupes  doivent  marcher  dans  la  pofîtion  où  elles  font  \  les , 
efcadrons  de  la  réferve  par  le  pas  de  flanc  5  les  Dragons  & 
les  Huflards  de  même  par  efcadrons  î  & ,  lorfque  l'armée 
fera  à  deux  cents  pas  de  l'ennemi ,  les  uns  &  les  autres  iè/ 
femiettront  dans  leur  pofition  primitive  :  alors  la  cavalerie 
de  la  réferve  ira  fe  placer  fur  la  ligne  A.  B.  lés  Dragons  fur 
celle  C.  D.  &  les  Huflards  fur  les  lignes  E.  F*  G.  H.  Il  en  fera . 
de  même  fur  la  gauche, , 
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Par  la  pofîtîon  de  ces  troupes^  cette  écharpe  couvre  le» 
flancs  de  l'armée^Sc  menace  les  flancs  de  Tennemi.  Si  la  cavalerie 
de  la  droite  eft  battue  &  forcée  de  fe  retirer  ^  les  deux  co» 
ionnes  d'in£anterie  qui  flanquent  fa  droite  &  fa  gauche ,  doi- 
vent y  celle  de  la  droite  par  un  à  gauche  par  homme  ^  celle 
de  la  gauche  par  un  à  droite ,  fair«  face  à  l'efpace  qu*occa« 
poit  la  cavalerie  qui  fe  retire  >  &  par  leur  feu  ralentir  la 
pourfuite  de  l'ennemi,  aidées  de  la  cavalerie  de  la  réferve^ 
Lorfque  les  dix  efcadrons  de  la  réferve  auront  attaqué  en  âanc 
la  première  ligne  de  la  cavalerie  ennemie ,  les  Dragons  fie  les 
Huflards  s'avanceront  pour  contenir  la  féconde  ligne  ,  qui     / 
n'ofera  pas  s'avancer ,  dans  la  crainte  d'être  attaquée  en  flanc 
par  les  Dragons ,  &  fur  les  derrières  par  lesHu£ards.  Les  deux 
colonnes  qui  flanquent  la  cavalerie  de  la  féconde  ligne  ,    doi- 
vent s'avancer  trente  pas  en  avant ,  &  fe  placer  obliquement 
pour  pouvoir  faire  un  feu  croifé  ûir  la  cavalerie  ennemie» 
(  Voye^  la  Planche  XI).  Le  même  mouvement  doit  fe  faire 
par  la  gauche ,  fi  c'eft  la  cavalerie  de  la  gauche  qui  eft  battue. 

Si  la  cavalerie  eft  vidorieufe,  les  colonnes  qui  la  flanquent^ 
ne  doivent  point  la  fuivre.  Les  deux  entr'elle  &  l'infanterie 
font  ûiôifamment  Toutenues.,  puifqu'elles  joignent  rin£interie« 
mais  celles  de  la  droite  de  la  cavalerie  de  la  droite  (e  trouve* 
roient  ifolées  :  d'autant  que  les  Huflards  &  les  Dragons  doi« 
vent  pafler  légèrement  fur  le  flanc  droit  des  dix  efcadr<Mis  de 
4a  réilèrve^  pour  harceler  Tennemi  dans  fit  retraite^  conjoîn*' 
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tement  avec  une  partie  de  la  cavalerie  de  la  première  ligcre  qui 
)a  fuit  :  mais  ces  dix  efcadrons  dé  réferve  doivent  reftër  s  la  co- 
lonne de  la  féconde  ligne  joindre  les  deux  de  la  première ,  &  fe 
placer  toutes  trois  à  une  certaine  diftance  Tune  de  l'autre  » 
flanquées  de  cinq  efcadrons  à  la  droite,  &  cinq  à  la  gauche.  Ce 
corps  de  troupes  fera ,  en  cas  de  néceffité ,  un  point  d'appui 
pour  recevoir  celtes  qui  ont  été  à  la  pourfuite  dé  la  cavalerie 
ennemie.  La  même*difpofition,  quant  aux  trois  colonnes  d'iti- 
lànterie,  êc  aux  dix  efcadrons  dé  la  référve,  doit  fe  faire  fur 
U  gauche  ,  fi  le  fuccès  eft  femblable  à  celui  de  la  droite. 

Si  c*ell  rinfanterié  de  la  première  ligne  qui  eft  battue ,  6t 
forcée  de  fe  retil-er  ;  les  deux  colonnes  qui  la  touchent  feront ^ 
celle  de  la  droite  à  gauche  par  homme ,  &  celle  de  la  gauche 
à  droite  de  même  par  homme  ;  &  la  féconde  ligne  fe  formera 
fur  te  champ  en  colonne  par  bataillon  :  cette  difpofitîon  laiflera 
de  grands  intervalles  à  la  première  ligne,  pour  fe  retirer  dcr* 
riere  la  féconde,  qui  doit  marcher  en  avant.  Ces  vingt  co- 
lonnes, jointes  au  feu  que  doivent  faire  les  deux  des  flancs,, 
non  feulement  arrêteront  Tennemi  $  mais  encore ,  s*il  fe  laifle 
attaquer  fans  prendre  une  autre  difpofition  que  celle  qu'il 
ayoit  pour  le  feu ,  il  n'éft  pas  douteux  qu'il  fera  rompu  ôc  mis 
en  fuite. 

Si  c'eft  rinfanterié  ennemie  qui  eft  battue,  la  difpofition 
primitive  doit  fubfîfter  quant  aux  colonnes  des  flancs  ;  mais  ,. 
a,n  lieu  de  refter  fui  douze  de  front  Se  quaiante-huit  f)les«, 


'^1%     Commentaires  suk  YègècIè. 

elles  doivent  fe  doubler  fur  elles-mêmes ^  &  fc  mettre  fur  vîngt- 
quatre  de  front  &  vingt-quatre  files  >  &  mieux  encore  fut 
quarante-huit  de  front  &  dou2e  files  :  difpofition  qui  ne  fera 
plus  en  colonne ,  mais  fur  Tordre  profond.  Les  bataillons  de 
la  première  ligne  doivent  aufli  fe  former  en  colonne  ^  &  fuivrc 
l'ennemi  y  tant  qull  fera  polfible  de  le  Êiire  avec  sûreté  :  la 
féconde  ligne  fe  formera  de  même  en  colonne  par  batailloo, 
&  fuivra  la  première.  (  Fbjeç  la  Planche  XI). 

On  peut  encore  faire  une  autre  difpofition  fur  le  même  ter* 
rein,  &  avec  le  même  nombre  de  troupes.  Je  fuppofe  que  U 
cavalerie  ennemie  eft  fupérieure  à  celle  de  Tariucc^  non  feul^ 
ment  en  nombre ,  mais  encore  en  valeur  intrinfeque  s  il  e& 
néceflaire  de  rafiurcr  la  cavalerie  fur  la  haute  opinion  qu'elle 
a  de  celle  de  l'ennemi ,  &  de  lui  donner  en  même  tems  les 
forces  nécefiaires  pour  réfifter  au  nombre.  L'infanterie  tt 
placée  dans  le  centre ,  avec  les  intervalles  ufités  entre  chaque 
bataillon  &  entre  chaque  brigade  :  il  y  en  a  fix  en  première 
ligne,  &  cinq  en  féconde.  Il  refte  feize  bat^dllons  en  rcfene- 

huit  font  deftines  pour  la  droite ,  &  huit  pour  la  gauche  :  àt 

*  * 

ces  huit  bataillons  deftinés  pour  la  droite,  deux,  fomuii: 
deux  colonnes ,  font  placés  à  la  droite  de  la  cavalerie  ;  ub 
autre  bataillon  en  colonne  eft  placé  entre  Tinfiainterie,  &  I2 
gauche  de  la  cavalerie  j  les  cinq  autres  bataillons  en  bataille 
font  entre*mêlés  avec  les  efcadrons  de  la.  première  ligne? 
c*eft*à-dire ,  qiie ,  la  ligne  de  cavalerie  étant  de  vingt  cfo 

d:CP? 
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^  drons  ,  les  cinq  bataillons  font  placés  de  quatre  en  quatre  ei^ 

^  cadrons.  La  dirpofîtion  de  la  gauche  eft  femblable  à  celle  de 

F  la  droite  La  féconde  ligne  de  cavalerie  eft  formée  de  dix-huit 

^  efcadrons  à  la  droite ,  &  autant  à  la  gauche  >  les  deux  flancs 

:,!  de  ces  ailes  font  couverts  y  ainfi  qu'on  a  pu  voir  dans  la  di(^ 

s:  poGtion ,  Planche  XL 

[ï  Voyons  préfentement  Tufage  que  le  Général  veut  faire  de 

ces  bataillons  placés  dans  la  première  ligne  de  cavalerie.  Lorf« 
que  Tarmée  efl:  à  environ  trois  à  quatre  cents  pas  de  l'ennemi^ 
elle  fait  halte  :  les  cinq  bataillons ,  enclavés  dans  la  première 
ligne  de  cavalerie  de  la  droite ,  marchent  à  vingt-cinq  à  trente 
toifes  en  avant  j  leur -ter  rein  pris ,  leurs  ailes  ,  à  l'exception 
de  celui  de  la  droite ,  fe  replieront  en  peu  en  arrière  pour 
former  une  efpece  de  redan ,  dont  Tàngle  fera  obtus  s  ce  qui 
produira  un  feu  croifé,  très-difficile  à  foutenir  par  la  cavalerie 
ennemie  ,  &  qui  la  mettra  probablement  en  défordre  avant 
qu'elle  puiffe  pénétrer  entre  ces  redans  ,  même  en  approcher 
aiTez  près  pour  tâcher  de  les  rompre  :  entreprife  d'autant 
plus  difficile ,  qu'il  place  ea  avant  de  ces  bataillons  trois  rangs 
de  chevaux  de  frife  d'une  nouvelle  invention ,  très-folidcs  , 
légers  à  porter  >  &  chaque  Soldat  peut  en  porter  un  fans 
êtreembarrairé(â).  Le  bataillon  du  flanc  droit  que  j'ai  excepté^ 


l«'i 
t' 


f. 


{a)  Jai  le  modèle  de  ce  cheval  de  frife  dans  mon  cabinet  ;  il  n'eft 
pas  de  mon  invention-;  l'Auteur  a  bien  voulu  m'en  faire  préfent, 
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prendra  une  pofitîon  différente  5  il  ne  reculera  que  fon  aile 
gauche  :  on  en  fent  la  raifon ,  faps  qu'il,  foit  néçelTaire  de  la 
dire.  La  même  difpofition  fe  fera  fur  la.  gauche  ,  à  l'exccptioB 
que  le  bataillon  de  la  gauche  reculera  fon  aile  droite. 

M,,  le  Maréchal  dePuifçgur  fait  la  même  difpQfitionî  c'ell- 
àrdire  ,  qu'il  entre-mêle  fa  cavalerie  dç  la  pwmiere  ligne  dia- 
fanterie  :  il  place  fes  ba^taillons  à  vingt-cinq  à  trente  toifesen 
avant  de  la  ligne  5  mais  îl  dit  :  Lorfquils  auront  ordre  it 
tirer  ^  ils  fe  formeront  en  rond;  &  lorfque  ce  rond  fera  fom^ 
comme  la  partie  du  rang  qui  regarde  la  ligne  tia  rien  à  crà' 
dre  de  l'ennemi  j  (  il  a  fans  doute  voulu  dire ,  ne  pouvoir 
nuire  à  Tennemi  )  elle  doit  fe  partager  par  la  moitié  à  /ofl 
front  5  faire  un  quart  &  demi  de^ converfionpar  un  a  dràc 
&  un  à  gauche  pour  faire  tête  à  V ennemi ,  &  faire  f tu  j^t 
(*  )    Art  lui  tant  qu'il  ne  fera  pas  proche  de  la  cavalerie  (  *  J.  i^î^'P^ 

de  la  Guerre ,  ^  r  •       %    •     '    » 

Tomei,  Ch.  le refpeâ:  que  j'ai  pour  une  autorité  qui  doit  faire  loi,  jew 

*  puis  pas  être  de  fon  avis  relativement  à  la  difpofition  en 

rond  quil  donne  à  fes  bataillons  5  je  crois  que  les  miens, dil- 

pofés  en  coins  à  centre  vuide  ,  valent  mieux  ,  parce  que  leur 

feu  eft  croifé  >  que  celui  des  ailes  du  rond  de  M.  le  MarécW 

leurs ,  la  manoeuvre  pour  former  le  rond  ,  &  pour  enfuie 


avec  ma  parole  de  ne  le  communiquer  qu'au  Souverain ,  ou  a  *• 
Miniftre.  11  eft  fimple,  léger,  folide,  très-facile  à  porter  ;&  je  fcc^* 

qu'il  feroit  de  la  plus  grande  utilicç  contre  de  la  cavalerie. 
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donner  au  demi-rond  qui  fait  face  à  la  ligne  ,  une  autre  di- 
redion  ,  eft  très-longue  à  faire.  Le  rond  de  M.  le  Maréchal 
de  Puifégur  doit  former  cette  figure  ^;5b7  lorfqu'îl  eft 
achevé  &  prêt  à  faire  feu  5  du  moins  c'eft  l'idée  que  je  m'en 
fais.  On  peut  voir  que  la  manœuvre  êft  plus  difficile,  que 
de  faire  reculer  les  deux  ailes  d'un  bataillon  pour  en  former 
Un  coin  ou  un  redan  (  V.  la  Planche  XII  ). 

Ces  quatre  difpofitions  renferment  le  premier  ordre  de  ba« 
taille  de  Végèce  }  mais  reâifié  :  elles  font  relatives  à  nos 
armes  $  &  ]e  penfe  qu^elles  peuvent  être  admifes  dans  la  cir- 
conftance  fuppofée  d'tme  plaine  ràfe  ,  qui  ne  préfente  aucun 
obftacle  pour  joindre  Ténnemi ,  &  oîi  il  y  a  trois  pofîtions 
fans  aucun  appui  naturel  pour  couvrir  les  flancs  :  ces  difpofi- 
tions font  diredtes  >  parce  que  l'armée  eft  rangée  parallèle* 
ment  à  celle  de  l'ennemi  y  &  que  les  attaques  fe  font  ou  peu- 
vent  fe  faire  fur  tout  le  front  de  bandiere. 

Faffons  maintenant  à  Tordre  oblique  :  c*eft  le  fécond  &  le 
troifième  ordre  de  Végècè. 

Je  fuppofe  une  armée  femblable  à  la  première  y  rangée  fur 
deux  lignes  i  l'infanterie  dans  le  centre ,  la  cavalerie  fur  les 
ailes  :  la  première  ligne  de  fix  brigades  d'infanterie  ,  la  fe* 
conde  de  cinq  >  vingt  efcàdrons  en  première  ligne ,  &  (eize 
en  féconde  ,  tant  à  la  droite  qu'à  la  gauche  s  les  flancs  abfo^ 
lument  en  l^air  ,  &  fans  aticùn  appui  naturel. 

Le  projet  du  Général  eft  d'attaquer  avec  fon  aile  de  cavale* 

Ttt  U 
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rie  celle  de  la  gauche  de  Tennemi ,  &  de  refufer  fa  gauche  :  il  a 
une  réferve  de  feize  bataillons  &  de  vingt  efcadrons ,  outre 
vingt-quatre  efcadrons  de  HufTards  &  autant  de  Dragons  5  il 
prend  fix  bataillons  de  la  rcferve  qu'il  place  derrière  la  pre- 
mière ligne  de  cavalerie  de  la  droite,  celle  qui  doit  attaquer. 
Ces  bataillons  ,  chacun  en  colonne ,  fe  placent  de  quatre  en 
quatre  efcadrons.  Sur  le  flanc  droit  de  cette  cavalerie  ,  il 
met  un  bataillon  en  colonne  :  derrière  la  première  ligne  dlo- . 
fanterie  ,  il  place  huit  bataillons  en  colonne ,  de  deux  ba- 
taillons  en  deux  bataillons  en  bataille ,  en  comptant  par  la 
droite  ;  &  un  autre  ,  aufTi  en  colonne ,  fermant  la  gauche  de 
cette  première  ligne.  La  cavalerie  de  la  droite  ,  derrière  la* 
quelle  il  y  a  fix  bataillons  en  colonne ,  doit  obferver  des  demi* 
intervalles  s  &  les  petites  troupes ,  qui ,  dans  les  difpofîtions 
précédentes  ,  font  chacune  derrière  leurs  efcadrons  ,  doivent 
fe  placer  vis-à-vis  ces  intervalles  ,  afin  de  cacher  à  l'ennemi  ces 
colonnes  d'infanterie.  Sur  la  droite  du  bataillon  en  colonne , 
qui  couvre  la  droite  de  la  cavalerie  de  la  première  ligne  ,  il 
met  dix  efcadrons  de  la  réferve  en  colonne  par  efcadron  1  une 
féconde  colonne  de  douze  efcadrons  de  Dragons  ^  qui  marche 
parallèlement  à  celle  de  cavalerie  i  &  douze  efcadrons  de  Huf» . 
fards  derrière  la  féconde  ligne ,  auffi  en  colonne ,  faifant  £ice 
au  fianc  de  la  droite. 

Il  lui  refte  dix  efcadrons  de  cavalerie  i  douze  de  Huflkrds^ 
6c  douze  de  Dragons  :  il  les  place  fur  le  flanc  gauche  pour 
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If  couvrir  ,  dans  la  même  pofîtion  que  celle  de  la  droite» 
Cette  première  difpofition  faite ,  il  ordonne  de  marchet 
en  avant*  La  cavalerie  de  la  droite ,  fuivie  des  fix  bataillons 
efi  colonne  ,  fe  met  en  mouvement  ,  obfervant  exaâement 
fes  diftancess  &  les  petites  troupes,  placées  derrières  les  inter- 
venais, ayant  la  plus  grande  attention  d'en  couvrir  Tefpace, 
fans  cependant  y  entrer.  Lorfque  cette  cavalerie  fera  environ 
à  trois  cents  pas  de  l'ennemi ,  les  efcadrons  s'ouvriront  în-^ 
fenfiblement  de  quatre  en  quatre  s  les  petites  troupes  fe  pla^ 
ceront  derrière  leurs  efcadrons  5  &  les  fix  colonnes  ,  par  le 
pas  oblique  ,  rempliront  Tefpace  qui  fe  trouvera  entre  quatre 
efcadrons  &  quatre  autres.  C'eft  dans  le  moment  que  les  en- 
cadrons commenceront  à  s'ouvrir  pour  faire  place  aux  co- 
lonnes d'infanterie  ,  que  les  dix  efcadrons  de  la  réferve  en 
colonnes  par  efcadrons,  ainfi  que  les  douze  de  Dragons ,  doi- 
vent fe  former  en  bataille  par  un  à  droite  par  la  gauche  >  Oc 
enfuite  par  un  à  gauche  parla  droite ,  aller  fe  placer  en  cchar- 
pe  ,  leur  gauche  au  bataillon  en  colonne  qui  couvre  le  flanc 
droit  de  la  cavalerie ,  &  leur  droite  où  elle  pourra  aller.  Les 
douze  efcadrons  de  Dragons  iront  de  même  fe  placer  der-  . 
liere  cette  ligne  de  cavalerie  ,  leur  gauche  appuyée  à  la  fé- 
conde ligne  s  &  les  douze  efcadrons  de  Huffards  dépaifer  le 
flanc  droit  des  Dragons  ,  pour  être  à  portée  d'en  impofer  à 
la  féconde  ligne  de  l'ennemi  :  ils  fe  placeront  fur  deux  lignes , 
&  mettront  leurs  petites  troupes  en  avant  d'eux.  Ce  mou- 
vement achevé  ,  la  ligne  de  cavalerie ,  mêlée  de  colonne  d'in*  . 
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ânterie  ,  doit  attaquer  avec  la  plus  grande  viv^cué  s  les  dix 
efcadrons  de  la  réferve  prendre  en  même  tems  en  flanc  Tta- 
nemi  attaqué  fur  fon  front  s  les  Dragons  s'avancer  pour  con- 
tenir la  féconde  ligne ,  &  les  Huflàrds  l'attaquer  fur  fon  flanc 
6c  fur  fes  derrières. 

Lorfque  le  mouvement  de  la  réferve  des  Dragons  Jcdes 
HufTards  fe  fait  fur  la  droite  ,  il  doit  fe  faire  de  même  fur  la 
gauche  s  la  cavalerie  fe  porter  en  A.  B.  les  Dragons  en  C  D. 
les  Huflfards  en  E.  F,  &  leurs  petites  troupes  en  G.  H. 

A  mefure  que  la  cavalerie  de  la  droite  s^avance  ,  les  deux 
bataillons  de  la  droite  de  Tinfanterie  ^  derrière  lefquels  il  y  a 
un  bataillon  en  colonne  ^  marchent  en  avant,  &  obferventde 
relier  cinquante  pas  en  arrière  $  les  deux  enfuite  de  mème^ 
les  deux  après  aufli  :  ainfi  des  autres  y  jufqu'aux  deux  dermcis 
qui  reftent  dans  leur  place ,  alignés  ainfi  que  le  bataillon  en 
•colonne  qui  couvre  leur  flanc  gauche  fur  la  cavalerie  delà 
gauche  qui  doit  rcfter  dans  fa  place  (  P".  la  Planche  XIIl- 

Cette  difpofition  eft  à  peu  près  celle  de  Cneius  Scipion, 
près  d'Indibilis  ,  en  Efpagne.  Ce  Général  y  prêt  à  combattre 
Hannon,  remarque  que  les  Efpagnols  ,  les  meilleurs  Solda:s 
de  Tarmée  d'Hannon  ,  étoient  à  la  droites  &  les  Africains! 
la  gauche  :  il  retire  fon  aile  gauche ,  &  fait  avancer  fa  droite, 
compofée  de  fes  meilleures  troupes  $  attaque  la  gauche  à 
(*)  Frontîn,  l'armée  ennemie ,  &  force  les  Efpagnols  à  fe  rendre  (  *). 
Jirrc"iL^^*'      La  feule  différence  qu'il  y  a  dans  le  mouvement  de  l'crdrt 

de  bataille  fuppofé  ^  &  celui  de  Scipion  i  c'eft  que  Tun  le  i^ 
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en  marchant  en  avant  &  par  échelons  ^  &  que  l'autre  fe  fit 
en  reculant  la  gauche ,  &  faifant  avancer  la  droite  :  le  mouve* 
ment  par  échelons  eft  plus  fur  &  plus  en  force  ,  plus  aifé  à 
exécuter  ;  &  il  ne  peut  y  avoir  de  flottement  fenfible  que  ce- 
lui qui  feroit  occafionné  par  les  inégalités  du  terrein ,  n'y 
ayant  jamais  que  deux  bataillons  qui  marchent  comme  s'ils 
étoîent  feuls ,  &  chaque  divifion  ne  devant  obferver  que  la 
difl;ance  qui  doit  être  entre  elle  &  celle  qui  eft  en  avant  d'elle. 
Suppofons  maintenant  que  le  Général  veut  Eure  attaquer 
l'armée  ennemie  fur  deux  points:  Taile  gauche  de  fa  cavalerie^ 
&  la  gauche  de  fon  infanterie*  Il  met  fix  brigades  d'infanterie 
en  première  ligne  :  cinq  en  féconde ,  fur  les  flancs  de  la  pre- 
mière ligne  ;  vingt*quatre  efcadrons  à  la  droite  ^  &  autant  à 
la  gauche  :  feize  à  droite  &  feîze  à  gauche  de  la  féconde  ligne* 
Derrière  la  brigade  de  Tin^mterie  de  la  droite  qui  doit  attaquer , 
il  place  quatre  bataillons  en  colonne  5  ces  bataillons  font  ti- 
rés de  la  réferve  :  il  lui  refte  douze  bataillons  y  douze  efca- 
drons de  cavalerie  ^  vingt-quatre  de  Huifards^Sc  vingt- quatre 
de  Dragons.  La  plaine  eft  unie  &  raie  s  la  droite  eft  appuyée 
à  un  bois ,  la  gauche  eft  en  Tair  &  fans  aucun  appui.  Il  fait 
la  même  difpofition  pour  la  cavalerie  de  la  droite ,  qu'il  ap* 
puie  au  bois ,  que  celle  qu'on  a  pu  voir  à  la  Planche  XIII  s 
c'cft-à-dire  ,  qu'il  entre-mêle  cette  ligne  de  cavalerie  de  fept 
bataillons  tirés  de  la  réferve  :  il  met  en  outre  un  bataillon  en 
colonne  entre  la  cavalerie  &  le  bois  5  deux  dans  le  même  or- 
dre ,  entre  l'infanterie  &  la  cavalerie  de  la  droite ,  &  deux 
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pour  foutenir  ceux  en  première  ligne  :  il  fait  entrer  dans  ït 
bois  les  vingt-quatre  efcadrons  de  Dragons  ^  à  qui  il  fait  met- 
tre pied  à  terre  $  douze  bordent  la  lifiere  du  bois  en  dedans  ; 
fix  font  placés  derrière  pour  les  foutenir ,  &  fîx  autres  plus 
en  arrière  pour  le  même  objet.   Ce  bois  eft  eflentiel  à  con- 
fer  ver  :  ainfiil  faut  l'occuper  en  force  j  & ,  pour  affurer  encore 
davantage  ce  pofte  ,  le  Général  a  placé  quatre  bataillons  en 
colonne  fur  le  bord  du  bois ,   qui  font  à  portée  de  prêter 
main  forte  aux  Dragons  à  pied.  Ces  Dragons  à  pied  qui  bor^ 
dent  en  dedans  la  lidere  du  bois  ,  ont  ordre  de  fuivre  le  mou- 
vement de  la  droite  ^  &  de  la  devancer  de  cent  cinquante  à 
deux  cents  pas ,  en  longeant  toujours  la  liHere  i  &  les  douze 
qui  les  foutiehnent  ont  ordre  de  fouiller  le  bois  fur  leur  flanc 
droit.  Le  bataillon  qui  longe  le  I^ois  en  dehors  doit  fe  faire 
précéder  par  fes  ChafTeurs  ,  foutenus  de  la  compagnie  des 
Grenadiers.    Derrière  un  coude  que  fait  le  bois  ,   il  place 
douze  efcadrons  de  Huffards  fur  deux  lignes  ,  à  portée  d'en- 
trer dans  le  bois  pour  joindre  les  Dragons  à  pied ,  fuivant 
les  circonftances.   Telle  eft    la  difpofîtion  de  la  droite  de 
Tarmée.  Voyons  prclentement  celle  de  la  gauche ,  qui  eft 
en  Tair.   Le  Général  couvre  cette  gauche  de  douze  efca- 
drons de  cavalerie  de  la  réferve ,  foutenus  de  douze  de  Hufî- 
fards  :  comme  la  plaine  eft  très- étendue  fur  cette  gauche^ 
&  qu'il  eft  important  d'empêcher  Tennemi  de  tourner  Tarméc 
fur  cette  partie  j  les  douze  efcadrons  de  cavalerie  fort  places 
de  même  fur  le  flanc  droit  de  la  cavalerie  de  la  féconde  ligne-^ 
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'en  écharpe  en  arrière  5  leur  droite  à  la  hauteur  de  la  gauche 
de  la  cavalerie  de  la  première  ligne  :  huit  efcadrons  deHuflards 
pareillement  à  la  hauteur  de  la  féconde  ligne  j  ces  deux  lignes 
faifant  prefque  face  à  la  plaine  pardelà  le  flanc.  Les  petites 
troupes  des  HufTards  fe  placeront  en  avant  ,  foutenues  de 
quatre  efcadrons  de  Huflfards ,  placés  en  avant  des  douze 
efcadrons  de  cavalerie.  Si  les  circonftances  l'exigent  ^  ils  peu- 
vent fe  placer  en  écharpe  en  avant ,  ainfi  qu'on  peut  voir  fur 
le  plan  les  efcadrons  pondues.  (  Fbjeç  la  Planche  XIV). 

Quant  à  la  difpofition  &  à  L'attaque  de  la  cavalerie ,  elle  eft 
ièmblable  à  celle  qu'on  a  vue  dans  la  Planche  XIII  :  celle  de 
l'infanterie  qui  doit  attaquer  en  même  tems  que  la  cavalerie  ^ 
eft  femblable  4  celle  de  la  Planche  XVI ,  où  le  Général  attaqué 
par  fon  centre.  Quant  à  la  difpofition  &  à  la  marche  des  deux 
lignes  d'infanterie,  elles  font  femblables  à  l'ordre  oblique 
qu'on  a  vu  dans  la  Flanche  XIII  :  la  féconde  ligne ,  dans  cet 
ordre  comme  dans  les  autres ,  doit  fuivre  le  même  mouvement 
que  la  première ,  relativement  à  l'oblique  par  échelons^ 
IV.laPlancheXIV). 

Si ,  fur  un  ter  rein  vafte  fans  aucun  appui,  le  Général  a  def- 
fein  de  faire  attaquer  en  même  tems  les  deux  ailes  ennemies, 
ihns  faire  agir  fon  centre  $  la  difpofition  pour  atta<)uer  ces 
deux. ailes  doit  être  femblable  à  celle  de  la  droite  de  la  Plan* 
che  XIII  :  la  cavalerie  de  la  réferve,  les  Dragons  &  les  HufTards 
pareillement  Air  les  deux  flancs  prêt  à  faire  leur  mouvement 
Tome  m.  Vuu 


5^2      Commentaires  sur  ViGicE,. 

pour  former  Técharpe  à  droite  &  à  gauche,  an  moment  que 
les  deux  ailes  attaqueront.  Lorfque  l'ordre  eft  donné  pour 
marcher  en  avant,  les  deux  ailes  s'avancent  dans  la  difpofition* 
ci-dcffus  énoncée  :  parvenues  à  deux  cents  pas  deTennemi^ 
les  efcadrons  doivent  s'ouvrir  infenfîblement  de  quatre  en 
quatre,  pour  donner  place  aux  colonnes  d'infanterie.  Âa 
moment  que  les  deux  ailes  s'ébranlent ,  les  deux  bataillons  de 
la  droite,  les  deux  de  la  gauche,  marchent  lentement»  mais  à 
portée  de  foutenir  la  cavalerie  :  ces  quatre  bataillons  reftent  à 
cinquante  pas  derrière  la  cavalerie  s  les  deux  enfuite  marchent 
en  avant ,  &  reftent  à  la  même  diftance  des  deux  qui  ont  mar* 
ché  les  premiers  :  ainfi  de  même  par  la  droite  &  par  la  gauche 
lufqu'aux quatrebataillons  ducentre  quireftent  dans  leur  place» 
Les  troupes ,  deftinées  pour  former  Técharpc  ,  doivent  fe 
porter,  la  cavalerie  fur  la  ligne  A.  B.  les  Dragons  en  C.  D- 
les  Huffards  en  E.  F.  G..  H.  leurs  petites  troupes  en  I.  (  P^oye^ 
la  Planche  XV). 

Je  fuppofe  préfentement  une  plaine  rafe ,  femblable  à  celle 
de  la  Planche  précédentes  à  l'exception  que  la  gauche  eft  ap- 
puyée à  un  bois ,  mais  la  droite  eft  en  l'air  :  au  lieu  de  faire 
attaquer  les  deux  ailes ,  le  Général  veut  faire  Ton  attaque  par 
le  centre ,  &  laifler  les  deux  ailes  en  arrière.  Ceci  fuppofé ,  il 
forme  fa  première  ligne  d'infanterie  de  fept  brigades ,  de  qui* 
tre  bataillons  chacune  s  la  féconde  de  fîx  :  derrière  la  brigade 
du  centre  de  la  première  ligne,  il  met  quatre  bataillons,  dlf» 
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^pofes  chacun  en  colonne ,  couverts  par  les  bataillons  en  ba« 
taille  y  derrière  lefquels  ils  marchent.  Comme  c*eft  le  centre 
qui  doit  attaquer ,  il  faut  que  le  front  d'attaque  foit  afTez 
étendu  pour  fair^  dans  la  ligne  ennenûe  une  ouverture  fuffi* 
iante  pour;que  les  Parties  non  attaquées  foient  trop  éloignées 
pour  fe  porter  des  fecours}  d'autant  qu'elles  feront  contenues 
par  les  bataillons  en  échelons^  qui  peuvent^  au  premier  ordre^ 
fe  former  en  colonne,  &  s*aligner  fur  le  marteau  pour  atta- 
quer avec  la  bayonnette.  Les  quatre  bataillons  reftant  de  la 
réferve,  il  les  place  chacun  en  colonne  derrière  les  quatre 
divifîons  du  centre  de  droite  &  de  gauche ,  celles  les  plus  près 
4\i  marteau.  La  cav^erie  de  droite  &  de  gauche  doit  fuivre  le 
même  mouvement  que  l'infanterie^  &  s'avancer  par  échelons 
de  quatre  en  quatre  efcadrons.  Quant  à  la  difpofîtion  pour 
couvrir  le  flanc  droit ,  elle  eft  la  même  que  celle  qu'on  a  vue  à 
la  Flanche  IX}  celle  de  la  gauche  eft  à  peu  près  de  même: 
mais  9  comme  il  y  a  un  bois ,  le  Général  profite  de  cette  po- 
fition  pour  y  placer  douze  efcadrons  de  Dragons ,  à  qui  il  fait  * 
mettre  pied  à  terre  pour  foutenir  la  cavalerie  de  la  réferve 
qui  eft  en  écharpe }  ainfi  que  douze  efcadrons  de  Huffards  qu'il 
place  fur  deux  lignes  à  la  gauche  de  cette  cavalerie  en  écharpe» 
Lorfque  Tordre  eft  donné  pour  marcher  en  avant  ^  les  qua« 
tre  bataillons  du  centre,  fuivis  de  quatre  en  colonnes  chacun, 
marchent  fans  changer  de  pofitîon  5  c'eft-àrdîre ,  en  bataille  : 

■ 

lorfqu'ils  ont  fait  cinquante  pas,  les  deux  bataillons  de  leur 
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4roite,  &  les  deux  de  leur  gauche,  fe  mettent  en  marche,, 
obfervant  toujours  la  diftance  qui  doit  être  entr'eux  &  la  brî^ 
gade  du  centre;  les  autres  de  même  fucceffivement  ;  la  cavalerie 
de  même  par  quatre  efcadrons  jufqu-aux  quatre  derniers  de  la 
droite  &  dç  la  gauche  qui  s'avancent  progreffivement«  Lorfque 
la  brigade  du  centre  fera  à  environ  cent  cinquante  pas  de  Ten^ 
nemi,  les  quatre  bataillons  >  qui  jufqu'alors  avoient  ma^-ché  en 
bataille  ,  fe  formeront  en  colonne  par  bataillon^  les  quatre 
qui  les  fuivoient  par  le  pas  oblique  &  redoublé,  marcheront 
pour  fe  mettre  à  même  hauteur  5  &  ces  huit  colonnes  attaque- 
ront l'ennemi  bayonnettes  baiflees  :  à  mefure  qu'elles  avance^ 
ront ,.  les,  divifiqns  par  échelons  les  fuivront ,  &  feront  fuf  • 
l'ennemi  non  attaqué  le  feu  le  plus  vif  pofïible  demoufque-^. 
terie  &  de  canon»  Si  l'ennemi,  voyant  Tattaque  du. centre 
déterminé ,  recule  le  fien ,  &  fait  avancer  fes  ailes  pour  atta- 
quer les  deux  faces  du  coin»  alors  l'armée  ennemie  formera  ce 
que  les  Anciens  uommoient  la  tenaille  ,  figure  qui  reflemble  à. 
la  lettre  V  :  dès  qu'on  s'appercevja  de  ce  mouvement,  tous  les 
bataillons  de  droite  &  de  gauche  de  la  première  Se  fcconde 
ligne  doivent  fe  former  en  colonnei  de  forte  que  les  premières 
divifîons  de  droite  &  de  gauche,  touchant  au  centre,  préfen- 
liront  chacune  txois  colonnes  >  les  autres  deux  jufqu*à  la  ca*. 
V2^1erie,  qui,  dans  cette  circonftancq  ^  doit  s'aligner ,  la  droite 
Ôç  la  gauche  ,  fur  les  quatre  efcadrons  du  centre  :  la  cavalerie 
dç  1?  r éferv.e ,.  les  Dragons  &  les  Hufîards  ,yayance£àjnefurCjb^ 
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'tn  gardant  toujours  leur  pofition  en  écharpe  $  mais  les  Dra« 
gons  à  pied ,  qui  font  dans  le  bois  de  la  gauche ,  doivent  ref- 
ter  dans  leur  place;  &,  lorfque  Tennemi  fera  à  portée,  les 
Colonnes  doivent  le  charger  ^bayonnettes  baifTées^  &  la  cava^» 
lerie  fabre  à  la  main ,  fécondée  de  la  cavalerie  de  la  réfer ve  des* 
Dragons  de  la  droite ,  &  des  Huâards  de  droite  &  de  gauche. 
Cette  charge  vigoureufe  doit  rompre  la  tenaille  :  alors  l'o- 
blique doit  fe  changer  en  ordre  dire6l>  6l  les  divifions  en  ar« 
rîere  marcher  en  avant ,  pour  fe  mettre  à  la  hauteur  des  huit 
premiers  bataillons  du  centre  $  fuivre  Tennemi,  tant  que  le 
terreîn  pourra  le  permettre;  détacher  lesChafleurs,  foutenus 
des  Grenadiers  s  &  ceux-ci  par  quelques  bataillons  :  les  Huf- 
iàrds ,  foutenus  des  Dragons  &  de  la  cavalerie  de  U  réferve , 
pour  opérer  la  même  chofe  fur  la  cavalerie  ennemie  ;  mais 
Farmée  doit  refter  en  ordre  &  en  force.  Ccft  le  moyen  de  ga- , 
gner  des  batailles,  &  d'en  faire  perdre  à  Tennemi.  (  Fbyej  la 
Planche  XFI). 

PafTons  à  une  autre  difpofition.  La  fituation  du  pays  pré- 
fente  un  ruiffeau  marécageux  qui  fe  jette  dans  un  étang  :  le . 
Général  appuie  fa  droite  à  ce  ruifïeau  ;  fa  gauche  eft  abfolu- 
ment  fans  appui  :  comme  il  ne  craint  rien  pour  fa  droite  j 
qu'il  efl: impoffible  de  tourner ,  &,  pouraînfî  dite,  couverte 
par  le  ruiffeau  marécageux ,  il-  met  toute  fa  cavalerie  à  fà 
gauche.  ^La  première  ligne  d'infanterie  efl  appuyée  au  ruiC*^ 
ftau  r  elle  efl  de  fîx  brigades  ,  formant  vingt-quatre  batail- . 
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Ions  >  fa  féconde  ligne  eft  de  la  même  force.  Entre  la  gauche 
<le  rinfanterie  &  de  la  cavalerie  de  la  première  ligne ,  il  met 
deux  bataillons  9  formés  chacun  en  colonnes  :  derrière  la  pre- 
mière ligne  dlnfanterie ,  à  environ  trente  pas ,  il  place  fîx 
colonnes ,  d'un  bataillon  chacun ,  qui  font  pofitivement  vis- 
à-vis  le  centre  du  bataillon  de  la  droite  de  chaque  brigade; 
Pardelà  la  droite  de  rinfanterie ,  il  met  quatre  bataillons  qm 
bordent  le  ruiffeau  >  qui  ont  en  avant  d'eux  leurs  Chaflears 
&  leurs  Grenadiers  :  fa  gauche  eft  fur  trois  lignes  de  cavalerie^ 
de  vingt-quatre  efcadrons  chacune  ,  pour  couvrir  le  flanc  de 
ces  trois  lignes  qui  eft  en  Tair  5  il  met  les  vingt  efcadtons  de 
cavalerie  de  la  réferve  fur  deux  lignes  en  écharpe  $  dix  en 
première,  6c  dix  en  féconde  :  les  dix  premiers  iront  occuper 
la  ligne  A.  B.  les  dix  autres  ,  celle  C  D«  Derrière  cette  fé- 
conde ligne ,  il  met  douze  efcadrons  de  Dragons  en  £•  F« 
&  douze  efcadrons  de  Huffards  fur  deux  lignes  >  les  Gx  pre« 
miers  en  I.  L.  ayant  leur  petite  troupe  en  avant  d'cnx  en  M. 
&  les  fîx  autres  en  G«  H.  Il  lui  refte  douze  efcadrons  de  Dra- 
gons ,  &  douze  de  Huflards  >  il  met  les  douze  de  Dngaas 
derrière  la  féconde  ligne  d'in&nterie  j  6c  les  douze  de  Huflar<ib 
derrière  les  quatre  bataillons  qui  bordent  le  ruiifeau  :  ces 
Dragons  &  ces  Huffards  peuvent  fe  porter  où  befoin  fera^ 
fans  rien  déranger  à  Tordre  de  bataille  (  f^JaPlancheXl^JIy 
Végèce  dit  que ,  lorfque  Ton  a  une  aile  appuyée  à  un  marais^ 
ou  à  quelqu'autre  appui,  il  fauc.porter  fes.plus  grandes  for^ 
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fur  Taile  qui  n*eft  point  appuyce  ;  il  a  raifon,  fi  Taile  ap- 
puyée ne  peut  pas  être  attaquée  :  car  fi  elle  n'eft  qu'appuyée , 
aînfî  qu'on  peut  le  voir  à  la  Planche  X  5  comme  rien  n'em- 
pêche Tennemî  d*en  approcher  &  de  la  combattre  ,  il  feroit 
imprudent  de  dégarnir  cette  aile  de  troupes  pour  porter  tou- 
tes fes  forces  fur  celle  qui  n'a  point  d'appui  :  mais  fi ,  outre 
l'appui  9  elle  eft  couverte  ,  ou  par  quelque  ruiffeau ,  ou  un 
marais ,  ou  un  ravin  large  &  profond  $  comme  l'ennemi  ne 
peut  tenter  l'attaque  de  cette  aile  ^  il  faut  renforcer  celle  qui 
n'a  point  d'appui ,  &  ne  laifTer  à  celle  qui  eft  couverte  que  les 
troupes  néceffaires  pour  que  cette  partie  ne  foit  pas  abfolo- 
ment  fans  défcnfe.  Or  ^  par  la  difpofition  précédente  ,  Tctang 
empêche  que  l'armée  ne  puifTe  être  tournée  par  fa  droite  :  le 
tuiiTeau  qui  eft  en  avant ,  Se  qui  eft  marécageux  ,  ne  permet 
pas  à  l'ennemi  d'agir  avec  force  fur  cette  partie  ,  ni  d'y  em- 
ployer de  la  cavalerie  >  c'eft  pour  cela  que  j'ai  placé  toute  la 
cavalerie  à  la  gauche ,  parce  que  le  terrein  lui  eft  favorable  ,. 
&  que  probablement  c'eft  fur  cette  partie  que  l'ennemi  fera 
les  plus  grands  efforts.  Ceft  î^  peu  près  la  même  pofîtion 
que  Ramillies  ;  à  l'exception  que  la  gauche  étoit  couverte 
par  un  ruiffeau  &  un  marais  3  que  la  droite  étoit  appuyée  à 

»  •     ■ 

la  Méhaigne ,  &  avoit  un  village  défendu  par  des  Dragons  à 
pied  $  &  qu'ici  c'eft  la  droite  qui  ed  couverte  d'un  ruiiTeaa 
inarécageux  ,  &  que  la  gauche  eft  en  l'air. 

Prenons  une  autre  pofition  où  les  deux  flancs  foient  appuy és^. 
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La  plaine  eft  rafe  &  unie  5  mais  il  fcf  trouve  un  village  fitue  X 
la  naîfTance  d'un  ravin  large  &  profond  ^  dans  lequel  coule 
bn  ruiffeau  :  à  une  diftance  proportionnée  ,  fur  la  gauche  dû 
village ,  il  y  a  une  grande  rivière  5  c'eft  entre  ce  village  & 
cette  grande  rivière  que  le  Général  range  fon  armée  en  ba^ 
taille  :  il  met  fa  droite  au  village ,  dans  lequel  il  fait  entrer 
deux  bataillons ,  &  douze  troupes  de  Dragons  à  pied  ,  fou* 
tenus  de  deux  autres  bataillons.,  &  de  douze  autres  troupes 
de  Dragons  à  pied ,  qui  cernent  le  village  en  dehors.  Entre  It 
village  &  la  cavalerie  de  la  droite  de  la^  première  ligne,  il 
met  deux  colonnes ,  d'un  bataillon  chacune  s  2c  deux  fem- 
blables  en  féconde  ligne.  Ces  quatre  bataillons  font  noo- 
îeulement  deftinés  à  protéger  la  cavalerie  >  mais  encore  à  por- 
ter des  fecours  prompts  aux  troupes  chargées  de  garder  &  de 
défendre  le  village.  La  première  ligne  eft  de  vingt  efcadrons 
à  la  droite,  &  vingt  à  la  gauches  en  féconde ,  feize  à  la  droite^ 
&  autant  à  la  gauche  :  la  première  ligne  d'infanterie  eft  dé 
vingt-quatre  bataillons  ;  la  féconde  de  vingt.  Comme  la  ligne 
de  cavalerie  de  la  gauche  ne  s'étend  pas  abfolument  jufiju*à  la 

« 

rivière  ,  le  Général  aflure  cette  gauche  avec  de  l'infanterie  : 
pour  cet  effet ,  il  y  place  une  brigade  d'infanterie  en  première 
lignfe  ,  &  une  en  féconde  5  celle  en  première  eft  en  bataille  ^ 

■ 

celle  en  féconde  eft  en  colonne  par  bataillon  :  derrière  cette 
înifanterie  appuyée  à  la  rivière  ^  il  met  dix  efcadrons  de  ca- 
valerie tirés  de  la  riferve  i  dix  autres  efcadrons  de  ^cavalerie 
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'derrière  le  centre  de  l'infàntèrie ,  qui  font  couverts  fur  leurs 
flancs  par  douze  efcadrons  de  Huflards  $  fix  à  droite  &  fix 
à  gauche  :  derrière  le  village ,  il  met  encore  douze  efcadrons 
de  Huifards.  Cette  referve  du  centre  ,  &  ces  douze  efcadrons 
de  HufTards  placés  derrière  le  village ,  peuvent  fe  porter  où 
befoin  fera ,  &  font  à  portée  de  donner  des  fecours  prompts 
aux  endroits  qui  en  exigeroient  (  P^oye^  la  Planche  XIII). 

Donnons  encore  une  difpofition  fur  un  terrein  différent , 
mais  uni  i  la  fîtuation  du  pays  préfente  des  avantages  dont 
n  faut  profiter.  Dans  la  plaine  coule  un  ruiffeau  large  &  pro- 
fond s  vers  les  trois  quarts  de  la  plaine ,  fur  la  rive  droite  dil 
tuiâèau  9  il  y  a  une  hauteur  ifolée  &  applatie  à  ton  fommet: 
tette  hauteur  a  tout  au  plus  quinze  à  vmgt  toifes  d*élévation  j 
elle  eft  prefque  efcarpée  du  côté  qui  regarde  reniiemi  ;  mais 
îl  eft  facile  d'y  monter  par  le  côtéoppofé.  Pardelà  cette  hau- 
teur ,  là  plaine  continue  >  de  forte  que  la  droite  n'a  aucun  ap^ 
puL  Le  Général  choifît  cette  potîtion^Sc  la  trouve  âvantageufe: 
il  met  (à  gauche  au  ruiffeau ,  &  fa  droite  s'étend  dans  la 
plsdne  patdeU  la  hauteurs  il  appuie  la  droite  de  fon  infanterie  % 

à  la  hauteur.  Cette  première  ligne  eft  de  fept  brigades  ou  de 
vingt-huit  bataillons  >  fa  fécondé  de  cinq  :  la  cavalerie  de  la 
gauche  eft  de  vingt  e&adrons  en  première  ligne,  &  de  feize 
eh  féconde.  Pour  remiplir  Tefpace  entre  la  cavalerie  &  le 
rùiireaa ,  &  donner  plus  de  force  à  cette  gauche,  il  met  deux 
bataillons  alignés  fur  la  preniiere  ligne  ,  &  deux  en  féconde  ; 
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derrière  cette  fecoade  ligne ,  il  place  liuit  efcadronsdc  cava^ 
lerie ,  tir&  de  la  réferve  >  derrière  cette  ipfaoteri^  &  derrière- 
eux,  douze  de  Dragons  &  douze  de  HuSards.  Ces  Dragons, 
&  ces  HulTards  font  en  colonne  par  efçadron  ,.  failànt  face  aa. 
îuiiTeau ,  &  deftincs  à  le  pafler  fur  un  pont  qu'on  a  Éùt  conf* 
truite  i  les  Dragons  mettre  pied  à  terre,  &  aller  border  le- 
rjiiffeau  un  peu  audelTus  des  deux  bataillons  ,  pour  de'fentlre 
par  leur  feu  le  flanc  de  la  ligne  de  cavalerie  s  les  Huffardi; 
fe  placer  derrière  eux  pour  les  foutenir.  Il  eft  ftppofé  que 
les  chevaux  des  Dragons  auront  pa.fle  le  pont ,  Se  qu'ils  Icrqnt 
derrière  les  HulTards. . 

Voyons  préfentement  la  difpolition  du  Ge'nétal  fur  6 
droite.  Il  place  fur  lahauteur  deux  brigades  d'in&ntetie  ,  qui 
prennent  la  pofltion  que  le  teirein  leur  permet  î  mais  ils 
doivent  faire  enforte  qu'une  partie  flanque  la  ligne  de  l'in- 
ftnrerie,  &  l'autre  celle  de  la  cavalerie,  Patdeli  l'e'lévation, 
i!  place  fa  ligne  droite  de  cavalerie  ,  compofce  de  vingt  efca- 
dtons  en  première  ligne  ,  &  de.  feize  en  féconde  :  cette  jile 
efl:  abfolumenten  l'air  i  il  ne  deftine  aucune  troupe  pour  la 
couvrir  .parce  que  fon  deflein  eft  que  l'ennemi  attaque  cette 
aile  i  qu'il  effuie  d'abord  le  feu  de  canon ,  &  de  1»  moufqueterJe 
des  quatre  bataillons  place's  fur  la  hautejir  ;  &,  s'il  ne  s'arrête 
pas,  qu'il  tombe  dans  l'embufcade  qu'il  lui  te«d  s  cette  em- 
bufc.ide  ,  placée  derrière  la  iiautçur  ,  eft  forme'e  de  douze  cf. 
cadrons  de  cavalerie  de  Ur^fervc,,  Iç  de,  dpwç  de.Dragons>; 
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^léUi:  gâaché  appuyée  à  la  hauteur  j  leur  droite  vers  la  plaine  en 

arrière,  ^faifant  i^ace  au  flanc  gauche  de  Taile  droite  :  derrière 

latecôhde  lighèdécètte  droite, ily  a  douze  efcadrons  deHuffards 

"^uî  ont  ordre  de  fe  porter  fur  la  ciroite  de  la  ligne  au  moment 

^Uel'eilriemî  s'cbràhlerapourmarcher  en  avant.  Cette  pofîtion 

me  paraît  excellente  s  d^autant  que  tout  le  front  de  la  ligne  eu, 

défendu  pair  un  feu  çroifé  de  canon  que  je  fuppofe  fur  la  hauteur 

^  derrière  le  ruifîeàu  qu'occupent  les  Dragons  ,  fans  compter 

Mcelui  du  front  de  la  ligne.  L'aile  droite  de  la  cavalerie  eft  aufli 

défendu  par  quatre  bataillons  placés  fur  la  hauteur ,  &  du 

canoh  qui  prend  la  cavalerie  ennemie  en  echarpe.  En  fuppo- 

fant  que  cette  droite  attaquée  fut  forcée  de  fe  retirer  5  fi  Ten- 

^emi ,  (ur  du  fuccès ,  s'avance  trop  précipîtemment ,  la  cava* 

Icrie  &L  les  Dragons ,  placés  derrière  la  hauteur ,  tonneront 

fur  fôn  flanc  5  &  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  s'en  tireri 

pas  à  fon  honneur.  S!i  la  cavalerie  ennemie ,  pour  éviter  \t 

fêù  du  canon  &  de  lauioufqueterie  des  quatre  bataillons  placés 

fur  la  hauteur  ,  marche  par  fa  gauche  pour  tâcher  de  tourner 

cette  ligné ,  &  la  prendre  eii  flanc  s  les  douze  efcadrons  de . 

Huffafds  ,  au  moment  que  l'ennemi  s'ébranlera  pour  marcher^ 

pat  fâ  gauche ,  fe  porteront  fur  la  droite  ,  non  fur  l'aligne^  ^ 

nient  de  la  première  ligne ^  mais  derrière  là  féconde;  &  fe 

mettront  en  ccharpe  en  arriérée  Dans  cette  circonftance ,  la 

première  &  la  féconde  ligne  doivent  reculer  leur  droite ,  leur 

gauche  étant  toujours  appuyée  à  la  hauteur  s  &  fe  mettre  eu 
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écharpe  en  arrière  fur  la  ligne  A.  B.Planche  XIX  :  de.  ce  mo^- 
ment,  les  troupes  embufquéès  derrière  la  hauteur  oefont  plus. 
néceflaires  dans  cette  pofîtion  î  mais  doivent  fe  porter  promp- 
tement  fur  le  flanc  droit  de  la  première  ligne  &  de  la  féconde  ^ 
ïa  cavaFerie  en  première  >,  les  Dragons  en  féconde ,  &  les 
Huflards  fur  le  flanc  droit  de  la  cavalerie  ea  rcferye.  Si  ce^ 
pendant  Tennemi  attaquoit  l'infanterie  en  même  tems  que  la 
cavalerie  de  la  droite  5,  les.  Dragons  ^  placés  derrière  U  hau- 
teur,  doivent  refter  dans. leur  pla.ce:  mais.,  au  lieu  défaite  face, 
au  flanc  droit ,  ils  doivent  faire  une  converfîon  par  efcadron  , 
&  faire  face  au  flan/:  de  l'infanterie  pour  le  même  objet  pour 
lequel  ils  étoient  places  derrière  la  cavalerie,  de  la  réferve 
(  P^oye:^  la  Planche,  XIX  )♦ 

Tels  font  les  diflerens  ordres  de  bataille  (ur  tefquels  on  peut- 
combattre  en  plaine.  Les  circonftances  ,  le.  ter  rein ,  peuvent 
en  indiquer  d'autres  5  mais ,  s'ils  diffèrent  de  ceux-ci^  c'eft  de 
peu  de  chofe.  L'ordre  primitjif  reffemblera.  toujours  à  un  de 
ces  ordres. 

Lorfque  c'ef):  un  pap  coupe  par  des  ruiflèaux  ou  dis  na» 
villes,  il  eft  néceifaire  de  prendre  une  pofîtion >  mais,  fi  l'en* 
nemî  en  prend  une  abfolument  oppofée  à  celle  qu'on  a  prife  , 
il  faut  abfolument  changer  la  première.  Ctii  ce  qui  arriva  à 
la  bataille  de  Guaftalla ,  gagniée  en  17)4  par  l'armas  de  France 
&  de  Sardaîgne ,  fur  l'armée  impériale.  L'armée,  des  deux  Cou- 
lonnes  étoit  rangée  en  batûlle  v  la  gauche  en  avant  de  Gu«f- 
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tâlla^  &  la  droite  de  Tinfanterie  s'étendoit  jufqu'au  village  de 
la  Pierre  :  la  cavalerie  de  la  droite  faifoit  un  coude.  Se  fa 
droite  appuyoit  au  Croftolo.  Les  Autrichipns  mirent  leur 
droite  au  Fôj  de  forte  que  leur  gauche  étoit  vis«à«vis  de  la 
nôtres  &  qu'en  faifant  avancer  leur  droite,  ils  prenoient 
cette  gauche  en  flanc.  Ainfi.les  Généraux  français  furent  obli*^ 
gés  de  changer  leur  pofltiôn  ;  &  tout  ce  qui  faifoit  la  droite 
de  Tarmée  des  deux  Couronnes,  tant  en  infanterie  que  cava* 
lerie ,  fiit  porté  vers  le  Pô>  conféquemment ,  ce  qui ,  dans  la 
pofition^  primitive ,  faifoit  la  droite  de  Tarmée,  devint  par  ce 
iQouvement  la  gauche  :  tant  il  eft  vrai  que  ,  dans  ces  fortes  de 
pays  coupés  de  nayilles  ou  de  ruifleaux,  il  n'eft  pas  poflribic 
d'adi$;iettre  une  pofîtion  fixe  &  déterminée.  Sans  doute  ^  il  y  a 
un  ordre  primitif,  une  difpofîtion  relative  au  terreini  mais. 
Tua  Se  l'autre  changent  fuivant  les  circonftances  &  la  pofîtion 
que  prend  Tarmée  ennemie  :  ainfî  l'ordre  primitif  n*eft  que  « 
provifoire>  au  lieil  que,  dans  une  plaine,  on  peut  djfpofer  fes 
troupes  comme  on  veut  qu'elles  combattent^  &  les  change^ 
mens  qu'on  &it  ne  regardent  prefque  jamais  que  les  flancs, 
pour  les  garantir  d'être  tournés  &  attaqués  par  les  différentes 
ppfitions  que  Ton  fait  prendre  àla  réferve ,  &  la  forme  que 
Toii  peut  donner  à  la  féconde  ligne  :  mais  il  eft  rare  que  l'pQ 
change  celle  de  la  première  lignes  à  moins  que,  de  Tordrc}^^ 
nûoce  &  aloDgé,  on  ne  I9  mette  fur  l'ordre  prQfond,L^ 
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CHAPITRE    VINGTIÈME; 

TEXTE. 

Qu^  il  faut  facilite  r  une  ijfue  à  l'ennemi  eitveloppé^ 

pour  le  défaire  plus  facilement* 

\j  N  Général  médiocre  compte  fur  une  vidoire 
complète  ,  lorfqu'à  la  faveur  du  grand  nombre  ou 
4'un  défilé ,  il  tient  Ton  ennemi  enveloppé  au  point 
cle  ne  lui  laiflèr  aucune  retraite  ;  en  quoi  il  fè  xsâtAr 
pe.  Uflé  troupe ,  ainfi  réduite  au  défelpoir  ,  tire  de 
fon  défefpoir  même  des  forces  &  de  l'audace.  Le 
Soldât  9  qui  fe  voit  certain  d'une  mort  prochaine , 
cherche  à  ne  pas  mourir  feul  ;  aufli  a-t-on  toujours 
goûté  cette  maxime  de  Scipion  :  Ouvre  Une  porte  à 
V ennemi  qui  fuit.  En  effet  j  dès  qu'une  troupe  , 
ainfii  enveloppée  ,   apperçoit  une  ifïîïe  ;   tous  s*y 
jettent  en  foule ,  fongeant  beaucoup  moins  à  com- 
battre qu'à  fuir ,  &  fe  laifTent  égorger  comme  des 
brutes.  Il  eft  même  d'autant  plus  aifé  de  tailler  en 
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^ëees  toute  la  troupe ,  qu'elle  fera  plus  nombreufe  ;^ 
parce  que  Pavantage  du  nombre  deviendra  un  dé-- 
f^vantage  pour  des  gens  épouvantés ,  qui  craignent 
prefqu'autaot  U  vue  de  Pennemi  que  fes  armes.. 
Une  troupe  env^loppéç ,  qui ,  au  contraire  ,  n'ap- 
perçoit  aucune  ifïuc  ,  fe  porte  aiïèz  communément 
k  cet  excès  de  valeur  qui  peut  feul  la  fauver  :  alors 
elle  eft  capable  de  renverfer  une  troupe  plus  nom-, 
breufe  &  plus  forte.  //  rejie  ertcore  une  rejfource 
à  V ennemi  vaincu  *  dit  Virgile  ,  c*efi  de  n^ en  avoir r 

aucune- . 

^^^^       ^^^^       .^M^       ^^^£.       i^^É^      .^y^^      ^^^^       .^^^^     .^iMM^       .^^^^      .MH^      .^M^ 

COMMENTAIRE. 
CHAPITRE    VINGTIÈME: 

Ou' il  Jaut  faciliter  une  ijfue  à  l'ennemi  enveloppé  , 

pour  le  défaire  plus  aifémenh 

C^I  un  Général  mec  au  grand  jour  fes  talens  &  ia  capacité  dans . 
)a  conduite  des  armées,  relativement  à  fes  marches  favantes , 
j^ux  camps  qu'il  prend,  aux  pofîtionsjqu'il  faiÇt,  à  fes  difpo-.. 
^IçDS  fu.i.un  c}iapip  de.  b.ataiUe,  &  à  fa  prévoyance  avant  ^ 
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pendant  &  après  une  bataille  i  il  ne  montre  pas  moins  Tun  ai 
l'autre,  lorfqu'après  une  bataille  gagnée  ,  maître  en  quelque 
forte  àe  l'armée  vaincue ,  poiivant  lui  éoupec  fa  retraite  ,  ili 
îart ,  fans  cependant  perdre  de  vue  les  iavantages  qu'il  doit 
retirer  de  fa  viftoire ,  de  lui  laiffer  utie  îflue  par  laquelle  dit 
a  du  moins  l'^fpcrancetle  s'échapper  5  &  que  c'eft  cette  mcmfe 
îflue  qui  fert  de  piège  à  Tennemi  »  &  facilite  au  Général  Wfr 
torieux  le  moyen  de  le  détruire  plus  certainement^ 

Il  eft  fouvent  prudent  de  lui  laifler  un  débouché  par  Jequd 
il  puifle  fe  retirer ,  fans  cependant  négliger  de  tirer  tout  U 
parti  pofïible  du  fticccs  ^  parce  qu'il  eft  plus  avantageux  de 
laiffer  quelqu'efpérance  de  retraite  aux  vaincus  9  que  de  les 
mettre  au  défefpoîr,  &  de  leur  faire  trouver  dans  leur  malheur 
les  moyens  de  réparer  en  quelque  forte  la  honte  qu'ils  vien* 
nent  d'eflu/er,  &  d'échapper  à  la  mort  ou  à  Tefclavagè. 

Lucius  Mur  tins  commande  l'armée  d'Efpagne  après  la  mort 
des  deux  Scipions  :  il  inveftit  (î  bien  l'armée  carthaginoife  ^ 
qu'elle  n'a  aucune  ifliie  pour  fe  fauvër  i  elle  redouble  d'eâ^rts 
pour  vendre  chèrement  fa  vie  :  ce  que  voyant  Lucius  ,  il 
s'ouvre  pour  lui  donner  pafTàge ,  &  la  défait  fans  peine  étant 
(♦)Frontîn,  épzrk  &  faus  Ordre  (*> 

Un  Général  prudent  doit  favoir  modérer  l'ardeur  de  fe$ 
Soldats  9  &  la  fienne  propre.  Souvent  le  fuccès  qui  paroic  le 
plus  afTuré  ^  change  tout  à  coup  de  face  ,  (i ,  trop  (ur  de  foû 
iavantage ,  il  néglige  de  Tafliirer  j  mais,  après  avoir  pris  les 

moyem 


Livre  III,   Chapitre  XX.      ^37 

moyens  néceflaires,  il  eft  quelquefois  iàge  de  ne  pas,  par  une 
pourfuite  trop  opiniâtre  ^  faire  reffouvenir  rennemi  qu'il  a  des 
armes  &  des  bras  pour  s'en  fer  vit.  Iphicrate,  Général  des  Athé- 
niens ^  après  avoir  remporté  une  vidoire  ,  ne  fe  prelfe  point 
de  fuivre  Tennemi  :  fes  Soldats  ,  étonnés  de  ce  qu'il  le  laiffe 
échapper  ,  murmurent  entre  eux.  yous  ,  leur  dit-il ,  qui 
êtes  armés  à  la  légère  ,  prene[  garde  aux  emhufcades  ;  ne  bou* 
che:^  pas  le  pajfage  à  V ennemi  quifu'u  :  s'il  y  a  des  fleuves  à 
pajfer^  des  endroits  ferrés  ^  &  desfojfés;  ceftlà  juftement 
quil  ne  faut  pas  enfermer  V ennemi  ,  de  peur  que  le  défefpoir 
ne  l'engage  à  fe  battre  de  nouveau  (*).  Après  la  bataille  de  (*)Polyco. 
Salamine ,  les  Grecs  veulent  rompre  le  pont  que  Xercès  avoir  ^^'^^'  ^*"^ 
fait  faire  fur  THélefpont ,  &  par- là  lui  couper  toute  retraites 
Thémiftocle  s'oppofe  à  cette  réfolution  ,  &  leur  dit  :  Le  Roi; 
privé  de  ce  moyen  de  faire  retraite  ^  combattra  de  nouveau  ; 
&  fouvent  le  défefpoir  fait  obtenir  des  fuccès  que  le  courage 
na  pas  donnés  (*)  5  parce  que  l'ennemi  fe  retire  5  ou  parce  i*) Ibidem, 
qu'il  n'eft  pas  fur  une  pofition  avantageufe  pour  luis  ^^  ^' ^'C**-^^^^- 
parce  qu'il  veut  attirer  l'ennemi  fur  un  terrein  qui  ne  lui  fera 
pas  favorable  ;  ou  parce  qu'il  veut  exciter  l'ennemi ,  dont  il 
connoît  le  caraûere ,  à  une  confiance  mal  placée.  Un  Géné- 
ral prudent  ne  doit  pas  fe  laiffer  prendre  à  ces  pièges ,  nî 
<:roire  avoir  vi^oire  gagnée.  Philippe  ,  Roi  de  Macédoine, 
étant  à  Chéronée ,  en  préfence  de  l'armée  athénienne  ,  ne 
juge  pas  à  propos  de  combattre.,  &  ordonne  la  retraite. 
Tome  II  /•  Y  y  y 
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Stratocles  ,  General  des  Athéniens ,  s'écrie  :  //  ne  faut  pM 
cejfcr  de  les  pourfuivre ,  jufqu'a  ce  que  nous  les  ajrons  en* 
fermes  dans  la  Macédoine.  En  effet ,  il  fuit  Tarmée  de  Phi- 
lippe avec  la  plus  grande  vivacité.  Ce  Prince,  voyant  Tachar- 
hement  avec  lequel  les  Athéniens  le  fuivoient  ,  dit  :  Les 
Athéniens  nefaventpas  vaincre.  En  fe  retirant ,  il  fait  ferrer 
fa  phalange  5  & ,  parvenu  dans  un  pofte  avantageux  ,  il  lui 
ordonne  de  faire  face  à  Tennemi ,  Tattaque  ,  &  remporte 
(*)  iïWe/72,  une  viûoîre  complète  (*).   Ce  dernier  exemple  renferme 

LivJV,Ch.lI 

deux  préceptes  :  Tun ,  de  favoir  attirer  Tennemî  dans  un  po/fe 
défavantageux  pour  lui  5  Tautre ,  qu'il  eft  dangereux  de  fmvre, 
.  avec  trop  d'opiniâtreté  &  fans  précaution,  un  ennemi,  qui, 
quoiqu'il  fe  refufe  à  combattre  ,  n'eft  cependant  pas  vaincu» 
Il  y  a  cependant  des  circonftances  où  ^  après  une  wftoire , 
il  faut  pQurfuivre  l'ennemi  tant  qu'on  trouve  jour  à  le  faire 
fans  danger  i  moins  dans  la  vue  de  faire  une  boucherie  de 
fon  armée  ,  que  pour  le  forcer  à  s'éloigner  d'une  place  im- 
portante qu'on  veut  affiéger  ,  ou  d'un  pays  dont  il  cft  avan- 
tageux de  s'emparer  :  d'ailleurs,  il  ne  fuffit  pas  de  gagner  des 
batailles  î  il  faut  que  l'ennemi  les  perde.  Lorfqu'un  Générai 
fe  contente  de  fe  rendre  maître  du  champ  de  bataille  ,  en 
forçant  l'ennemi  à  la  retraite,  fans  aucune  autre  fuite  avan- 
tageufe  j  ce  n'eft  qu'un  demî-fuccès,  qui  n'aviancc  point  ou 
peu  les  affaires  >  &  une  viftoire  ne  peut  être  comptée  pour 
vifloire,  qu'autant  qu'elle  procure  de  grands  avantages  au 
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Vainqueur.  Annibal ,  ne  pourfuivant  pas  les  avantages  que 
devait  lui  procurer  la  vifloire  qu'il  remporta  à  Cannes , 
prouva  qu'il  favoit  mieux  combattre  que  vaincre.  Scipion, 
après  la  célèbre  vidoire  qu'il  remporta  à  Zama,  montra,  en 
marchant  à  Carthage ,  qu'il  favoit  également  vaincre ,  &  pro- 
fiter de  la  viâoire  :  cet  illuftre  Romain  avoit  cependant  pour 
maxime  d'ouvrir  une  porte  à  l'ennemi  qui  fuit  >  mais  il  ne  la 
mettoit  en  ufage  que  lorfqu'il  ne  voyoit  point  d'objets  plus 
inti^reifans  à  fuivre  que  celui  de  prendre  ou  de  &ire  tuer  quel- 
ques milliers  de  Soldats  de  plus  à  Tennemi. 

Un  habile  General  doit ,  avant  que  d'attaquer ,  connoître 
non-feulement  la  difpofition  de  l'ennemi;  mais  encore  la  dtua'- 
tion  du  terrein  fur  lequel  fon  armée  eft  en  bataille.  La  nature 
du  pays  qui  eft  derrière  lui  ;  la  facilité  qu'il  peut  avoir  pout 
fe  retirer  en  cas  de  défaites  les  points  qui  lui  font  les  plus  avan« 
tageux  pour  faire  fa  retraite,  &  juger  de  la  conduite  du  Gé- 
néral lennemi ,  d'après  celle  qu'il  auroit ,  s'il  étoic  dans  fa 
même  poHtion,  &  obligé  de  fe  retirer  :  c'eft  fur  cette  connoiG 
fance  qu'il  doit  décider  Ces  points  d'attaque.  Si,  en  attaquant 
fa  droite  plutôt  que  fa  gauche ,  il  peut  lui  couper  fa  retraite, 
ou  du  moins  la  luirendre  plus  difficile  s  c'eft  cette  droite  qui 
doit  être  fon  point  d'attaque»  parce  qu'en  le  forçant  à  fe  jettet 
fur  fa  gauche ,  il  l'éloigné  de  fes  places ,  de  fes  magafins,  qui 
ne  peuvent  être  établis  que  fur  la  partie  fur  laquelle  il  doit  fe 
retirer. 

Y  y  y  ij 
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Avant  la  bataille  de  Rocoux ,  gagnée  en  1 747  par  l'ittaée 
françaife,  commandée  par  M,  le  Maréchal  de  Saxes  fur  l'armée 
desAUics,  commandée  par  M.  le  Prince  Charles  deLorraineî 
le  Général  français  auroit  bien  defiré  pouvoir  attaquer  l'en- 
nemi par  fa  droite,  pour  lui  couper  fa  communication  avec 
Maëftricht;  ce  qui  auroit  été  d'autant  plus  avantageux,  que 
Tarmée  des  Alliés  avoit  la  Meufe  derrière  elle,  fur  laquelle  i^ 
n'y  avoit  qu'un  pont  de  bateaux;  &c,  ù  cette  droite  eût  été 
forcée  de  fe  retirer,  le  centre  &  la  gauche  n'auroient  ea  d'au-* 
tre  retraite  que  par  ce  pont.  On  peut  juger  du  défordre  qu'il 
y  auroit  eu  dans  l'armée  des  Alliés,  qui  n'auroit  eu  qu'un  de- 
bouché  pour  fe  retirer  ,  &  fe  mettre  hors  d'înfulteî  fut-tout 
foivie  par  une  armée  viûotieufe  :  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
ta  Meufe  auroit  fervi  de  tombeau  à  une  très-grande  partie  de 
cette  armée i  mais  un  ravin  large  &  profond,  qui  couvroit 
cette  droite  (a) ,  empêcha  le  Général  français  de  diriger  une 
attaque  fur  cette  partie;  conféqucmment  cette  droite  eut  ia 
retraite  afliirée  fur  Maeftricht.  Cependant ,  pour  ne  pas  per- 
dre les  avantages  qu'il  efpéroit  de  la  viaoire,  M.  ieJMaréchat 
de  Saxe  fit  attaquer  les  villages  de  Liers  &  de  Voroux,  qui 

{a)  L'armée  des  Alliés  avoit  fa  droite  appuyée  au  Jar;  cette  droit? 
avoit  devant  elle  le  ravin  de  Seling  :  elle  occupoit  lei  villages  de 
Liers  &  Voroux  ;  celui  de  Rocoux ,  vers  le  centre  ;  &  fa  gauche  s'é^ 
tendoii  jufqu'au  village  d'Ans ,  qu'elle  occupoit.; 
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touchoient  à  cette  droite  5  celui  de  Rocoux ,  qui  ctoit  au  cen- 
tres &  celui  d'Ans,  qui  fermoit  la  gauche  :  il  elpcra  que,  fi  la 
droite  pouvoit  protéger  la  retraite  des  troupes  qui  étoient 
dans  Liers  &  Voroux ,  celles  qui  occupoient  Rocoux  &  Ans  ^ 
feroient  au  moins  forcées  de  diriger  leur  retraite  fur  le  pont 
de  bateau ,  &  qu'il  en  tireroit  un  grand  parti  en  les.  pourfui-^ 
vant  vivement.  Son  projet  étoit  d'attaquer  à  fîx  heures  du  m^* 
tins  mais  des  raifons  qui  ne  font  pas  venues  à  ma  connoiiTance^ 
firent  retarder  Tatcaque  jufqu'à  deux,  heures  après  midi.  C'é* 
toit  le  10  Odobre.:  le  village  d'Ans  attaqué ,  fut  fqrcé  dans  un 
quart-d'heures  Rocoux  réfifta  beaucoup  davantage }  Liers  ôc 
Voroux  furent  les  derniers  villages  évacués  :  les  troupes^ 
chafTées  d'Ans ,  fe  replièrent  fur  leur  centre  s  celles  du  centre 
vers  leur  droites  &,  lorfque  Liers  &: Voroux  furent  évacués, 
le  jour  commen^oit  à  tomber;  &  il  étoit  prefque  nuit^  lorp* 
que  l'ennemi  fut  en  pleine  retraite  fur  Maëftricht  &.  fur  fou 
pont  :  ainfi  l'armée  des  Alliés  fe  retira,  fans  être  inquiétée, 
derrière  Maëftricht.  Le  feul  fruit  qu'on  retira  de  cette  vidoire, 
fut  de  prendre  des  quartiers  d'hiver  plutôt  qu'on  auroit  fait, 
fî  les  Alliés  n'avoient  pas  été  forcés  de  repaffer  la  Meufe  ,  & 
&  s'ils  fuffent  reftés  fur  la  rive  gauche. 

Lorfqu'une  viûoire  peut  procurer  la  paix,  il  faut  faire  en- 
forte  qu'elle  foit  complète  s  prendre  les  précautions  les  plus 
fages ,  pour  que  tous  les  corps  à  la  pourfuite  de  l'ennemi  foicnt 
en  force ,  &  qu'ils  prenneat  garde  de  ne  pas  donner  dans  des 
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cmbufcadcs  i  garder  fes  flancs  avec  la  plus  grande  attenrion ,' 
&  ne  jamais  rien  mettre  au  hazard.  Dans  cette  circonftance , 
ce  n'eft  pas  le  moment  de  lui  faire  un  pont  d'or  5  il  faut  aa 
contraire  tâcher  de  le  forcer  à  mettre  armes  bas ,  &  à  deman» 
der  la  paix  à  telles  conditions  que  prefcrira  le  vainqueur. 
Cette  conduite  vigourcufe  eft  encore  bien  plus  eflentielle ,  fi 
lès  forces  de  Tennemij  les  reflburces  qu'il  peut  avoir ^  tant  en 
argent  qu'en  troupes,  &  par  fes  Allies  :  fi  des  raifons  d'Etat, 
de  grands  intérêts  à  difcuter ,  font  tels ,  qu'il  ne  puiflè  y  avoir 
entre  les  deux  Puiffances  aucun  accommodement ,  que  par  la 
deftruflion  d'une  des  deux  5  telle  que  fut  la  guerre  entre  Rome 
&  Carthage.  Il  ne  faut  pas  perdre  Toccafîon  qui  fe  prefente 
d'envelopper  Tennerai  5  &  cependant  fuivrc  le  précepte  de 
Végèce  de  lui  laiffer  une  iflue ,  afin  que  les  plus  preflcs  s'y 
jettent  en  foule ,  &  fongent  plus  à  fuir  qu'à  combattre  :  c'eft 
le  moyen  de  les  tailler  en  pièce.  Plus  ils  feront  nombreux , 
moins  ils  pourront  fe  défendre  >  parce  que ,  dans  une  ferobla* 
ble  déroute  où  l'ennemi  n'a  qu'un  cfpaceétroit'pour  &  fan* 
ver  ,  il  ne  peut  en  réfulter  qu'un  très-grand  défordrt^ 
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CHAPITRE    VINGT-UNIÈME. 


TEXTE. 

Des  Moyens  d'éviter  le  combat. 

:A,K*.aVo.„a..de.ou.ce,ue..„&l'ex- 
périence  nous  apprennent  fur  les  combats  ,  enfei- 
g^nons  à  les  éviter.  C'eft  ,  difent  nos  favans  Mili- 
taires ,  la  manœuvre  la  plus  périllcufe  qu'il  y  ait  à 
la  guerre.  On  ne  peut  fe  refiifer  au  combat  fans 
.diminuer  la  confiance  de  fes  troupes  ,  ni  fans  l^aug- 
menter  dans  celle  de  Pennemi  :  cependant ,  comme 
on  fe  trouve  fouvent  obligé  de  prendre  ce  parti , 
il  eft  bon  de  favoir  les  moyens  de  le  prendre  avec 
/ureté.  1°.  Faites  que  votre  armée  n'attribue  pas 
votre  retraite  à  la  crainte*  d'en  venir  aux  mains  ; 
faites-lui  croire  que  vous  vous  retirez  pour  tendre 
des  embûches  à  Pennemi ,  au  cas  qu'il  vous  pour-' 
fuive  ;  ou  pour  l'attirer  dans  une  pofition  plus  pro- 
pre à  le  défaire  aifément  :  autrement  le  Soldat ,  qui 
fent  que  fon  Général  appréhende  de  fe  commettre , 
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eft  bientôt  prêt  à  fiiir.  Prenez  bien  garde  encore 
que  l'ennemi  ne  pénètre  votre  deflèin ,  &  ne  tombe 
fur  vous  dans  le  moment  de  votre  retraite.  Pour 
éviter  cet  inconvénient ,  nos  Généraux  ont  fou- 
vent  couvert  leur  front  d\me  cavalerie',  qui,  en 
dérobant  k  l'ennemi  la  vue  de  Pinfanterie  ,  leur 
permettoit  d'en  diriger  la  marche  par  les  derrières  > 
fans  être  apperçus  :  ils  retiroient  peu  k  peu  de  leur 
pofte  toutes  les  troupes  féparément ,  les  unes  après 
4es  autres  ;  &  les  rengeant  en  ordre  de  marche , 
après  la  cavalerie  ,  k  mefure  qu'elles  fe  détachoient 
tlu  corps  de  bataille ,  ils  les  réuniflbient.  Quelque- 
fois après  avoir  fait  reconnoître  ,  dès  la  veille,  la 
joute  qu'ils  vouloient  fùîvre  le  lendemain ,  ils  dé- 
<:ampoient  la  nuit  même  ;  afin  de  gagner  une  marche 
fur  un  ennemi ,  qui  ,  ne  s'appercevant  de  ce  mou- 
vement qu'au  jour ,  les  auroit  inutilement  pour- 
fuivis.  Ils  détachoient,  outre  cela,  une  avant-garde 
de  la  cavalerie  6c  de  l'infanterie  légère,  pour  occuper 
les  hauteurs  qui  fc  trouvoient  fur  la  route ,  &  fous 
lefquelles  l'armée  pouvoir  fe  retirer  en  fureté  :  fi 
l'ennemi  entreprenoit  de  l'y  attaquer  ,  <;e  détache- 
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ment  tomboit  fur  lui  des  hauteurs.  Rien  n'eft  plus 
dangereux    pour   la  troupe  qui  en  pourfuit  une 
fans  précaution  ,  que  d^en  rencontrer  une  autre 
en  embufcade  ,  ou  préparée  à  la  recevoir  :  cette 
circonftance  eft  même  très  -  favorable  pour  tendre 
des  embûches  à  l'ennemi  qui  vous  pourfuit  ;  car 
la  fupériorité  qu'il   fe  fentira  fur  les  fuyards  ,  le 
rendra  vraifemblablement  trop  peu  précautionné. 
L'on  fait  que  la  trop  grande  fécurité  efl  toujours 
^îangereufe.    Saififîèz   le  tems  d'un  repas  ,    d*un 
fourrage ,  d'une  marche  fatigante ,  pour  tomber  fur 
l'ennemi  qui  ne  s'y  attend  pas  :  en  un  mot,  tâchez 
defurprendre,  6c  de  n'être  jamais  furpris..  Une  troupe 
furprife   fuccombe  honteufement  fous  une  autre 
moins  nombreufe  &  moins  brave  :  en  effet ,  quoi- 
que l'intelligence  influe  confidérablement  fur  le 
fuccès  d'une  bataille ,  le  vaincu  peut ,  à  la  rigueur  , 
imputer  fa  défaite  à  la  fonune  ;  au  lieu  qu'il  n'a 
point  d'excufes  ,  lorfqu'il  efl  la  dupe  des  rufes  \ 
parce  qu'il  peut  les  prévenir  en  envoyant  des  gen$ 
capables  à  la  découverte. 

Voici  une  rufe  allez  ufitée  contre  des  ennemis 
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qui  fe  retirent  :  On  détache  après  eux  ,  par  le  même 
chemin  qu'ils  ont  pris  ,  une  petite  troupe  de  ca-». 
Valérie  j  avec  la  précaution  d-en  faire  avancer  une 
autre  plus  confidéraWe  à  la.  même  hauteur ,  &  par» 
une  route  détournée  :  dès  que  le  petit  détache-^ 
ment  a  atteint  lès  ennemis  ,  il  efcarmouche  &  fc 
retire  ;  alors ,  pour  peu  que  l'ennemi  fe  tranquillife 
ou  fe  néglige  ,   le  gros  détachement ,  qui  cache  fa 
marche ,  tombe  avec  avantage  fur  une  troupe  qui 
fe  croyoit  à  Pabri  de  toute  infultc. 

Un  Général ,  projettant  de  fe  retirer  à  travers 
des  bois  ,  en  envoie  communément  occuper  les 
hauteurs  &  les  défilés  ,.  afin  de  n*y  être  expofé  à 
aucune  embufcade  ;  quelquefois  il  laiflè  derricK 
lui  des  abattis  qui  embarraffent  la  marche  de  l'en- 
nemi ,  &  arrêtent  fa  pourfùic«, 

Aurefte  ,  la  retraite  fournit  aux  deux  partis  des 
occafions  de  rufes.  Celui  qui  fe  retire,  peut,  en  fei- 
gnant de  marcher  avec  toute  fon  armée ,  en  lai^r 
une  partie  en  embufcade  à  la  tête  des  défilés ,  ou 
fur  des  hauteurs  couvertes  de  bois  ;  & ,  fi-tôt  que 
les  ennemis  s'y  font  engagés ,  les  attaquer  avec 
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ïoti    arrière  -  garde  &  fes   troupes    embufquées. 
Celui  -qui  pourfiiit ,  peut  détacher  k  l^avance  une 
troupe  choifie ,  qui ,  par  des  chemins  détournés ,  . 
revienne  prendre  en  front  l'ennemi ,  que  lui-même 
prend  en  queue.  Datis  une  retraite  ,  vous  pouvez 
revenir  fiir  vos  pas  à  la  faveur  de  la  nuit  ,    & 
tailler  en  pièces  des  gens  endormis.  Dans  la  pour- 
fuite  ,  vous  pouvez  atteindre  les  ennemis  ,  &  les 
fiirprendre  par  quelque  marche  prompte  &  fecrete  : 
s'ils  palTent  une  rivière  pour  vous  pourfuivre  ,  at- 
taquez-les dans  Pinftant  que  la  moitié  de  leur  armée , 
ayant  pafïe ,   fe  trouve  féparée  de  l'autre  par  la  ri- 
vière ;  (i ,  au  contraire  ,  ils  en  ont  tenté  le  paâàge 
pour  vous  éviter  ,  ferrez  votre  marche ,  &  tombez 
fur  ceux  qui  n'ont  pas  encore  eu  le  tems  de  pzffkt. 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE   VINGT-UNIÈMK 


J 


Des  Moyens  d^ éviter  le  combat. 

'ai  déjà  dit  dans  quelles  circonftances  *û  £illok  employé f 
:*)Tom.jii,  'i2k  rufe  ou  la  force  ouverte  (*)•  Quoique  le  fujct  de  ce  Cha^ 

Chap.  IX   du  ^  \     •      ^         :i  / 

Commentaire,  pitre  ne  foit  pas  pofîtivement  le  même  que  celui-ci^  cepcn» 

dant  on  peut  les  rapprocher. 

Il  eft  toujours  prudent  d'éviter  de  combattre,  lorfqu'on  a 
une  armée  de  nouvelle  levée  qui  ne  peut  pas  être  encore 
aguerrie ,  &  qu'une  longue  paix  a  privée  des  anciens  Soldats. 
On  ne  peut  pas  fageinent  hazarder  une  affaire  générale  avant 
que  le  Soldat  foit  inAruit  y  &  habitué.,  par  de  petit  comfaiiitS|. 
à  voir  l'ennemi  de  près  ,  &  à  ne  pas  s'épouvanter  du  nombre 
&  du  bruit. 

Il  y  a  à  la  guerre  un  principe  dont  les  plus  grands  Gcné- 
raux  ne  fe  font  jamais  écartés  ^  à  moins  que  leurs  intérêts  ne 
fe  trouvent  d'accord  avec  celui  de  l'ennemi.  Ce  principe  cft 
de  faire  tout  le  contraire  de  ce  que  defîre  l'ennemi  :  s*il  évite 
de  combattre  ,  il  faut  tâcher  de  l'y  forcer  5  s'il  veut  corn» 

« 

battre  ,  il  feut  éviter  d'en  venir  aux  mains  5  mais  il  feut 
prendre  garde  de  ne  fe  pas  tromper  fur  fes  véritables  deffcinSt 
Popédius  Silo  y  le  plus  confidérable  des  Généraux  ennemis  y 
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«^'avance  ,  &  crie  à  Marius  :  4SÏ  tu  es  un  Ji  grand  CapU 
taine  ,  defcends  en  pleine  campagne  pour  combattre  contre 
nous.  Marins  lui  répond  :  Si  tu  es  un  Ji  grand  Capitaine  , 
forces^moi  à  def cendre  y  &  à  combattre  malgré  moi  (  *  ).  ^^^  ^arfS! 

Vcgèce  fe  trompe ,  quand  il  dit  qu^on  ne  peut  fe  refufer  au 
combat ,  fans  diminuer  la  confiance  de  fes  troupes ,  &  fans 
augmenter  celle  de  V ennemi.  L'exemple  de  Philippe  ,  qui  fe 
retire  devant  l'armée  athénienne  ,  rapporté  dans  le  Chapitre 
précédent ,  cft  une  preuve  que  fes  troupes  avoient  confervc 
toute  leur  valeur ,  &:  la  confiance  qu'elles  avoient  dans'  ce 
Prince.  Lorfque  la  confiance  eft  établie,  ce  n'eft  pas  une  marche 
en  arrière  ,  ni  même  une  retraite  de  plufieurs  jours  y  qui  la 
ciiminuera  dans  l'efprit  du  Soldat  ;  & ,  fî  elle  l'augmente  dans 
Tennemi,  on  en  peut  efpérer  de  très-grands  avantages  5  parce 
que  Ton  trop  de  confiance  y  fondée  fur  l'opinion  qu'il  a  de 
la  foiblefle  de  l'armée  qui  fe  retire  y  ou  qui  fe  refufe  au  com^ 
bat  y  peut  l'engager  à  moins  de  précautions.  Iphicrate  fai- 
Xbit  la  guerre  aux  Thraces>  Ton  armée  étoit  campée  dans  une 
plaine  bordée  d'une  montagne  couverte  de  bois  y  où  il  n'y 
âvoit  d'iflue  que  par  un  pont  conftruit  fur  une  petite  rivière 
que  les  Thraces  dévoient  pafler  la  nuit  pour  le  venir  atta* 
quer  :  il  fait  allumer  un  grand  nombre  de  feux  dans  Ton  camp  ^ 
jen  fort  y  &  va  fe  cacher  dans  les  bois  qui  étoient  à  coté  du 
j^ont^  &  au  pied  de  la  montagne.  Les  Thraces  pafTent  le 
pont  }&,  attirés  parles  feux  qu'ils  voient  y  ils  pouffent  juf- 
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qu'au  camp  :  Iphicrate  fort  alors  des  bois  ,  traverfe  le  pont  J 
(*)Polyen,  3^  fait  fa  retraite  en  (ateté  (*).  Polyen  ne  dit  pas  sïl  fît  rom- 
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pitre  IX.  pre  le  pont  après  que  fon  armée  l'eut  paffé  ;  fi  fon  deHeln 
étoit  d'engager  les  Th  races  à  le  repaffer  pour  le  venir  atta- 
quer fur  un  terrein  qui  lui  étoit  pluj  avantageux  i  ou  pour 
les  attaquer ,  quand  il  y  auroit  une  partie  de  leur  armée  paiTée: 
fans  doute  il  lailTa  fubfîfter  le  pont  i  mab ,  fî  fon  projet  étoit 
d'éviter  toute  affaire  générale  ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  le 
le  fit  rompre.  Je  ne  fuis  embarraffé  que  des-bagages  de  l'armée 
athénienne  ,  &  même  de  ceux  des  Thraces,  qu'ils  n'avoienc 
certainement  pas  fait  fuivre ,  dans  le  deflein  d'attaquer  l'armée 
athénienne  j  &  que  probablement  ils  avoient  laiflés  en-deç) 
de  la  rivière.  Il  n'eft  pas  i  fuppofer  qu'Iphicrate  ,  ne  voulant 
pas  combattre  «  ait  abandonné  ,  dans  fon  camp,  les  bagages 
de  fon  armée  ;  ils  fuivirent  donc  l'armée  dans  les  bois ,  &  paf; 
ferent  ou  avant,  ou  après  l'armée  î  n'importe:  mais  cette 
retraite  fut  fi  prompre ,  qu'il  eftà  croireque ,  dans  ce  tems-Ul, 
les  bagages  d'une  armée  n'étoient  pas  fi  nombreux  qu'aujour- 
d'hui ,  quoiqu'elles  eulTent  le  néceflàire  î  Ôc  que  les  équi- 
pages fe  tranfportoient  d'un  lien  à  un  autre  aulfi  facilement 
que  des  troupes.  Quant  à  ceux  des  Thraces  ,  il  y  a  toute  xp* 
parence  qu'ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Athéniens. 

Le  premier  oracle  à  confulter  àla  guerre ,  cft  la  prudence) 
ne  jamais  rien  mettre  au  hazard  ,  &  préparer  par  fa  bonne  con- 
duite la  fortune  à  ctre  favorable,  Timothée  ,  fils  de  ConoQ^ 
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^Oy-ant  que  fes ennemis  &  fes  envieux  mcttoient  fur  le  compte  de 

}a  fortune  fes  grands  fuccès  ;  que ,  dans  un  tableau ,  ils  l'avoient 

jreptcfentc  dormant^  &-avoient  mis  à  fes  pieds  la  Fortune 

qui  prenoit  pour  lui  des  villes  dans  des  filets ,  fe  fâcha  contre  * 

cette  fatyre  qui  paroiflbit  le  priver  de  la  gloire  due  à  fes  ex«» 

ploits.  Un  jour ,  de  retour  d'une  heureufe  expédition  ,  après 

avoir  détaillé  au  Peuple  tout  ce  qu'il  avoit  fait  ^  &  les  moyens 

dont  il  s'étoit  fervi  pour  parvenir  à  fes  fins  s  il  leur  dit  :  An 

moins  ,   hommes  Athéniens  ,  là  Fortune  ri  a  aucune  part  à 

cela  (*).  Céfar  ,  plus  jufte  que  Timothée  ,  convient  qu'elle  ^(*)^'"^*^- 

influe  beaucoup  fur  les  fuccès  (*)  \  mais  il  ne  dk  pas  qu'elle  ^(*)Comm^ 

*        *  Céfar.  Guerre 

les  affure  :  aînfî  c'eft  par  une  conduite  prudente  &  réfléchie  •  ^^^  Gaules , 

^  '  Liv.lV. 

qu'on  lui  prépare  l^s  moyens  de  féconder  les  bonnes  difpo-- 
fitions  que  Ton  fait }  mais  il  ne  faut  pas  entièrement  fe  fier  à 
elle.  En  un  mot  ^  la  bonne  fortune  n'efl  que  le  réfultat  d'une 
conduite  fage ,  réfléchie  ^  &  qui  ne  met  rien  au  hazard. 

Lorfqu'un  Général  croit ,  par  quelques  raifons  que  ce  puifle 
être  y  devoir  éviter  de  combattre  ,  il  fait  très-bien  de  fuivre 
le  précepte  de  Végèce  \  de  faire  enforte  que  l'armée  n'attribue . 
point  fa  retraite  à  la  crainte  de  combattre  5  &  qu'elle  croie , 
au  contraire ,  que  c'eft  pour  attirer  l'ennemi  dans  une  pofi- 
tion  qui  lui  fera  défavantageufe  :  il  doit  cependant  cacher  fes 
projets  5  il  né  faudroit  qu'un  transfuge  pour  en  inftruire  l'en- 
nemi. Mais  fi  la  confiance  efl:  établie  5  s'il  fe  montre  aux  Sol* 
ilats  Avec  un  air  ouvert  &  afîuré }  s-'il  fait  leur  parler  avec  cette,^ 
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familiarité  franche ,  qui  tient  plus  de  la  confiance  que  de  t$ 
Aipériorité}  &  s'il  fait  leur  faire  entrevoir  l'opinion  qu'il  a  de 
leur  valeur ,  quoiqu'ils  ignorent  fon  fecret  :  ils  jugeront  qu'il 
•  ne  fait  pas  un  pas  en  arrière  fans  raifons  &  ne  douteront  point 
qu'il  n'ait  des  projets  qu'ils  ne  peuvent  pas  pénétrer ,  maïs 
qui  ne  peuvent  tourner  qu'à  Tavantage  de  l'armée.  Les  Soldats 
de  Turenne  avoient  une  fi  grande  confiance  en  lui ,  qu'il  au- 
roit  pu  faire  trente  &  quarante  lieues  de  retraite ,  fans  per- 
dre  dans  leur  efprit  la  haute  opinion  qu'ils  avoient  de  fes 
talcns  &  de  fa  capacité. 

Il  y  a  plufieurs  moyens  d'éviter  le  combat  :  YHiftoVte  eflt 
remplie  de  ceux  dont  plufieurs  grands  Généraux  fe  font  fer- 
vis  en  pareilles  circonftances.  Céfar  ,  ne  pouvant  fe  retirer 
fans  péril  devant  l'armée  que  comma^ndoit  Affranius,  Lieu- 
tenant de  Pompée ,  fit  faire  un  grand  fofle  devant  lui  par 
les  troupes  de  la  féconde  &  de  la  troifième  ligne  ^  pendant 
que  la  première  étoit  en  avant  en  batailles  &  »  lorfque  la  nuit 
fut  venue,  il  fe  retira  derrière  ce  fofle,  &  mit  fon  armée  hors 
(  *  )  Corn-  d'infulte  .(  *  )• 
Céfar, Guerre     '  Lorfqu'ou  a  deflciu  de  fe  retirer  fans  que  renneim  puifle 

en  avoir  connoifîance ,  la  retraite  qui  fe  bat  au  folell  couche, 
fertde  générale  5  mais ,  dans  cette  circonftance,  il  eft  prudent 
d'envoyer  un  gros  détachement  vers  Tennemî  :  ce  détache*, 
ment  ,  à  une  certaine  difiance ,  fe  partage  en  plus  ou  moins 
de  parties  pour  embrafler  plus  de  ter  rein  j  &  chaque  partie 

a 
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-a  x)rdre  de  fe  retirer  fur  un  lieu  défîgné  ^  &  connu  de  chaque 
'Gommandaât.  Ce  lieu  eft  le  point  de  ralliement  de  tout  le  dé* 
richement  :  chaque  partie  doit  fouiller  le  pays ,  fans  trop  s*a« 
vancer  vers  l'ennemi  s  arrêter  tout  ce  qù^élle  rencontrera  ^ 
allant  au  catnp ,  ou  venant  de  celui.de  Tennemî,  ou  j  allant  $ 
aiîn  qu'il  ne  puifle  pas  être  informé,  par  quelques  efpions  ou 
quelques  déferteurs ,  du  départ  de  l'armée.  Ce  détachement 
doit  partir  une  heure  avant  la  retraite  $  Ôc  le  Commandant  feul 
doit  être  inftruit  du  départ  de  Tarmée.  Lorfqu'il  divifera  fes 
troupes  en  plufieurs  parties ,  il  donnera  ordre  à  chaque  Com- 
mandant de  fe  rendre,  à  une  heure  prefcrite,  au  lieu  marqué, 
pour  raflembler  toutes  fes  troupes  :  il  leur  indiquera  jufqu'oùi 
ils  doivent  aller  ^  &  difpofera  la  marche  de  chaque  partie  ;  de 
façon  que,  fi  l'une  étoit  attaquée^  elle  pût  fe  retirer  fur  une 
autre  >  en  recevoir  un  fecours  efficace ,  &  empêcher  l'ennemi 
d'aller  plus  avantl  Le  but  de  ce  détachement  n'efl:  pas  d'atta-- 
quer  les  partis  ennemis  qui  peuvent  être  en  campagne  i  mais 
de  leur  cacher  la  marche  de  Tarmée.  L'heure  pour  iê  retirer 
arrivée  ,  chaque  partie  doit  fe  rendre  au  lieu  du  ralliement  ; 
fe  retirer  en  ordre  fur  l'ancien  camp ,  6c  enfuite  futrre  la 
route  que  l'armée  a  prife* 

:  Si  Ton  veut  éviter  de  combattre  ^  &  que  ,  pour  y  parvenir 
iarement ,  il  faille  abfolument  paffer  une  rivière ,  il  faut 
tâcher  de  trouver  un  gué ,  s'en  approcher  s  faire  faire  en 
avant  de  ce  gué  une  grande  tranchée  en  demi-cercle  ,  qui 
Tome  III.  Aaaa 
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enferme  abfolument  te  gué  fur  cette  rive  >   s.*il  y  a  des. 
bois  à  portée ,  Êiire  tranfporter  dans  rintcrîeur  de  ce  demi-^ 
cercle  une  grande  quantité  de  bois,  &  le  diftribuct  autour: 
à  la  retraite  ^  faire  allumer  les  feux  xju'il  eft  d'ufage  d'avoir 
toutes  les  nuits  5  faire  défiler  Tarmée  une  demi^-heure.  après. 
la  retraite  battue  ,  &  lui  faire  pafler  le  gué  reconnu.  Lorf- 
qu'il  n'y  aura  plus  que  l'arriere-garde,  &  qu'elle  fera  danS; 
rintérieur  dudemi^ercle  ,  il  faut  alors  mettre  le  &u  au  bois, 
qu'on  y  a  fait  amafler.  Dws  cette  marche  en^  retraite  ^  je: 
fuppofeque  les  équipages  ont  prévenu  Tarmée  ^,  &  qu'ils  ont 
paffé  la  rivière  pendant  le  jour  ou  la  nuit  précédente  ,.  aînd: 
que  la  groife  artillerie  ,  les  uns  &  les  autres  bien  efcortcs;  &: 
qu'on  aura  eu  attention  de  placer  fur  la  rire  oppofée  deux, 
batteries  de  gros  canon,  dont  le  feu  fe  croifera  en  avant  de  la. 
ligne  circulaire ,  en  cas  que  l'ennemi ,  inftruit  de  la  retraite 
de  l'armée  ,  marchât  en  force  pour  la  retarder  &  l'inquiéter. . 
Si  on  veut  fe  retirer  par  des  montagnes  ,  &  qu'on  craigne^ 
d'être  fuivi  j  il  faut  laiffer  une  feule  gorge  ouverte  j  rompre 
toutes  les  autres  par  des  tranchées  &  des  abattisj  s'emparer 
des  hauteurs  qui  bordent  la  gorge,  par  laquelle  l'armée  doit 
fe  retirer  :  alors  on  peut  être  afluré  que  l'ennemi  n'ofera  pas 
Si'avancer  dans  cette  gorge,  &  que  l'armée  fe  retirera  iâns> 
4tre  inquiétée.  Si  cependant  il  étoit  aflez  imprudent  pour- 
entrer  dans  cette  gorge  ,  il  faut  lui  tendre  des  embufcades,, 
&  tâcher  de  l'y  faire  tomber.  Pour  cet  eflfet,  s'il  fc.trouycdefc 
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endroits  couverts  de  bois  ,  des  gorges  qui  donnent  dans  celle 
par  laquelle  l'armée  marche  $  il  faut  y  embufquer  des  troupes. 
L'atriere*garde  alors  doit  faire  une  foible  réfiûance  ,  en  fup^ 
pofant  qu'elle  fôit  fuivie  de  prè^  &  attaquée  y  affez  feulement 
pourperfuader  à  Tennemi  que,fon  but  étant  de  toujours  mar« 
^her  y  pour  ne  pas  trop  s'éloigner  de  Tarmée ,  elle  n'oppofe 
que  la  réfiftanc^  néceffaire  pour  n'être  pas  fiiivie  de  trop  prèsi 
^  fi  l'ennemi  confiant  la  (Uit  toujours^  lorfqu'il  aura  dépafT^ 
le  lieu  où  eft  Tembufcade ,  elle  doit  en  fortir ,  Se  Tattaquel: 
^n  flanc  &  en  queue,  en  même  tems  que  Tarriere^garde  mar-^ 
chera  à  lui ,  &  l'attaquera  vivement  de  front.  On  peut  tirer 
de  cette  attaque ,  fdte  avec  vigueur ,  im  très*grand  avantage. 
Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  1-ennemi  deviendra  plus  cït^ 
confpeâ: ,  &  qu'il  ceflera  de  fuivre  l'armée  dans  un  pays  oui 
à  chaque  pas  il  peut  trouver  de  femblables  embûches. 

On  peut  encore  éviter  de  combattre  fans  changer  de  po«> 
fition  j  mais  il  faut  qu'elle  foît  bonne  par  elle-même ,  & 
qu'elle  ne  puifle  pas  être  tournée.  Dans  cette  circonftance  ^ 
il  £iut  ajouter  l'art  à  la  Nature  ;  &  fi  bien  fortifier  fon  camp  ^ 
qu'il  foit  abfolument  hors  d'infulte.  Je  fuppofè  cependant 
que  l'ennemi  n'eft  pas  afiez  près  de  l'armée  pour  l'attaquet 
avant  que  les  retranchemens  foient  achevés  s  car  fi  on  ne  croit 
pas  avoir  le  tems  de  les  perfeâionner  ,  il  faut  choifit  une 
outre  pofition  fur  les  derrières  ^  qui  foit  meilleure  &  plus 
forte  ;  partir  la  nuit  après  la  retraite  battue  $  ôc  l'armée  arri^* 

A^aa  ij 
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vce  dans  le  nouveau  camp  y  foire  travailler  furie  champ  aux 
jBetranchemcns  qui  doivent  être  achevés  dans  les  vingt-quatre 
heures  :  cette  marche  de  nuit  donnera  le  tems  de  lesachevers. 
parce  que ,  fi  l'ennemi  rfeft.  pas  inftruit  du  départ  de  rarin&  "^ 
avant  la  pointe  du  jour  ,  le.  tems  qu'il  lui  foudra  pour  décanh» 
per  s  celui  de  favoir  où  Tarmce  qui  fe  retire  ,  aura  .mis  fon 
camp  5  quelle  eft  fa  pofîtipn  5  de  quelle  nature  eft  le  pstp 
pour  aller  jufqu'à  fon  carnp  j .  les  précautions  k  prendre  pouî 
çn  approcher  5  la  pofition  que  Ton  prendra  pour  reflèrrer 
l:ennemi  dans  fon  camp^  tout  cela  demande  deia  rcflexion 
&  du  tems  :  ainfi  Tarmée.  en  retraite  aura,  le  tems.  fiiffiiafit 
pour  fe  retrancher^ 

On  ne  peut  donner  que  des  principes  généraux  fsr  let 
moyens  d'éviter  de  combattre.  La. conduire  du  Général  ^  dans 
cette  cir<:onfl:ance ,  eft  relative  aux  raifons  qui  l'engagent  à 
ne  rien  hazarder  $  &  les  moyens. dont  il  fe  fert,  ie/ont-aa: 
pays  par  lequel  il  fait  marcher  Tarmée^ 

Un  retraite  eft  volontaire  ou  forcée  :  fi  elle  eft  rolontake^ 
elle  peut  n'être  que  fimulée^  alors  fi  l'ennemi. veut /iiivre,  ii 
doit  agir  avec  la  plus  grande  précaution  :  fi  elle  eft  forcée  ^^ 
l'ennemi  doit  toujours  agir  avec  prudence  ^-dans  la  crainte  de^ 
tomber  dans  des  embûches ,  que  certainement  le  Général  qui 
fe  retire ,  lui  tendra.  Celui-ci  doit  fe  retirer  le  plus  promp-s 
tement  poflible,  mais  fans  précipitation  5  &  difpofer  fa  marche 
de  façon  qu.'il  n'y  ait  point;  de^  traînewrs ,  ôç  que  Tacmée  fiait 
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liôrs  d'infulce  avant  querennemî  ait  connoiflancé  de  fa  retraite. 

-   Sertorius  ,  battu  par  Métellus  ,  ordonne  à  fon  armce  de  fe- 

retirer  par  diffétens  chemins  y  &  leur  donne  un  rendez*vous  gé* 

aérai  ;  quant  à  lui  il  s'enferme  avec  un  petit  nombre  de  Soldats 

d'élite  dans  une  Place  forte,  &  capable  de  faire  une  longue 

laéfîftance  :  lorfqu'il  eft  inftruit  que  fon  armée  s'étoit  raiTem-* 

blée  au  lieu  qu'il  lui  avoir  indiqué  -^  il  fort  de  la  Place  s  (e 

ait  jour  à  travers  les^  ennemis ,  &  va  rejoindre  fon  armée  (*).  Rom^r'^^x* 

Après  la  bataille  de  Sucrone  ,  entre  Sertorius  &  Pompée  ,  ^^^Xxxiv. 

où  il  y  dut  un  avantage  prefque  égal  entre  les  deux  armées , 

Sertorius  fe  préparoit  à  recommencer  le  lendemain  $  mais  il:     ' 

apprend  que  Métellus  venoit  d^arrîver  avec  fon  armée  (a)  • 

cette  jonétion  lui  fit  changer  de  fentiment}  &,  craignant  de 

ne  pouvoir  foutenir  les  efforts  des  deux  armées  réunies,  il  leve^ 

fon  camp'S  fe  retire  ,  &  licencie  fon  armée,  après  lui  avoir. 

donné  un  rendez-vous  général  pour  s'y  raffêmbler. 

Quoique  la  conduite  de  Sertorius  ,  le  plus  grand  Capitaine- 
de  fon  (iecle,  puiâe  faire  précepte  >  il  y  a  mille  circonftances ^ 
ôùirette-difperfion  totale  d'une  armée  ne  feroit  pas  prudente: 
je  penfe  même  qu'il  n'y  en  a  point  aujourd'hui  où  elle  puifle 

\        •       ,    ^  '  '     \ 

(a)  Sertorius  appelloic  Métellus  une  Vieille^  &  Pompée  un  petit. 

Garçon.  Ayant  appris  que  Métellus  venoit  de  joindre  Pompée  avec. 

{on  armée  ^  il  die  :  Si  cette  Vieille  ne  fût  pas  venue ,  j'allois  renvoyer 

ce  petit  Garçon  à  Rome  avec  les  écrivicres,  [Flutar^ue^  Vk  de, 

^norias  ) , 
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être  mife  en  ufage.  Sertorias  avoit  une  armée  compofée  ât 
différens  Peuples  barbares,  peu  plies  à  Tordre  &  à  ladifci^ 
pHne  $  ils  n^^a voient  que  du  courage  :  au  lieu  que  nos  armées 
çonnoiflent  l'ordre,  la  néceiTité  de  l'enfemble,  êc  (put  fou^ 
mifes  à  une  difcipline  exaâe.  Or  il  eft  plus  avantageux ,  lorC» 
qu'on  fe  retire  d'être  en  force ,  &  de  pouvoir  s'oppofer  aux 
attaques  de  l'ennemi  »  que  de  fuir  par  pelotons  ,  épar^ 
comme  une  troupe  de  Tartares  :  il  eft  feulement  de  la  pru^ 
dence  du  Général  de  fî  bien  difpofer  fa  retraite,  que  les  co^ 
lonnes  en  marche  fe  foutiennent,  &  en  impoienr  par  leut. 
ordre  à  l'ennemi.  Cependant  (î  cetie  retraite  fe  fait  dans  ma 
pays  de  montagnes ,  où  il  y  ait  plufieurs  gorges,  qui  ab<Mi«>f 
tiffent'  toutes  au  débouché  des  montagnes  :  dans  ce  cas ,  il 
peut  partager  fon  armée  en  autant  de  colonnes  qu'il  y  a  de 
gorges  i  occuper  les  hauteurs  de  droite  ik,  de  gauche  de  cha« 
cune,  &  profiter  de  la  fituation  du  pays  pour  faire  sûrement 
fa  retraite.  En  fuppofant  que  l'ennemi  voulût  le  fuivre ,  ou  il 
partagera  fon  armée  en  autant  de  colonnes  qu'il  y  a  dégorges» 
ou  il  tâchera  de  faire  les  plus  grands  efforts  fur  une  foQh  o* 
deux  au  plus*  Si  les  troupes  qui  fe  retirent  par  cette  gorge, 
font  forcées  de  fe  retirer  précipitamment  $  enfin,  fi  elles  font 
battues ,  ce  ne  fera  jamais  qu'une  très-petite  partie  de  l'armée 
q^ui  fouffrîra  :  mais  comme,  dans  des  gorges,  l'ennemi  ne  peut 
pas  préfenter  plus  de  front  que  celui  qu'on  lui  oppofe>  que 
d'ailleurs,  les  hauteurs  font  occupées  &  gardées^  U  jr  a  to* 
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Heu  de  croire  que  l'ennemi  ne  s'avancera  que  très-lentement^ 
&  avec  la  plus  grande  précaution  ^  dans  un  pays  de  chicane,, 
fùlceptible  à  chaque  pas  d'embûcheS',  &  où  il  y  a  encore  plus 
à  craindre  pour  celui  qui  pourfuit  que  pour  celui  qui  fe  retire» 
Dans  un  pays  couvert  de  bois ,  on  peut  faire  la  même  difpo- 
fîtion  y  en  faiiàût  faiK  des  abattis  &  des  tranchéçs  daM  les 
chemins  que  Ton  ne  veut  pas  prendrez  mais  par  lefquels  on 
re^t  empêcher  Tennemi  de  paffer.  Si  ces  abattis  n'arrêtent  pas 
rini&nterie,  qui  peut  prendre  à  droite  ou  à  gauche ,  ils  retar- 
deront du  moins  fi  marche  >  lâai^  fon  artillerie  &  fa  cavalerie  ne 
pourront  pas  fuivre. 

En  voilà  fuôifatnment  pour  indiquer  les  moyens  de  fe  ret!« 
y  lorlqu'on  ne  veut  pas  hazarder  le  fort  d'une  bataille ,  ovl 
après  une  bataille  perdue  :  d'ailleurs  y  c'eft  à  l'expérience  dit. 
Général  &  au  terrein  à  lui  indiquer  la  conduite  qu'il  doit  teàic^ 
dans  de  femblables  circonftânces. 
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TEXTE. 
Du  Parti  qu'il  faut  prendre^  en  cas  de  déroute 

^  I  une  partie  de  votre  armée  eft  viftoiieufc ,  & 
que  l'autre  prenne  la  fuite  ;  ne  perdez  pas  pour  cela 
l'efpérance  d'une  vidoire  complète  :  votre  fermeté 
peut  vous  la  procurer.  Dans  ce  partage ,  dont  il  y  a 
tant  d'exemples ,  les  Généraux  qui  n'ont  point  dé- 
fefpéré ,  ont  paflTé  pour  des  génies  fupérieurs.  Ott 
fuppofe  avec  raifon  an  grand  courage  dans  l'homme 
que  les  revers  n'abattent  pas. 

En  pareille  occafîon ,  faites  parade  des  dépouilles; 
ralliez  vos  gens  ;  figurez  en  vainqueur ,  en  ordon» 
nant  des  Tons  &  des  cris  qui  annoncent  /a  viâoire. 

Cette  confiance  apparente  en  infpirera  une  réelle 

à  vos  Soldats ,  &  effraiera  vos  ennemis  ;  parce  que 

les  uns  &  les  autres  vous  croiront  par-tout  viôo- 

rieux  :  mais,  quand  la  déroute  feroit  générale,  vous 

pouvez  en  éviter  les  fuites  fiineftes  ;  fi  vous  fuiveî 

PexcmpU 


j 

K 


Livre  III,  Chapitre  XXII.       j6i 

l'exemple  des  grands  Généraux  qui  ne  hazarderenc 
jamais  de  bataille ,  fans  s'être  ménagé  àes  reflburces 
capables  de  réparer  leurs  fautes  ou  leurs  malheurs , 
vous  vous  fauverez  ainfi  d'une  entière  débite. 

Si ,  par  exemple ,  vous  êtes  à  portée  de  quelque 
^minence  ;  fi  vous  avez  quelque  Place  forte  fur  vos 
derrières  ;  fi ,  malgré  la  déroute  prefque  générale , 
il  vous  refte  quelque  troupe  en  état  de  tenir  ferme , 
ce  font  autant  de  reflburces  qui  vous  peuvent  fauver. 
il  efl  fouvent  arrivé  qu'une  armée  battue ,  en  fe  ral- 
liant &  prenant  courage  ,  a  vaincu  fes  vainqueurs , 
pendant  qu'ils  s'abandonnoient  pêle-mêle  fur  les 
fuyards  ;  car  on  ne  courre  jamais  tant  de  rifques , 
dans  la  viftoire  même ,  que  quand  la  préfomption 
fe  tourne  en  crainte. 

Enfin,  quelque  malheureux  qu'ait  été  le  combat  y 
ne  défefpérez  point  de  le  rétablir  :  ralliez  le  plus  de 
Soldats  que  vous  pourrez;  réchauffez  les  efprits  ; 
rallumez  les  courages  par  des  exhortations  vives; 
&  ,  s'il  fe  peut ,  par  un  nouveau  combat  :  fi  vous 
pouvez  y  parvenir,  choififïèz  bien  les  troupes  que 
vous  y  mènerez  une  féconde  fois  j  &  celles  que 
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VOUS  deftinez  à  les  foutenir  ;  failîfTez  fur-tout  les 
occafîons  de  drefTer  des  embûches  au  vainqueur, 
pour  pouvoir  tomber  fur  lui  avec  avantage  :  rien 
ne  ranime  tant  les  vaincus  ;  &c  ces  occafîons  ne  vous 
manqueront  pas  ;  car  le  propre  des.  bons  fuccè&  eft 
de  rendre  l'homme  peu  précautionné  &  préfomp- 
tueux.  En  un  mot ,  fi  quelqu'un  s'imaginoit  qu'une 
déroute  eft  un  malheur  fans  reflburce  ;  qu'il  faflè 
attention  que  l'événement  des  batailles  $'e(h  trouvé 
très-fouvent  en  faveur  des  Généraux  qui  les  avoient 
commencées  très-malheureufement; 
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.M^Hc  ^^^éà.  M^^^  ^UÊ^.         i^UUi. 

CO  ilf  ilf  £  N  TA  I  R  E. 
CHAPITRE    VINGT-DEUXIÈME 

JDtt  Parti  quHlfaut  prendre  j  en  cas  de  déroute. 

\J  N  grand  Général  fe  montre  également  daûs  Tadverfitc , 
cotome  dans  la  profpérité  :  Ton  courage  n'eft  point  abattu  pat 
les  revers  s  de  même  les  fuccès  ne  le  rendent  point  prcfomp*- 
tueux  :  plus  il  trouve  de  difficultés  à  vaincre,  plus  fon  ame 
s^agrandit ,  &  devient  fupérieure  à  elle-même  $  mais  c'eft  dans 
lès  revers  qu'il  fe  montre  encore  plus  grands  qu'il  fait  trouver 
des  reflburces  pour  parer  à  tout,  pour  rétablir  un  combat  qui 
tourne  mal  5  qu'il  fait  tanimer  le  courage  de  fcs  Soldats ,  &  les 
raflurer  par  fa  préfence. 

Un  Général  dont  une  partie  de  Tarmée  eft  battue ,  ne  doit 
pas  pour  cela  défefpérer  de  la  viftoire,  tant  que  l'autre  partie 
tiendra  ferme  :  s'il  fait  fe  ménager  des  troupes  de  réferve ,  pour 
les  porter  aux  endroits  qui  peuvent  foiblîr  5  s'il  a  des  troupes 
portées  pour  prendre  Vennemi  fur  les  flancs ,  pour  ralentir  fâ 
poûrfuite,  &  le  forcer  à  fonger  à  fa  propre  sûreté 5  s'il  a,  à  la 
tête  des  troupes  en  retraite ,  des  Officiers  Généraux  fur  la  va- 
leur &  la  fermeté  defquels  il  peut  compter ,  il  ne  doit  point 
Ife  croire  battus  pourvu  que  lui-même  conferve  c^tte  préfence 
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d'efprit  qui  voit  tout,  &  remédie  à  tout  5. &  qu'il  fe  porte  de& 
perfonnc  aux  endroits  où  fa  préfence  eft  abfolument  néceifaire. 

Il  eft  de  principe  qu'un  General  ne  doit  jamais  donncrbataîUe 
fans  auparavant  faire  fes  difpofîtions  pour  fuivre  l'ennemi ,  fî 
le  fuccèsrcpond  à  fon  attenter  &  pour  la  retraite,  en  cas  qu'il 
y  foit  forcé  :  en  agiflant  ainfî ,  il  fera  en  garde  contre  tous  les 
cvénemens,  parce  qu^il  les  aura  prévus;  &  ^quelque  chofc  qui 
puifTe  arriver ,  il  ne  fera  jatAais  furpris.  Telle  fut  la  conduite 
d'Afdrubal ,  frère  d'Annibal,  au  rapport  dePoJjbe  ;  tant  qu'il 
put ,  fur  de  bonnes  raifons  ,  efpérer  de  faire  quelque  cKofe 
qui  fut  digne  de  fes  premiers  exploits  >  il  ne  fongea  à  rien  ^ 
dans  les  combats ,  qu'à  fe  conferver  lui-même  pour  conferver 
les  autres  :  mais  depuis  que  la  fortune  lui  eut  oté  toute  ef* 
pérance  pour  l'avenir ,  &, qu'elle  l'eut  comme  renfermé  dans 
le  dernier  moment  >  fans  rien  négliger  de  ce  qui  pouvoir  con-^ 
tribuer  à  la  victoire ,  foit  dans  la  difpofîtion  ,  foit  dans  le 
combat  même  ,  il  ne  laiffa  pas  que  de  prévoir  comment  >  en 
cas  qu'il  fut  défait ,  il  céderoit  à  la  néceifité  préfente  ,  fans 
(*)Lîv.xi,  j-îen  foufFrir  qui  pût  déshonorer  fes  premières  aaions(*); 

Lorfque  tout  fourit  aux  vœux  du  Général  ^  rien  n*altêre 
fon  caraâere  ni  fon  humeur  ;  (à  tête  eft  libre  y  &  ion  ame 
jouit  d'une  douce  tranquillité  :  mais  lorfque  les  fuccès  ne  ré- 
pondent point  à  fes  vues  ;  que  tout  le  contrarie  s  que ,  quoi-^ 
qu'avec  une  conduite  prudente ,  les  événemens  ne  répondeot 
point  à  ce  qu'il  croyoit  pouvoir  etpérer ,  c'eû:  le  moment 
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OÙ  fe  montre  le  grand  homme  s  c*e(l  dans  cette  circonftance 
que ,  loin  de  fe  laifTer  abattre  ,  il  fe  roidit  contre  le  malheur 
qui  Tobfçde.  Ccfar  fait  le  plus  bel  éloge  de  Vercingetorix  , 
après  la  prife  de  Bourges  :  il  dit  qu'il  ne  fe  laiiTa  point  abattre 
par  ce  revers  $  qu'il  eut  Tart  de  ranimer  le  courage  de  fes 
Soldats  $  &  quoique  les  fucccs  diminuent  ordinairement  le 
crédit  des  Généraux ,  &:  la  confiance  des  troupes ,  Tune  Se 
l'autre  ne  firent  qu'augmenter  après  la  perte  de  cettePlace  (*)•  C  *  )  Com- 
Si  •  avant  le  combat ,  le  Général  a  prévu  qu'il  pouvoir  Céfar, Guerre 

*  '^  ^  '^  des    Gaules  , 

ctre  battu  5  il  aura ,  avant  que  d'engager  l'affaire  ,  donné  fes  Liv^vii. 
.  ordres  aux  Officiers  Généraux  commandant  les  divifîons  s  leur 
aura  indiqué  le  lieu  fur  lequel  ils  doivent  fe  retirer  s  &  leur  ^ 
aura  donné  un  itinéraire ,  afin  que  les  différentes  colonnes, 
tie  fe  croifcnt  point  dans  leur  marche  :  mais  ils  ne  doivent 
fe  retirer  qu'après  en  avoir  reçu  l'ordre  du  Général. 

Quant  à  la  déroute  totale  que  fuppofe  Végèce  ,  je  ne 
l'admets  point  >  à  moins  qu'il  n'y  ait  ni  ordre  ,  ni  difcipUne , 
dans  l'armée.  On  peut  être  battu,  forcé  de  fe  retirer;  mais 
le  mot  déroute  s'entend  j  par  la  difperfîon  totale  de  l'armée , 
que  tous  les  individus  fiiient  chacun  de  leur  côté  ,  &  comme, 
il  leur  plaît.  Or  IL  eft  rare  qu'une  armée  battue  foit  dans  ua 
tel  defordre.  Je  neconnois  qu'un  feul  parti  à  prendre ,  quand 
une  armée  eft  telle  que  la  fuppofe  Végèce  :  c'cft  d'envoyer 
des  Officiers  9  aélifs  &  intelligens ,  dans  différentes  parties  , 
l^ur  raJQTembler  les  fuyards  3  avec  ordre  de  les  conduire  la 
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plus  loin  poflible ,  &  de  les  mettre  en  fiiretc ,  ou  fur  le» 
glacis  d'une  Place  ,  ou  à  l'abri  derrière  un  ravin ,  un  matais  i 
&  mieux  encore ,  derrière  un  bon  ruiffeau ,  large  &  ptofond. 
De  ce  lieu ,  ces  diflfcrens  corps  raffemblés  fe  réunifient  fur 
un  autre ,  indiqué  par  le  Génétal  î  mais  il  n'y  a  point  de 
fonds  à  faire  fur  une  pareille  armée. 

Le  grand  art  d'un  Général  qui  perd  une  bataille ,  eft  de 
faire  enforte  que  l'ennemi  ne  puifle  pas  tirer  de  fa  viûoîrft 
tout  le  fruit  qu'il  en  efpéroit  :  peut  cet  effet ,  après  avoir 
pris  fon  champ  de  bataille  ,  avoir  faît'les  difpofitions  les  plus 
fages  &  les  plus  relatives  au  terrein ,  &  à  Tefpece  d*armcs  qui  ■ 
compofent  fon  armée  î  il  doit  reconnOître  une  pofition  fur 
les  derrières ,  en  cas  qu'il  foit  forcé  de  fe  retirée  î  que  cette 
poficion  foit  bonne  ;  qu'elle  ne  foit  pas  trop  éloignée,  Ôc 
qu'elle  foit  de  nature  à  ne  pouvoir  pas  être  forcée  fiicilement. 
A  la  bataille  de  Lawfelt ,  M.  le  Maréchal  de  Saxe  laifla ,  près 
de  Tongres  j  nn  corps  de  troupes  corifîdérable  >  fit  garnir 
i'efpece  de  rempart  qui  entoure  la  ville  de  cinquante  pièces 
de  canon  }  &  fî  l'armée  françaife  eût  perdu  la  bataille ,  elle 
fe  fetoit  retirée  derrière  Tongres  ,  &  n'auroit  fait  tout  au 
plus  que  trois  quarts  de  lieues  ou  une  lieae  de  retraite. 

Lorfqu'une  partie  de  l'armée  foiblit ,  &  eft  prête  à  être 
culbutée  £c  rompue  i  c'éft  dans  ce  moment  critique  qu'un 
Gént.'r.il  aâif,  expérimenté,  trouve  dans  fon  génie  ,  &  dans  la 
fituationmême  du  terrein ,  des  reffouices  que  rhomzne  penfif. 
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&  fournis  à  une  froide  exaftitude ,  ne  trouvera  jamais.  A  la 
bataille  qu'Afdrubal  perdit  contre  Claudius  Néroa  &  Marcus 
Livius ,  le  Général  carthaginois  attaqua  la  gauche  des  Ro- 
mains  avec  fa  droite  5  parce  que  la  droite  de  larmée  romaine 
ne  pouvoir  ni  approcher,  ni  déborder  la  gauche  de  Tarméecar- 
tbaginoife ,  par  la  difficulté  des  chemins  :  c'eft  ce  qui  engagea 
Afdrubal  à  commencer  le  combat  par  l'attaque  de  la  gauche. 
Marcus  Lîvîus,  attaque  avec  vigueur,  eut  bien  de  la  peine  à  fe 
foutenir  $  &  cette  aile  alloit  être  rompue  &  défaite  ,  lorfque 
Claudius  fe  met  à  la  tête  des  troupes  de  la  droites  tourne  par- 
derriere  le  champ  de  bataille  ;  palTe  au  delà  de  la  gauche  de 
Tarmée  romaine ,  &  charge  en  flanc  ceux  des  Carthaginois  qui 
attaqi)oiçnt  Liyius.  Jufques-là*  le  combat  n'étolt  pas  à  l'avan- 
tage des  Romains  i  mais  cette  attaque  de  Claudius ,  fur  le  flanc 
&parderriere,  apporta  un  grand  changement  dans  les  affaires: 
les  Carthaginois  &  les  Efpagnols ,  chargés  de  toutes  parts , 
furent  taillés  en  pièces  >  &  Afdrubal ,  après  s'être  montré 
Général  &  Soldat,  perdif  glorieufement  U  vie(*)i.  Polybe  (*)Poiybe, 
ait  de  juftes  réflexions  fur  la  conduite  d' Afdrubal  >  mais  elles 
ne  tombent  pas  poiltivement  fui:  cette  bataille  :  elles  font  re^ 
latives  à  toutes  celles  qu'il  livra  aux  Romains  j  à  fa  prévoyan- 
ce ,  à  fon  aâivité  ,  à  fa  fcience  profonde  dans  Tart  de  la 
guerre.  Cependant  il  me  femble  que,  dans  cette  occafion ,  il 
manqua  de  cette  prévoyance  &  de  cette  aftivité  que  Polybç 
ioue  en  lui.  S'il  avoir  eu  l'œil  à  tout ,  il  auroit  vu  Claudius 
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enlever  fa  droite  pour  la  mener  au  fecours  de  la  gauche  :  S 
auroit  donc  du ,  dans  ce  moment ,  dégarnir  fa  gauche,  qui  ne 
pouvoir  pas  être  attaquée ,  pour  la  porter  fur  fa  droite  ;  Se 
s*oppofer  au  renfort  conduit  par  Claudius.  Cette  manœuvre 
de  Claudius  eft  la  même  que  celle  de  Malboroug  à  Ramillies» 
Comme  j'ai  détaillé  cette  bataille  dans  mes  Conunentaires  fur 
(♦)Tom.ii,  1«  Mémoires  de  Montécuculi ,  j'y  renvoie  leLeâeur  (*). 

T  *        I       ^^li    f 

'Le  terrein>  Tefpece  de  troupes  qui  compofe  Tarmée;  la 
capacité  des  Officiers  Généraux  s  la  difpofîtion  de  Tennemi  > 
les  talens  que  le  Général  reconnoît  dans  fbn  adveriâire  ,  lui 
indiquenr  les  moyens  &  les  refiburces  dont  il  ào\t  fc  fcrvir 
pour  agir  fuivant  les  circonftances.  Il  doit  unir  la  rufe  à  la 
force  ;  celle-ci  n'en  fera  que  plus  efficace  c  mais  pour  cela  il 
faut  un  Général  dont  la  tête  foit  aâivement  froide  3  qui  ne 
croie  pas  tout  perdu  pour  une  partie  de  l'armée  qui  foibUra; 
qui  ait  aûez  de  connoiffance  de  la  guerre  pour  porter  fur  le 
champ  le  remède  au  mal  $  &  qui  fâche  communiquer  à  fes 
troupes  fa  fermeté  &  fon  courage* 

C'eft  le  Général  le  plus  opiniâtre  qui  gagne  les  brailles  i 
non  que  cette  opiniâtreté  doive  pafler  les  bornes  de  là  mîfbn 
&  de  Thumanité  :  mais  tant  <ju'on  voit  jottr  à  la  gigncr  i  tant 
qu'on  n'a  pas  encore  épuifé  fes  reflburces  ,  il  faut  tenir  bon , 

&  n'ordonner  la  retraite  que  lorlque  toute  efpérance  eft 

perdue. 
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CHAPirRE  VINGT^TROISIÈME 


TEXTE. 


D 


Maximes  générales  de  la  Guerre. 


ANS  quelque  guerre  que  ce  foit ,  une  expédi- 
tion ne  peut  être  avantageufe  k  Pun  des  partis  , 
qu^elIe  ne  foit  défavantageufe  ou  préjudiciable  à 
l'autre.  Prenez  donc  garde  de  vous  lai  (Ter  attirer  à 
quelque  efpece  de  guerre  favorable  au  parti  con- 
traire ;  que  votre  utilité  feule  foit  la  règle  de  vos 
démarches.  Faire  les  manœuvres  auxquelles  l'en- 
nemi voudroit  vous  engager  ,  ce  feroit  travailler 
de  concert  avec  lui  contre  vous-même  :  plus  vous 
aurez-  exercé  &  difcipliné  le  Soldat  dans  les  quar- 
tiers )  moins  vous  éprouverez  de  mauvais  fuccès  à 
la  guerre.  N'expofez  jamais  vos  troupes  en  bataille 
rangée  ,  que  vous  n*ayez  tenté  leur  valeur  par  des 
efcarmouches  :  tâchez  de  réduire  Pennemi  par  la 
difette  ;  par  la  terreur  de  vos  armes  ;  par  les  fur- 
prifes  ,  plutôt  que  par  les  combats  ;  parce  que  c'cft 
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îa  fortune  qui  en  décide  le  plus  fouvent.  II  n'y  a 
point  de  meilleurs  projets  que  ceux  dont  on  dérobe 
la  connoifïànce  à  l'ennemi ,  jufqu'au  moment  de 

l'exécution. 

Savoir  failir  les  occafions ,  eft  un  art  encore  plus 
utile  à  la  guerre  que  la  valeur. 

Détachez  le  plus  d'ennemis  que  vous  pourrez  de 
leur  parti  ;  recevez  bien  ceux  qui  viendront  à  vous  t 
car  vous  gagnerez  plus  a  débaucher  des  Soldats  à 
l'ennemi ,  qu'à  les  tuer.  Fortifiez  vos  poftes  après 
une  bataille  y  plutôt  que  de  difperfer  votre  armée. 

Celui  qui  juge  fainement  de  fes  forces  &  de  celles 
de  l'ennemi ,  eft  rarement  battu. 

La  valeur  l'emporte  fur  le  nombre;  mais  une 

pofition  ayantageufe  l'emporte  fouvent  fur  la  va- 
leur. 

La  nature  produit  peu  d'hommes  courageux  par 
eux-mêmes  ;  l'art  en  forme  un  plus  grand  nombre. 

La  même  armée  qui  acquiert  des  forces  dans 
l'exercice ,  les  perd  dans  l'inaâion  :  ne  menez  ja- 
mais à  une  bataille  rangée  des  Soldats,  ^qu'ils  ne 
vous  paroiffent  efpérer  la  viéloire. 
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Des  manœuvres  toujours  nouvelles  rendent  un 
Général  redoutable  à  l'ennemi  ;  une  conduite  trop 
uniforme  le  fait  méprifer. 

Qui  laide  difperfer  fes  troupes  à  la  pourfuite  des 
fuyards,  cherche  à  jperdre  la  viéèoire  qu*il  avoit 
gagnée. 

Négliger  le  foin  des  fubfiftanccs ,  c'eft  s'expofer 
k  être  vaincu  fans  combattre. 

Si  vous  l'emportez  fur  l'ennemi  par  le  nombre  & 
la  valeur  ,  vous  pouvez  difpofer  votre  armée  en 
quarré  long  :  c*eft  le  premier  ordre  de  bataille. 

Si  au  contraire  vous  êtes  le  plus  foible ,  attaquez 
par  votre  droite  la  gauche  de  l'ennemi  :  c'eft  le 
fécond  ordre. 

Si  vous  vous  fentez  très-fort  à  votre  gauche , 
faites-la  tomber  fur  la  droite  ennemie  :  c'eft  le 
troifième  ordre. 

Si  vos  ailes  font  également  fortes ,  ébranlez  les 
deux  en  même  tems  :  c'eft  lie  quatrième  ordre. 

Si  vous  avez  une  bonne  infanterie  légère ,  ajou" 
tez  à  la  difpofition  précédente  la  précaution  d'en 
couvrir  le  front  de  votre  centre  :  c'eft  le  cinquième 
ordre.  Cccc  ij 
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Si ,  ne  comptant  ni  fur  le  nombre  ni  fur  la  valeur 
de  vos  troupes  ^  vous  vous  trouvez  dans  la  néceflité 
de  combattre  ;  chargez  par  votre  droite ,  en  refufant 
a  Pennemi  toutes  les  autres  parties  de  votre  armée. 
Cette  évolution ,  qui  décrit  la  figure  d'une  broche , 
fait  le  fixième  ordre. 

Ou  bien  couvrez  l'une  de  vos  ailes  d'une  monta- 
gne ,  d'une  rivière ,  de.  la  mer  ,  ou  de  quel<}u'autr6 
retranchement  ;  afin  de  pouvoir  tranfpoaer  plus  de 
forces  k  votre  aile  découverte  :  c'eft.  le  feptième 
ordre. 

Selon  que  vous  ferez  fort  en  infanterie  ou  en 
cavalerie ,  menagez-vous  un  champ  de  bataille  fa> 
vorable  à  Pune  ou  à  l'autre  de  ces  armes  ;  &  que  le 
plus  grand  choc  parte  de  celle  dés  deux  fur  laquelle 
vous  compterez  le  plus. 

Si  vous  foupçonnez  qu^il  y  ait  des  espions  qui 
rodent  dans  votre  camp ,  ordonnez  que  tous  vos 
Soldats  fe  retirent  fous  leurs  tentes  avant  la  nuit  ; 
les  efpions  feront  bientôt  découverts.  Dès  que  vous 
faurez  l'ennemi  informé  de  vos  projets ,  changez  voi 
difpoiitions. 
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Délibérez  avec  un  petit  nombre  de  gens  de  con- 
fiance ce  qu'il  feroit  encore  mieux  qu'on  décidât 
feul. 

Délibérez  en  plein  Confeil  ce  qu'il  feroit  k  pro- 
pos de  faire. 

Il  faut ,  en  garnifon ,  contenir  le  Soldat  par  la 
crainte  &  par  les  punitions  ;  en  campagne ,  l'exciter 
par  Pefpoir  du  butin  &  des  récompenfes. 

Les  grands  Généraux  ne  livrent  jamais  bataille  , 
s'ils  n'y  font  engagés  par  une  occafion  favorable , 
ou  par  la  néceflité.  11  y  a  plus  de  fcience  à  réduire 
l'ennemi  par  la  faim  que  par  le  fer. 

Il  y  auroit  plufieurs  préceptes  à  donner  fur  la  ca- 
valerie ;  mais  comme  ce  corps  fe  diftingue  aujour7 
d'hui  par  le  choix  des  armes  ;  par  l'exercice  des 
Cavaliers ,  &  par  la  bonté  des  chevaux  :  il  vaut 
mieux ,  ce  me  femble ,  tirer  ces  préceptes  de  l'ufage 
préfent ,  que  des  Livres. 

Une  règle  générale ,  qui  s'étend  k  toutes  fortes  de 
troupes  ;  c'eft  de  cacher  k  l'ennemi  de  quelle  façon 
on  prétend  l'attaquer,  de  crainte  que  fes  précautions 
ne  trompent  vos  meilleures  mefures. 
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CO  MMENTAIRE, 
CHAPITRE    VINGT-TROISIÈME. 

Maximes  générales  de  la  Guerre.   ' 

^'avouerai  avec  franchife  que  les  détails  immenTes  qw 
renferme  l'art  de  la  guerre  ,  me  paroiflent  de  la  plus  grande 
difficulté ,  &  Fort  au  deffus  de  mes  forces.  II  n'appartient  qu'à 
ces  grands  Hommes  qui  ont  fait  honneur  à  rhumanité  »  qui 
ont  illuftré  leur  Patrie ,  dans  la  conduite  des  armées ,  &  par 
les  viifloires  qu'ils  ont  remportées ,  declaîter  leurs  Conci- 
toyens ,  &  de  tranfmettre  leurs  préceptes  à  la  poftéritc.  le 
fuis  très-ëloigné  de  ces  grands  Hommes  :  cependant,  conune 
j'ai  entrepris  ,  pour  ma  propre  inftruÛion  ,  de  commenter 
les  InJIitutions  Militaires  de  Végèce  j  que ,  dans  la  même 
vue  ,  j'ai  commenté  les  Mémoires  de  MontécucuU  i  que  tous 
les  inftans  de  ma  vie ,  paix  ou  guerre  ,  ont  été  employés  à 
l'étude  de  ce  grand  art  j  &c  que  dix-fept  campagnes  ,  dam 
quelques-unes  defquelles  j'ai  commande  des  corps  affezcoi^ 
fidérables  de  troupes  ,  m'aient  mis  à  portée  de  mettre  en  pra- 
tique l'étude  de  mes  premières  années  :  j'ai  crn  pouvoir  h*- 
zarder  mes  idées.    J'efpere  que  le  Leûeur  inftruit  ne  les 
trouvera  pas  dénuées  de  fens  >  &  que  celui  qui  voudra  s'inf- 


Livre   III,  Chapitre  XXIIL     575 

tiuire ,  y  puîfera  des  principes  qui  lui  développeront  ce 
grand  art  :  il  y  a  cependant  tant  d'exceptions  aux  règles  gé- 
nérales 5  tant  de  cas  à  prévoir  5  tant  d'écueils  à  éviter ,  que 
plus  j'avance  dans  la  cariere  ,  &  plus  je  vois  les  bornes  de 
Tart  fe  reculer.  Que  cette  vérité  ferve  d'exemple  à  ces  jeunes 
gens  qui  ne  doutent  de  rien  ,  &  qui  croient  que ,  parce  qu'ils 
ont  appris  par  cœur  les  ordonnances  5  qu'ils  favent  comman- 
der à  leur  régiment  les  évolutions  ,  &  qu'ils  favent  fur* tout 
s'appefantir  fur  une  tenue  &  une  difcipline  outrée  ,  croient 
être  en  état  &  capables  de  commander  des  armées  :  qu'ils  fa* 
chent  que  tant  qu'ils  ne  s'occuperont  que  de  ce  qui  peut  être 
du  détail  intérieur  d'un  corps  $  tant  qu'ils  donneront  tout  au 
coup  d'œil ,  &  à  ce  qui  peut  furprendre  le  Speûateur  igno- 
rant ,  ils  ne  parviendront  jamais  qu'à  être  des  Caporaux  ren- 
forcés, 5c  tout  au  plus  de  bons  Majors  j  mais  jamais  de  bons 
Colonels ,  &  encore  moins  de  bons  Officiers  Généraux.  Pour 
être  l'un  &  l'autre ,  il  faut  s'occuper  d'objets  plus  impor- 
tans  5  &,  quoique  l'attention  d'un  Chef  doive  fe  porter  fur  tous 
les  détails  en  général ,  il  en  eft  cependant  fur  lefquels  il  ne 
doit  pas  s'appefantir  ,  &  en  laiffer  le  foin  à  ceux  qu  il  en  a 
chargés  9  mais  il  doit  prendre  un  vol  plus  élevé  5  s'inftruire 
des  grandes  opérations  de  la  guerre  ^  &  favoir  appliquer  les 
principes  de  l'art  au  terrein  &  aux  circonftances. 

Ce  dernier  Chapitre  de  Végèce  eft  à  peu  près  le  réfumé 
de  fes  trois  premiers  Livres.  Je  dois,  fuivre  le  même  plan  s  & 
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le  Commentaire  de  ce  Chapitre  fera  une  récapitulation  des 
principes  que  f  ai  établis  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage. 

J'ai  dit  que  la  guerre  ctpit  un  art ,  un  art  fubUme ,  un  art 
profond  ^  &  non  un  métier  5  que  cet  art  avoit  des  principes 
généraux  y  &  que  de  ces  principes  il  en  émanoit  de  parti- 
culiers ^  relatifs  aux  circonftancesy  au  terrein,  &  à  Tefpece  de 
troupes  qu'on  commandoit  i  qu'il  exigeoit  des  connoiffanccs 
infinies  y  auxquelles  je  fuis  bien  éloigné  d'atteindre  :  cepen-> 
dant  fî  mes  recherches  n'ont  pas  été  infiruâueufès  ;  fi  le  voile 
n'eft  pas  tombé  ,  au  moins  puis-je  efpérer  de  l'avoir  éclairai 
&  fi  le  Leûeur  ne  trouve  pas  dans  les  principes  que  y  ai  ctar 
bli>  y  &  que  je  vais  récapituler  ,  tout  ce  qui  pourroit  le  la» 
tisfaire ,  il  voudra  bien  y  fuppléer ,  pourvu  que  je  lui  montre 
la  route  :  cela  doit  lui  fuffire  s  c'efl  à  lui  à  Tapplanir ,  &:  à  en 
ôter  les  ronces  &  les  épines  qui  pourr oient  l'empêcher  delà 
fuivre. 

On  entend ,  par  Maximes  générales  de  la  guerre ,  non-feih 
lement  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  conduite  des  années  y  & 
aux  différentes  opérations  d'une  campagne  ^  mais  encore  tout 
ce  qui  tient  à  la  compofition  des  différens  corps  qui  forment 
fine  armée  ,  à  leur  inftrudlion ,  à  leur  difcipline  :  enfin  à  ce 
qui  conftitue  un  Etat  militaire.  Si  un  corps  n'eft  pas  calculé 
fur  les  principes  de  la  Tadique  >  c*eft-à-dire ,  fi  les  parties  ne 
font  pas  paires;  fi  chacune  en  particulier  ne  peut  pas  fe  divifet 
quarrément  jufqu'à  l'unité ,  quelque  nombreux  que  foit  ce 
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corps ,  comme  il  ne  pourra  pas  prendre  toutes  les  formes 
que  les  cîrconftances  pourront  exiger  à  la  guerre  ,  il  péchera 
contre  les  règles  générales  de  cet  art. 

Si  rinftruâion  n*eft  pas  égale  dans  tous  les  corps  qui  com^ 
pofent  rEtat  militaires  (î  les  ordonnances,  tant  pour  les  évo- 
lutions que  pour  la  manière  de  les  exécuter  \  fî  les  différentes 
batteries,  relatives  à  la  marche,  ne  font  pas  fuiviess  &  (I 
chaque  Chef  a  la  liberté  de  les  accélérer  ou  de  les  rendre  plus 
lentes ,  Taccord  unanime  des  mouvcmens  ne  pourra  avoir  lieu; 
&  on  agira  contre  les  règles  générales  de  la  guerre. 

Si  les  régimens  d'infanterie  n'ont  pas  tous  le  même  nombre 
de  bataillons  &  de  compagnies  par  bataillon  5  fî  ceux  de  ca- 
valerie &  de  Dragons  ne  font  pas  égaux  en  nombre  d'efcadrons 
&  de  compagnies  par  efcadrons,  TEtat  militairç  fera  contre 
les  règles  générales  de  la  guerre. 

Il  en  fera  de  même ,  fi  la  difcipline  n'eft  pas  exadement 

■ 

obfervée  dans  tous  les  corps ,  &  fi  elle  n'eft  pas  la  même  dans 
tous  indiftinftement. 

Avant  que  de  faire  une  ordonnance  fur  une  partie  quel- 
conque ,  il  faut  commencer  par  établir  des  principes  géné- 
raux ,  relatifs  à  cette  partie.  Il  n'eft  pas  poflible  de  travailler 
folidement  ni  avec  juftefle,  fans  cette  bafe  préliminaire  ;  ^mais 
une  fois  les  ordonnances  données  ^  il  faut  tenir  la  main  à  leur 
exécution ,  &  ne  pas  les  changer  tous  les  ans ,  pour  en  fubfti- 
tuer  de  nouvelles ,  qui  dérogent  aux  premières.  Ceft  par  un 
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Code  militaire ,  uniforme  &  invariable ,  qu'on  s'aflurera  de  U 
folidité&  de  la  force  de  l'Etat  militaire  &  des  armées,  lorfquc 
les  circonftances  les  feront  raflembler  pour  les  faire  camper 
&  marcher  au  delà  des  frontières  fur  le  pays  ennemi. 

Grotius  définit  la  guerre ,  l'état  de  ceux  qui  tâchent  de  vuî- 
(*) Droits  der  leurs  difFérens  par  la  force  (*)  :  il  n'entend  point,  par 
fom.?  Ch.u  force,  la  tenfîon  &  la  roideur  des  mufcles^  qui,  dans  l'accep- 
tion reçue ,  fignifie  la  force  du  corps.  Si  cela  étoit ,  une  armée 
de  dix  mille  géants  en  détruiroit  une  de  cent  mille  pîgméesj 
mais  il  entend ,  par  force ,  un  nombre  d'hommes  ralTemblés  , 
divifés  par  corps  plus  ou  moins  nombreux,  qui,  réunis,  for- 
ment la  maffe  générale  qu'on  nomme  armée.  Arrien,  dans  fa 
Tactique,  dit  :  L'objet  le  plus  ejfentiel ,  dans  la  guerre  ^  efi 
d^ ameuter  &  de  mettre  en  ordre  une  foule  d'hommes  quife  raf* 
femhlent  ;  de  les  dijlinguer  en  plujieurs  corps;  d^ établir  une 
mutuelle  correfpondance  entr^eux  ;  d^en  régler  le  nombre  &  la 
force  proportionnellement  à  l'armée ,  pour  en  faciliter  le  dé» 
(*)  Mémoire  veloppement  dans  un  jour  d'action  (*).  Par  ce  que  dît  Arrîen, 
d'Âirien^  par  il  veut  faire  entendre  que  ce  n'eft  pas  cette  multitude  raflem- 

blée  qui  conftate  la  force  d'une  armée  s  mais  un  nombre  pro- 
portionné d'hommes ,  qui  compofe  chaque  corps ,  calculé  fur 
la  poflibilité  de  les  divifer  &  fubdivifer  quart ément  jufqu'à 
Tunité,  telle  que  pouvoit  être  la  phalange  grecque,  dans  la 
.difcipline,  dans  l'ordre,  dans  la  fubordination i  &  à  favoir  dîP- 
pofer  la  volonté  des  inférieurs  à  obéir  aux  ordres  des  fupé« 
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rieurs.  Plus  il  y  aura  d'ordre  dans  une  armée,  plus  elle  aura 
de  force.  Il  ne  peut  y  avoir  d'ordre  fans  inftruâion  :  donc 
rindruâion  eft  une  condition  eiTentielle  5  mais  elle  doit  être 
uniforme  ^  &  la  même  dans  tous  les  corps.  Si  elle  n'eft  pas  la 
même ,  ni  au  même  degré  de  perfection  ;  il  n'y  aura  point 
d'enfemble ,  malgré  la  plus  exa£te  obéiiTance  s  parce  que  les 
mouvemens  ordonnés  ne  feront  pas  égaux ,  ni  faits  avec  la 
même  précifion  :  or  il  faut  que  tous  agiflent  de  concert ,  &i  de 
l'accord  parfait  de  toutes  les  parties;  il  en  refaite  une  force 
majeure,  pour  ainfi  dire,  invincible. 

Pour  augmenter  encore  la  force  générale  d'une  armée ,  il 
faut  y  joindre  la  force  phyGque  de  chaque  individu  :  ainfî  l'ei* 
pece  de  Soldat  qui  compofe  chaque  corps,  éft  très- importante. 
Si  elle  eft  robuftes  fi  Ton  entretient  la  fanté  du  Soldat  par  une 
bonne  &  folide  nourriture  ;  fî  Ton  a  foin  de  fortifier  fes  mem- 
bres  par  des  travaux,  qui,  fans  le  harafTer,  donnent  du  reffort 
à  fes  mufcles  :  il  eft  certain  que  la  force  phyfique  de  chacun 
augmentera  celle  de  Tarmée. 

On  pourroit  comparer  la  force  d'une  armée  à  celle  qu'on 
emploie  pour  enlever  les  poids  les  plus  confîdérabies  $  pour 
plier  avec  facilité ,  pendant  le  vent  le  plus  impétueux  ,  les 
voiles  d'un  vaifTeau.  Ce  n'eft  que  par  la  multiplication  des 
poulies  qu'on  en  vient  à  bout  :  ces  poulies  multipliées ,  rou- 
lant toutes  fur  leur  axe ,  diminuent  les  efforts  qu'il  fàudroit 
Élire ,  s'il  n'y  en  avoit  qu'une  feule.  Il  en  eft  de  même  d'une 
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armée  :  il  faut  que  toutes  les  parties  agiflent  de  concert  pour 
lui  donner  la  force  dont  elle  eft  fufceptible.  La  force^ui  pro- 
vient de  la  multiplication  des  poulies  ou  des  leviers^  s'appelle 
force  motrice:  on  pourroit  nommer  celle  d'une  armée, /orce 
agitante  ;  car ,  dans  Tune  &  l'autre  acception ,  c'cft  le  con- 
cert  unanime  des  machines  qui  fait  mouvoir  les  corps  les  plus 
pefans  3  &  c'eft  ce  même  concert  unanime  des  individus  qui 
rend  une  armée  plus  ou  moins  formidable. 

D'après  ce  principe  inconteftable ,  il  eft  certain  qu'une 
mafle  d'hommes  réunis ,  divifée  eh  plufieurs  corps  ^  calculée 
fur  les  principes  reçus  de  la  Taôique  5  qui  tous  ont  eu  la 
même  inftruflion;  dont  les  mouvemens  font  égaux  î  qui  font 
plies  au  même  ordre  &  à  la  même  difcipline  s  dont  Tefpece 
eft  bonne  &  entretenue,  dans  fa  force  phyCque  ,    par  une 
bonne  nourriture ,  &  une  habitude  d'un  travail  modéré ,  doit 
former  une  bonne  armée  :  il  lui  manque  cependant  encore  une 
qualité  elTentielle,  c'eft  d'être  aguerries  mais  ce  n'eft  que  la 
guerre  qui  peut  la  lui  donner.  Cependant  il  eft  poflîble  de 
préparer  des  troupes  à  bien  faire  la  guerre,  quoiqu'en  pleine 
paix ,  en  faifant  camper  difFérens  corps  enfemblej  en  leur  fai* 
fant  exécuter  les  manœuvres  qu'ils  feront  à  même  de  faire  à  la 
guerres  en  oppofant  troupes  à  troupes,  manoeuvres  à  ma- 
nœuvres 5  &  en  ne  les  exerçant  jamais  à  blanc  5   c'eft-à-dire^ 
iàns  feu. 

Ce  n'eu  point  exercer  djes  troupes  pour  la  guerre,  que  de 
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les  tranfporter  fur  un  terrcin  uni  &  préparé,  pour  leur  faire 
exécuter  des  manœuvres  &  des  évolutions,  fans  qu'elles  en 
aient  d'autres  devant  elles  pour  s'oppofer  aux  évolutions  & 
aux  manœuvres  qu'elles  veulent  faire  :  c'eft  travailler  pour  le 
coup  d'œil,  &  nullement  pour  la  guerre.  Il  n'eft  pas  difficile 
à  deux  ou  quatre  bataillons  de  changer  de  front  s  de  fe  former 
en  colonne  par  bataillons  ^  defe  remettre  en  bataille  $  de  former 
une  colonnes  de  marcher;  de  paâer  un  défilé,  un  pont^  lorf- 
qu'ils  n^auront  pas  devant  eux  d'autres  troupes ,  qui  manœu- 
vreront contradiûoirement  à  eux:  &  comme ^  à  la  guerre,  ces 
bataillons  trouveront  de  pareils  obftacles  à  vaincre,  il  font  les 
y  habituer  pendant  la  paix  >  afin  qu'ils  ne  foient  pas  étonnas 
lorfqu'îls  verront  des  troupes  s'oppofer  aux  manœuvres  qu'ils 
voudront  faire.  Il  faut  encore ,  dans  ces  tems  de  paix  ,  les 
habituer  à  élever  des  retranchemens  i  à  faire  des  ponts,  des 
abattis;  il  faut  les  faire  marcher,  comme  en  pleine  guerre, 
avec  armes  &  bagages  s  leur  faire  changer  de  camp  ;  attaquer 
des  poites  retranchés ,  des  convois ,  des  fourrages ,  un  pont  $ 
enfin,  les  inilruire  de  tout  ce  qu'ils  feront  à  même  de  faire  8c 
d'exécuter  pendant  la  guerre  :  ne  point  craindre  de  les  dégoiV 
ter  de  leur  état;  il  n'y  a  que  les  exercices  monotones  Se  fans 
ceiTe  répétés  au  Champ  de  Mars ,  qui  ennuient  le  Soldat  : 
mais  tout  ce^qui  eft  fimulacre  dç  guerre;  tout  ce  qui  lui  en 
préfente  l'image,  loin  de  le  dégoûter,  l'intérelTe,  l'anime j 
4'inftruit  eifentiellement ,  &  l'amufe. 
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Ces  différentes  inftruâions  pratiquées  dans  les  camps,  qui; 
tous  les  ans,  auroient  lieu  dans  pluCeurs  parties  du  Royaume, 
en  formant  TOfiicier  &  le  Soldat,  les  habitueront  à  une  fatigue 
modérée  5  rendront  leur  tempérament  plus  forts  s  les  endur* 
ciront  contre  les  intempéries  des  Saifons  5  rendront  leurs 
mufcles  plus  lians  &  plus  fouples ,  &  les  âmiliariferont  avec 
le  bruit  du  canon  &  de  la  moufqueterie  (a)  ;  & ,  lorfque  les 
circonftances  amèneront  la  guerre ,  il  ne  £iudra  plus  que  les 
aguerrir. 

:i  èft  l'ouvrage  du  Général  :  il  lui  eft  d'autant  pi  us  im« 
portant  de  rendre  le  Soldat  ferme  &  aCuré  devant  Tennemi, 
que  la  gloire  de  la  Nation ,  &  la  (îenne  propre ,  y  font  into- 

{a)  Dans  les  différens  exercices  |en  général  ,   que  les  bataillons 
foienc  aflemblés-^  ou  qu'on  exerce  en  détail;  fans  prodiguer  la  pou- 
dre ,  il  ne  faut  pas  en  être  trop  économe  :  cette  épargne  ne  peut  pas 
être  mife  en  balance  avec  la  néceiïité  d'habituer  le  Soldat  à  tiret 
avec  fermeté ,  &  fans  tourner  la  tête  ;  ce  qui  arrive  prefque  toujours 
lorfque ,  après  l'avoir  exercé  long-tems  à  blanc ,  on  lui  donne  de  la 
poudre  pour  exécuter  les  diiférens  feux.  Pour  queiques  milliers 
de  poudre  de  phis  brûlés  pendant  la  paix  ,  on  aura  des  Soldats  qui 
fauront  fe  fervir  de  leurs  armes ,  &  qui  détruiront,  dans  une  feule  dé- 
charge, plus  d'ennemis  qu'ils  ne  feroient  en  dix;  mais  fî,  pendant  la 
paix ,  on  ne  les  habitue  point  à  entendre  des  coups  dé  fufils  ;  fi  on 
ne  les  exerce  qu'avec  des  pierres  de  bois  à  leurs  fufils  ,  fuivant  Pulage 

aftuel  dans  toutes  les  garnîfons ,  on  ne  pourra  être  alTuré  de  leur  feu^ 
ni  de  leur  fermeté. 
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teileSi.  D'ailleurs,  ud  Général  efl:  toujours  dans  une  incertitude 
continuelle  fur  la  réufllte  de  Tes  opérations ,  lorfqu*il  n'a 
encore  aucun  motif  qui  ptiiiTe  lui  donner  de  la  confiance  dans 
les  troupes  5  il  eft  fans  ceife  fur  les  épines ,  parce  que ,  malgré 
les  combinaifons  les  plus  fages ,  malgré  les  difpofitions  les 
plus  juftesi&  les  plus  relatives  au  terrein  &  aux  circonftances, 
il  ne  peut  jamais  être  afluré  d'aucun  fucccs,  qu'il  n*ait  éprouvé 
fes  troupes  y  Ôc  qu'il  ne  puiHe  compter  fur  leur  valeur  y  fur 
leur  fermeté,  &  fur  une  obâffance  &  une  difcipline  exaftes  : 
ctï  un  mot  y  la  confiance  doit  être  réciproque  du  Général  au 
Soldat  $  ôc  du  Soldat  au  Général.  Cette  confiance  mutuelle 
mettra  le  dernier  fceau  à  la  force  de  l'armée  $  mais  elle  ne 
s'acquiert  pas  en  un  jour.  Celle  du  Soldat  pour  le  Général 
doit  être  devancée  par  une  réputation  acquife  dans  la  conduite 
<les  armées  >  avouée  &  connue  de  la  Nation  :  aulfi  le  Souverain 
ne  doit  pas  confier  légèrement  un  emploi  auffi  important. 
Lorfqu'il  s'agit  de  l'honneur  &  du  falut  de  l'Etat  y  toute  fa» 
veut  y  toute  amitié  perfonnelle ,  doivent  fe  taire.  Le  Souve- 
rain eft  le  chef  de  la  nation  s  elle  ne  peut  être  attaquée  ni 
ofifenfée ,  qu'il  ne  le  foit  le  premier  i  &  y  quand  il  arme  pour 
foutenir  fes  droits  y  ce  font  ceux  de  fes  Sujets  qu'il  défend.  Or  ^ 
comme  le  Général  eft  le  moteur  qui  fait  agir  la  maife  des 
\hommes  deftinée  à  défendre  la  nation  s  à  repouifer  la  force 
par  la  force  ,  &  à  conferver  fes  polfedlons  :  c*e(l  donc  de  fa 
capacité  y  de  fon  expérience  dans  la  guerre  y  de  fon  adivité  6c 
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de  Ton  zèle  patriotique  ,  que  dépendent  la  gloire  ou  la  hqfktt 
de  la  Nation,  &du  Souverain. 

Tous  les  Souverains ,  en  général ,  ont  de  grands  intérêts 
à  ménager  :  des  Etats  à  protéger  {  des  Peuples  à  rendre  heu- 
reux i  des  droits  à  foutenir  s  leur  couronne  à  maintenir  dans 
fa  fplendeur ,  &  l'honneur  [de  la  Nation  à  conferver  :  tous 
ces  objets  les  regardent  perfonnellemçnt  i  &  tout  aviliffement 
dans  la  Nation  leur  eft  réverfîble.  Il  ne  peuvent  donc  remplir 
dignement  la  place  que  la  Providence  lenr  a  confiée,  qu'en 
veillant  fans  ceffe  fur  ce  précieux  dépôts  &  ils  ne  peuvent  Ve 
conferver  intaâ:,  que  par  un  bon  &  folide  Militaire,  propor^ 
tienne  à  l'étendue  de  leurs  Etats  ,  à  leur  population,  à  leurs 
richeffes  «  à  leur  pofîtion ,  &  au  plus  ou  moins  de  troupes 
que  les  Puiffances  voifines  ont  fur  pied. 

Cet  Etat  militaire ,  fans  être  auffi  confîdérable  en  tcms  de 
paix  qu'il  doit  l'être  en  tems  de  guerre ,  doit  avoir  cependant 
une  gradation  de  force  relative  à  ]a  garde  des  frontières,  &  à 
la  poflibilité  de  faire  camper  fur  le  champ  (  Places  gardées  ) 
une  armée  fuffifante  pour  s'oppofer  aux  premiers  efforts  de 
l'ennemi,  ou  pour  porter  la  guerre  fur  fon  propre  territoire: 
ainfi  il  doit  être  affez  nombreux  pour  que  les  augmentations 
à  faire ,  fi  les  circonftances  forcent  d'armer ,  n'excèdent  porat 
le  fonds  des  troupes  entretenues  pendant  la  paix  5  &  être  cal- 
culé fur  la  poflibilité  de  l'augmenter  au  premier  bruit  de 
guerre. 

JL'augmentatîoa 
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L'augmentation  ne  doit  porter  que  fur  le  plus  ou  moins  de 
force  des  compagnies  ;  &  jamais  fur  le  nombre  des  rcgîmens , 
tle  bataillons  ou  d'efcadrons ,  &  de  compagnies  par  efcadrons  ^ 
ou  par  bataillons  :  il  en  eft  de  même  du  nombre  d^Officiers 
par  compagnie  d'infanterie  Se  de  cavalerie.  Les  uns  &  les 
autres  doivent  être  calculés  fur  Tctat  de  guerre ,  &  exifter 
<en  tout  tems  s  mais  il  eil  inutile  d'entretenir  ,  pendant  la 
paix  y  le  même  nombre  de  Soldats ,  Cavaliers  &  Dragons , 
qu'en  tems  de  guerre  s  pourvu  qu'on  fe  ménage  les  moyens 
de  foire  les  augmentations  ncceflaîres ,  &  qu'on  prenne  le 
tems  pour  qu'elles  puiffent  fervir  utilement ,  cela  fuffit. 

Toute  augmentation ,  preflee  &  faîte  à  la  hâte  ,  ne  peut 
jamais  rien  valoir  $  il  faut  avoir  du  tems  devant  foi  pour  pouvoir 
ïaire  un  ckoix ,  &  ne  pas  prendre  tout  ce  qui  fe  préfente  : 
ainfi  ,  pour  ne  pas  tomber  dans  cet  inconvénient  ^  il  faut 
faire  l'augmentation  en  deux  fois  :  la  première ,  la  guerre 
prévue;  la  féconde^  avant  la  déclaration  de  la  guerre. 

J'ai  déjà  fuppofé  qu'en  tems  de  paix ,  les  bataillons ,  com« 
pris  la  compagnie  des  Grenadiers,  &  celle  des  Chaffeurs, 
étoîent  de  cinq  cents  trente-huit  hommes ,  dîvifés  en  huit  com- 
pagnies de  Fufiliers  de  54  hommes  5  nombre  pareil  pour 
ks  Chafleurs  :  mais  celle  des  Grenadiers  de  cinquante-deux  {a)^ 


{a)  Les  compagnies  de  Grenadiers  doivent  être  en  tout  tems,' 
paix  ou  guerre ,  de  la  même  force  ,  &  ne  doivent  jamais  être  aug- 

Tome  IIL  Eeec 
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La  première  augmentation  doit  être  de  douze  hommes  par 
compagnie  :  alors  chacxme  fe  rangera  fur  vingt  xie  firont  ,  ôc 
trois  files  5  les  trob  Sergens ,  le  Fourrier  ,  le  Tambour  &  Iç 
Fifre  ^  non  compris.  Cette  première  augmentation  mettra 
les  compagnies  à  foixante-iix  hommes,  &  les  bataillons  à 
fix  cents  quarante-fîx.  Des  bataillons  de  cette  force  font  en 
état  d'entrer  en  campagne^  fi  cela  étoitabfolument  néceflaire^ 
en  fuppofant  cependant  un  complet  très^exad.  On  remarquera 
cependant  que  je  propofe  de  faire  cette  première  augmenta- 
tion, la  guerre  prévue,  &  non  encore  déclarée.  Comme ie 
Souverain  &  fon  Confeil  ne  peuvent  pas  ignorer  le  tcms  au* 
quel  la  guerre  fera  déterminée,  &  celui  où  les  mani&iles  ref* 
peftifs  paroîtront,  leMiniftrede  U  Guerre,  plufieurs  mois 
avant  la  dédaratipn  de  la  guerre ,  doit  écrire  une  lettre  cir- 
culaire à  tous  les  Colonels  d'inânteriç  pour  faire  la  féconde 
augmentation  de  douze  hommes  par  compagnie  j  ce  qui  met- 
tra chacune  à  foixante-dix-huit  hommes ,  &  chaque  bataillon 
à  fept  cents  cinquante^quatre  combattans  :  force  fuffifante 
pour  faire  une  guerre  vive  &  vigoureufej  pourvu  qu'il  y  ait 
des  dépôts  pour  recruter  chaque  régiment  à  la  fin  de  la  cant» 
pagne,  ou  après  une  bataille.  Les  compagnies j  portées  au 
i)ombre  ci-deffus,  fe  rangeront  fur  vingt-quatre  de  fronts  & 


mentées.  On  fait  un  Soldat  d'un  Recrue  ;  mais  on  ne  fait  pas  toujours 
un  Grenadier  d'un  Soldat, 
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trois  files  :  nombre  qui  donnera  aux  corps  k  aux  différentes 
parties  qui  les  coihpofent ,  la  poflîbilîté  de  fe  divifer  &  de  le 
fabdivifer  quarrcment.  Il  faut  obferver  qu'il  eft  inutile  de 
faire  imprimer  une  ordonnance  pour  ces  augmentations.  L'or- 
-dre  donné  au  Miniftre  de  la  Guerre  par  le  Souverain ,  il  ne 
faut)  pour  la  première  &  la  féconde  augmentation  y  qu'une 
lettre  circulaire  aux  Colonels,  fans  même  que,  dans  la  lettre, 
il  fioit  queftion  des  raifons  pour  lefquelles  on  fait  cette  aug- 
mentation. 

Ces  augmenta tions,  faites  aînfi,  feront  bonness  parce  qu'on 
aura  eu  le  tems  d«  chôifîi*  Itfs  Sujets  :  elles  n'excéderont  pas  le 
fonds  des  compagnies.  D'ailleurs ,  la  première  augmentation 
>ûura  eu  le  tems  d'être  inftriiîtfe ,  &  pliée  à  Tordre  &  à  la  difci- 
pline>  &,-  lorfqu'on  feira  la  féconde,  cette  première  fera  à 
rinftar  du  fond);  qui  exiftoit  en  tems  de  paix. 

Venons  préfentôment  à  H  cavalerie  eti  général.  Je  fuppdfe 
chaque  efcadroa  formé'  de  deux  compagnies ,  chacune  de 
foixant^quatre  Cavaliers  tous  montés  (  a^y  compris  deux 
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(a)  U  eft  de  toute  ncceffité ,  fi  Tott  vtfut  avoir  de  bonne  cavalerie, 
que  le  nombre  de  Cavaliers^  fixé  en  tems  de  paix ,  foit  monté.  Ceft 
fans  doute  une  économie  confidérable  ,  que,  fiir  une  compagnie  de 
foixante  Cavaliers,  il  y  en  ait  huit  à  pied;  mais  fi  l'on  Veut  faire  atteu'* 
tion  à  la  quantité  prodigieufe  de  chevaux  qu'il  faudra ,  en  fuppofant 
Ja  guerre ,  tant  pour  monter  les  Cavaliers  à  pied ,  que  pour  la  pre- 
mière &  féconde  augmentation ,  afin  de  mettre  les  efcadrons  fur  le 
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JVIaf  échaux  des  Logis,  un  Fourrier  &  un  Trompettes  chaque 
efcadron  fera  de  cent  vingt-huit  Cavaliers*  La  guerre  prévue  ^ 
il  faut  faire  une  première  augmentation  de  huit  hommes  par 
compagnie  >  ce  qui  les  mettra  chacune  de  foixante-douze ,  & 
les  efcadrons  de  cent  quarante-quatre.  Cette  force  cft  fafr 
faute  pour  entrer  en  campagne ,  &  rendre  de  bons  fervices  $ 
mais  la  guerre  tfeft  que  prévue  :  ainfi  ces  huit  Cavaliers  d'aug* 
mentation  auront  le  tems  d'être  inftruits^  leurs  chevaux  eut- 
grenés  Se  drelTés  $  mais ,  autant  qu'il  fe  pourra,  il  ne  faut  pas 
prendre  de  trop  jeunes  chevaux  5  il  faut  qu'ils  aient  au  moins- 
quatre  ans  faits  :  s'ils  pouvoient  en  avoir  cinq ,  &  même 
fix  ,  ils  n'en  vaudroient  que  mieux*. 

La  guerre  réfolue,  il  faut  faite  la  féconde  augmentation  de 
huit  hommes  par  compagnies  ce  qui: mettra  chacune  de  qu^ttce* 
vingts  Cavaliers^  âc  les  efcadrons  à  cent  foixante  i  c'eft  la  force 
qu'ils  doivent  avoir  en  tems  de  guerres  non  que  ces  cent 

pied  de  guerre;  on  verra  que  la  grande  quantité  déjeunes  chevau^ 
qu'il  faudra  ,  rendra  nulle  l'augmentation*  Il  efi  même  douteux 
qu'on  puiflTe  trouver  aflez  de  chevaux  :  mais  /  en  fuppofant  qu'bn  les 
trouve  ,  ils  ne  feront  pas  en  état  de  faire  deux  mois  de  campagne  ; 
ie  Roi  perdra  plus  dans  ces  deux  mois ,  qu'il  ne  lui  en  auroit  coûté 
pour  la  nourriture  des  huit  chevaux  retranchés  par  compagnie ,  pen. 
dant  la  paix.  Cette  économie  eft  celle  du  moment  :  mais  les  fuites 
en  font  funeftes  &  très-cheres  ;  il  en  coûtera  prodigieufement  au 
!Roî ,  &  fa  cavalerie  ne  fera  pas  en  état  de  fervir . 
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Ibixante Cavaliers  fe  rangent  fur  qoatre-vîngt  de  front,  &  fur 
deux  files:  ce  front  feroit  trop  étendu ,  ne  feroît  pas  propor- 
tionné à  fa  profondeur,  &  flôtteroit  certainement  en  mar- 
chant. Un  efcadron  fc  range  fur  quarante-huit  hommes  de 
front ,  &  fur  deux  rangs  5  ce  qui  forme  Tefcadron  prêt  à  com- 
battre de  quatre-vingt-feize  :  des  foixante-quatre  reftans ,  on 
en  déduit  feîze  pour  lesécloppés ,  malades,  morts  &  détachés*: 
il  en  refte  quarante-huit ,  qui ,  dans  le  cours  de  la  campagne, 
fervent  aux  détachemens ,  aux  grand*gardes ,  &  pour  le  'pa- 
quet. Le  jour  d'une  bataille  ,  on  forme  deux  troupes  de  ces 
quarante-huit  Cavaliers ,  chacune  de  vingt-quatre ,  qui  fc 
placent  derrière  leur  efcadron ,  pour  attaquer  les  flancs  de 
Tefcadron  ennemi  ,  en  même  tems  qu'il  Teft  de  front.  Si  la 
cavalerie  de  Tennemi  eft  en  murailles  c'eft-à-dire,  s'il  n'y  a  point 
d'intervalles  entre  fes  efcadrons  >  ces  petites  troupes  ,  placées 
derrière  les  efcadrons ,  fe  réuniiTent  deux  à  deux ,  &  fe  placent 
derrière  les  intervalles  pour  recevoir  la  partie  de  la  cavalerie 
ennemie  qui  eft  en  face  des  intervalles ,  &  Tempêcher  de 
prendre  les  efcadrons  en  flanc.  Or,  comme  chaque  efcadron  a 
deux  troupes  ,  celle  de  la  gauche  d'un  eltadron  ,  &  celle  de 
la  droite  de  celui  qui  eft  à  la  gauche  ,  peuvent  fe  réunir  6c 
former  alors  une  troupe  de  quarante*huit  Cavaliers ,  fur  vingt- 
quatre  de  front.  Cette  troupe  fera  d'autant  plus  en  état  d'at- 
taquer Tennemi ,  que  l'intervalle  entre  chaque  efcadron  de 
la  première  ligne  ne  doit  être  que  de  la  roqitié  da>front  à'vfi 
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efcadron  :  or  le  front  d'un  efcadron  eft  de  quarante-huit  Ca^ 
valiers  &  4^  quatre  Officiers  dans  le  rang  7  il  aura  cinqaant&- 
deux  hommes  de  front  >  à  trois  pieds  &  demi  pat  cheval 
monté,  celafait  cent  quatre-vingt-deuxpieds^  outrente  tcnfes 
deux  pieds  :  mettons  trente  toifes  9  la  moitié  eft  quinze  toifes 
que  doit  avoir  chaque  intervalle.  La  troupe  de  vingt-quatre 
de  front  occupe  ,  à  trois  pieds  &  demi ,  quatre»vingt<^uatre 
pieds  ou  quatorze  toifes  s  ainfi  elle  a  l'efpace  fuffifant ,  ôc 
eft  alTez  forte  pour  attaquer  ce  qui  peut  palier  d'ecnends 
entre  les  intervalles.  On  peut  encore  faire  un  autre  u/age  de 
ces  petites  troupes ,  le  jour  d'une  bataille  :  le  régiment  eft  de 
quatre  efcadrons^  de  cent  foixante  hommes  i  Tefcadron  en 
bataille  n*eft  que  de  quatre-vingt-feize  hommes  :  on  peut 
former  deux  efcadrons  des  quatre  troupes  de  quarante-huit 
hommes  chacune  ,  femblables  aux  quatre  autres  s  &  au  lieu 
d'avoir  quatre  efcadrons  par  régiment ,  on  en  a  fix. 

Si  l'on  attend  que  la  guerre  foit  déclarée  pour  faire  les 
augmentations ,  on  aura  plus  d'individus  5  une  maflè  plus 
confidcrable  d'homme»  :  mais  ^  loin  d'accrotîrre  les  forces,  on 
les  diminueras  parce  que  l'enfemble  &  l'accord ,  abfolument 
néceflaires ,  ne  pourront  pas  y  erre  >  les  recrues  n'auront 
pas  eu  le  tems  d'être  inftruitesi  elles  ne  connoîtront  encore 
aucun  ordre  ni  aucune  difcipline.  Cet  incon voient  fera  bieû 
plus  fenfible  dans  la  cavalerie ,  relativement  aux  chevaux , 
farce  qu'il  faut  qu'un  Cavalier  ^  avant  que  d'être  admis  daos 
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i|n  efcadron  ,  fâche  conduire  fon  cheval ,  &  en  être  le  maître, 
La  précipitation  qu'on  aura  mife  à  cette  augmentation ,  n'aura 
pas  permb  de  choifir  des  chevaux  en  état  de  fervir  5  parce 
qu'ils  feront  ou  trop  jeunes ,  ou  qu'ils  n'auront  pas  eu  le 
tems  d'être  engrainés  5  &au bout  de  deux  mois  de  campagne, 
la  cavalerie  fera  au  même  point  où  elle  étoit  en  tems  de  paix  ; 
Se  la  dépenfe  faite  pour  l'augmentation ,  abfoluraent  en  pure 
perte. 

Je  fuppofe  l'Etat  militaire  cxiftanten  tems  de  paix,  calculé 
fur  les  deux  augmentations ,  à  faire  la  guerre  furvenant  :  je 
ûippofe  encore  que  ces  deux  augmentations  font  faites ,  & 
qu'elles  l'ont  été  dans  les  tems  que  j'ai  indiqués  plus  haut; 
conféquemment  que  la  première  eft  inftruite  ,  & ,  pour  ainfi 
dire ,  de  niveau  avec  les  anciennes  troupes  >  que  la  féconde 
fans  être  aufTi  inftruite,  commence  cependant  à  l'être,  &  eft 
même  déjà  pliée  à  l'ordre  &  à  la  difcipline  :  alors  un  Souverain 
peut  avec  confiance  mettre  fes  armées  en  campagne;  &,  en  les 
donnant  à  commander  à  un  Général  fage  &  expérimenté,  il 

peut  efpérer  des  fucccs. 

Avant  que  de  fonger  à  déclarer  la  guerres  avant  que  de 
faire  des  augmentations,  il  eft  de  la  prudence  d'un  Souverain 
d'examiner  avec  fon  Confeil  les  avantages  &  les  défavantages 
de  la  guerre  projettée,  fi  c*eft  lui  qui  a  deffein  de  la  déclarer  : 
car,  fi  c'eft  une  Puiflance  voifine  qui  arme  pour  l'attaquer, 
M  ne  doit  fonger  qu'à  repouftet  la  force  par  la  force  >  parce 
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qu'il  n  eft  pas  le  maître  d'opter  de  la  paix  ou  de  la  guerre  î 
mais ,  Cl  c'eft  lui  qui  veut  la  guerre ,  il  doit ,  avant  que  de  la 
déclarer ,  en  pefer  les  avantages  &  les  défavantagcs.  Pour  £c 
fervîr  de  cette  balance  avec  fruit ,  il  n'a  pas  de  meilleur  mo- 
dèle à  fuivre  que  Périclès ,  dans  fa  harangue  aux  Athéniens,' 
(*)  Tome  I ,  rapportée  par  Theacidide  (*)  &  Diodore  de  Sicile  (**)  :  c'eft 
^7**)Toin.i.  le  code  des  Souverains,  lorfqu'ils  veulent  entreprendre  une 

Liv.  XII. 

guerre. 

Les  uns  &  les  autres  pefés  à  la  balance  de  la  raîfon  ôc  de 

l'expérience ,  &  la  guerre  réfolue  5  le  Général ,  nommé  par  le 

Souverain  pour  commander  fes  armées  (s'il  ne  les  commande 

pas  lui-même  )  doit  faire  un  plan  de  campagne.  Il  eft  toujours 

avantageux  d'agir  offenGvement  :  d'ailleurs ,  lorfqu'on  déclare 

la  guerre ,  c*eft  toujours  pour  prévenir  l'ennemi ,  &  pour 

l'attaquer  5  &  Tarmée  en  campagne  doit  fuivre  de  très-près 

la  déclaration  de  guerre  :  mais  il  faut  joindre  à  ce  plan  offen- 

fif  un  autre  défenfif  5  parce  que ,  malgré  la  conduite  là  plus 

prudente ,  malgré  tes  meilleures  difpofîtîons ,  les  événemens  à 

la  guerre  font  incertains  :  ainfî  il  faut  fe  précautionner  contre 

les  revers  qu'on  pourroit  efluyer.  Quoiqu'une  campagne  corn* 

mence  offenfivement ,  cependant  les  fuccès  ne  répondent  pas 

toujours  aux  projets  formés  5  les  malheurs  fe  fuccedent ,  & 

fouvent  on  fe  voit  forcé  à  une  défenfîve  abfolue  :  alors  il  n'eft 

pas  tems  de  dire:  Je  n*y  avois pas penfé.  Un  Général  prudent, 

prévoyant,  expérimenté >  doit  être  préparé  à  tout  cvénementî 
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mais  fon  cWbut  doit  être  offenfîf,  &  fe  fervir  de  fon  expérience 
pour  maintenir  la  guerre  dans  cet  état  :  il  doit  agir  avec  ré- 
flexion ,  aûivité  &  audace ,  &  ne  point  prendre  pour  prudence 
ce  qui  n'eft  qu'inquiétude  j  pour  aftivité  ce  qui  n'eft  que  pé* 
tulance ,  &  pour  audace  ce  qui  n*eft  que  témérité* 

Le  plan  de  campagne  doit  être  méthodique  ^  fimple ,  clair  5 
relatif  au  pays  où  Ton  porte  la  guerre ,  à  l'objet  qu'on  fe 
propofe,  6l  aux  moyens  qu'on  a  pour  exécuter  fes  projets; 
ne  point  s'avancer  légèrement ,  ni  avec  trop  de  précipitation  ; 
faire  reconnoître  le  pays  en  avant  de  foi  &  fur  fes  flancs  ;  affu- 
tpr  iès  fubfîftances  s  ne  point  Êiire  de  pointes  en  avant ,  fur- 
tout  dans  un  pays  éloigné  :  elles  font  dangereufes  ,  &  devien- 
nent prefque  toujours  funeftes. 

^  C'eft  par  une  pointe  en  avant  ;  c'eft  pour  s'être  avancé  trop 
précipitamment  s  c'eft  pour  n'avoir  pas  été  en  force,  &  ne 
3'ètre  pas  aflUré  de  fes  fubfîftances  $  c*eft  enfin  pour  n'avoir  pas 
eu  une  connoiflance  exaâe  du  pays,  que  le  Czar  Pierre  I  fe 
vit  forcé  de  faire  une  paix  honteufe ,  ou  de  mettre  armes  bas^ 
dans  la  campagne  de  1 7 1 1  fur  le  Fruth. 

Le  détail  que  je  donne  ici  de  cette  campagne ,  qui ,  dans  le 
tems,  a  très^intéreffé  l'Europe,  appuiera  mon  fentiment  fut 
le  danger  des  pointes  en  avant  ;  fur-tout  lorfqu'on  n'eft  point 
en  forces  qu'on  eft  très-éloigné  de  fes  frontières  >  qu'on  n*a 
pris  aucunes  précautions  pour  aflurer  fes  fubfîftances,  ou  que 
du  moins  celles  qu'on  a  prifes  font  très-incertaines,  &  qu'on 
Tome  l  IL  Ffff 
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n'a  aucune  connoiflance  du  pays  où  Ton  feit  marcher  Tarm^è^ 
Ce  détail  eft  d'autant  plus  exaft,  qu'il  m'a  été  donne  par^ 
M.  le  Baron  de  Tort ,  Brigadier  de  Cavalerie,  qui,  pendantr 
vingt-deux  ans,  a  été  employé  par  le  Roi  à  Conftantinople,^ 
&  chez  le  Kan  des  Tartares  de  Crimée  j  j'y  ai  joint  le  plan  de. 
l'affaire  du  Pruth ,  qu'il  m*a  donné  :  ce  plan  eft  4*autant  plus , 
exaft,  qu'ill'a  levé  lui-même  fur  les  lieux  5  &,   après  avoir 
bien  examiné  le  terrein ,  il  l'a  vérifié  fur  un  croquis,  &  fur  des , 
lettres  écrites,  dans  le  tems,  du  camp  même  du  Czar,  dépo« 
fées  à  la  Chancellerie  de  France  àConftantinoplc* 

La  Porte  ayant  pris  ombrage  des  vaifleaux  rufles  fur  les. 
palus  méotides ,  fur  la  mémoire,  de  la  ville  d'Âfoph  fortifiéei 
du  Port  deTaganroc  déjà  célèbre  5  le  Kan  des  Tartares  deCri-- 
mée,  d'une  autre  part,  qui  voyoit  avec  crainte  une  Puiflance 
fi  voifine  s'élever  ,  &  devenir  formidable ,  fureiit  les  raifons. 
qui  déterminèrent  Achmet  III  à  déclarer  la  guerre  à  Pierre  I.^ 
Les  manifeftes  refpeftife  furent  publiés  vers  la  fin  de  i7io>.; 
mais  les  armées  ne  fc  mirent  en  mouvement  &  en  campagne  « 
qu'en  1711. 

Le  Czar  apprend  que  l'armée  ottomane  a  pafle  le  Danube ,  ^ 
&  qu'elle  s'avance  fur  la  rive  gauche  du  Pruth,  en  le  remon-. 
tant  :  il  paffe  le  Borifthène  à  la  tête  de  fon  armée}  entre  en 
Pologne;  paffe  le  Niefter ,  pour  aller  joindre  le  Maréchal^ 
Czérémétow,  qui,  avec  un  corps  de  troupes,  étoit  campe 
près,  de  JafTy ,  en  danger  d'être  environné  |)ar  l'armcetU^q^et^ 
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Pierre  arrive  à  Jafly  5  fc  hâte  d'en  partir  pour  aller  au  devant 
du  Turc  ;  defcend  le  Pruth  fur  la  rive  droite  5  prend  fa  route 
par  les  montagnes  de  la  Moldavie  5  entre  dans  la  plaine  où 
coule  le  Pruth  ;  fe  campe,  le  dos  aux  montagnes ,  &  le  front 
au  Pruth  >  envoie  un  corps  de  fîx  mille  hommes  de  cavalerie, 
'aux  ordres  du  Général  Janus,  pour  reconnoître  l'armée  otto- 
mane,  &  l'endroit  où  elle  paroiifoit  vouloir  jetter  fes  ponts. 
Le  Général  Janus  arrive  près  du  Pruth  >  voit   non-feule^ 
ment  le  travail  commencé,  mais  encore  Tavant^garde  de  Tar^ 
-mée  turque,  qui  pafle  fur  un  pont  :  il  fe  retire ,  &  envoie  aver- 
tir le  Czar ,  qui  fe  détermine  à  la  retraite.  L^avant-garde  tur- 
que ,  commandée  par  Valis  Pacha^  pourfuit  le  Général  Janus^ 
<:elui-ci  arrive  au  camp  du  Czar,  au  moment  où  ce  Prince  met 
fon  armée  en  marche  pour  fe  retirer.  Valis  Pacha  attaque  foft 
arriere-garde  :  la  crainte  de  l'armée  turque ,  qui  le  fuit  de  près^ 
empêche  le  Czar  de  faire  tête  à  Valis  Pacha  j  les  RuiTes  y  pen- 
dent une  partie  de  leurs  bagages.  Le  Czar  fe  retire  par  la  plaine 
entre  les  montagnes  &  le  Pruth,  perfuadé  fans  dotïte  que  le 
chemin  feroit  meilleur  &  plus  court  que  par  les  montagnes. 
Dans  cette  retraite  de  l'armée  ruffe ,  les  Turcs  ne  ceilènt  d'at- 
taquer fon  arrière-gardes  les  Rufles  repouffent  les  Turcs^ 
avec  une  perte  très-confidérable  de  la  part  des  Turcs  :  cependant 
le  Kan  des  Tartares ,  à  qui  le  Vifir  Baltagi  Méhémet  Pàcha  ne 
permet  pas  de  paffer  fur  fes  ponts,  longe  le  Pruth  fur  la  rive 
gauche  >  le  hazard  lui  fait  trouver  un  gué  qu'il  fait  paflêr  à 
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une  partie  de  fon  armée,  en  même  tems  que  le  Czar,  artétf 
par  un  marais  quibarre  la  plaine  depuis  les  moiuagnes  jufqu'au 
Pruth ,  cft  enveloppé  par  l'armée  ottomane  entre  ce  mêaie 
marais  &  la  rivière.  Le  Czar  fe  retranche  à  la  hâte  avec  des 
chevaux  de  frife  &  des  chariots.  Le  Vific  appuie  fa.  droite  ait 
yruth,  &  fa  gauche  au  marais  ;  ^itattaquet  le  camp  du  Czar  « 
&  eflaie  vainement  de  le  forcer.  La  nuit  du  lo  au  21  Juillet 
eft  employée  à  fe  canonner  de  part  &  d'autre  :  un  camp  d» 
Sucdois.&  de  Polonois,  qui  avoir  fujvi  Tarmce  tartatc,  s'ar- 
rête fut  des  hauteurs  qui  bordent  la  rive  gauche  du  PrutJi,. 
vis-à-vis  les  derrières  du  camp  desRufTeSv  envoie  demander  du 
canon  au  Vifir.  Cette  artillerie  arrivée ,  eft  pointée  fur  le  camp 
du  Czar  :  ce  Prince ,  environné  de  toutes  parts,  foudroyé  dans. 
fon  camp  pardevant  &  parderriere,  privé  de  vivres  &,  de  toute» 
reflburces,  fe  détermine  à  faire  des  propoCtions  de  paîx,  &  à 
accepter  toutes  les  conditions  qu'il  plaira  au  Viûr  de  lui  dicr 
ter.  Perfonne  n'ignore  quelles  furent  les  conditions  de  ç^ 
traité)  &  que  ce  fut  à  L'Impératrice  Catherine,  non  encore 
déclarée  Impéra,trice  ,  que  Piejrre  dut  la  liberté  de  fortir,  bù 
&  fon  armée ,  de  cet  entonnoir ,  où  il  n'avoii  d'autre,  parti,  à 
prendre  que  celui  de  recevoir  la  loi  du  ViGri  de  mettre  arme^ 
bas ,  ou  de  fe  ^re  jour  à  travers  l'armée  turque.  On  fut  étonné^ 
dans  le  tems^  de  la  facilité  avec  laquelle  Baltagi  Méhémet 
Pa.ha  écouta  les  propofitions  de  paix  que  lui  fit  faire  l'Impé- 
ratrice Catherine  :  mais  M,  de  Voltaire  remarque  que  le  Vifît 


PLAN 

De  l'affaire  du  Prudi  entre  les 
Rufles  command-es  par  le  Czar 
Pierre  premier  en  perroime;  et 
les  Turcs  avec  les  Tartares  et 
quel  que  s  Suédois  et  Polouuois , 
aux  ordres  du  Grand  Vi  sir  ^ 
Balfaei   Meliemet  Pacïia. 


(y^êf^  Jim^ 
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n'aimoit  pas  la  guerre  j  &  d'ailleurs,  qu'il  étoit  indirpofé 


zar 

et  lli'  <    contrcCharlcsXII,  RoideSuede,  pour  lors  réfugié  à Bender, 
lis,  T  t       ^^^  ^^^  avoit  refufé  de  venir  voir  £bn  camp ,  n'en  étant  tout  au 


\  ^    plus  qu'à  vîngt-cmq  lieues  *  (  Voye7  la  Planche  XX).  (*)  Hîft.  de 

Jl  -    '  Ruffie ,  Tome 

il  <         Voyons  prcfentcment  quelle  auroit  dû  être  la  conduite  n ,  Livre  i. 
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V   du  Czar ,  s*il  avoit  agi  en  Général  plus  qu'en  Soldat  :  avant 

,  •    d'arriver  à  Jaffy  ,  il  auroit  dû  fe  faire  joindre  par  le  Général 

Kenne, qui  commando! t  un  corps  d'armée  campé  fur  la  rivière 

^^^    de  Sereth  (ji) ,  fur  la  droite  du  Pruth  s  d'autant  que  ce  corps 

V^H^   détache  lui  ctoît  abfolument  inutile  ,  n'ayant  point  d'enne-t 

^    mis  qui  puffent  l'inquiéter  fur  fon  flanc  droit.   Le  Général 

Renne  Tayant  joint ,  il  devoit  marcher  fur  Jaffy ,  où  et  oit 

,    campé  le  Maréchal  Czér^métow  :  alors  il  fe  feroit  vu  à  la 

.    tête  d'une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes ,  &  en  état  de 

'  tenir  tête  à  celle  du  Turc ,  forte  de  cent  cinquante  mille  Turcs, 

&  de  quarante  mille  Tartares.  Les  troupes  Rulfes  réunies ,  le 

j  Czar  n'auroit  pas  dû  partir  de  Jafly  fans  s'être  alTuré  de  fes 

fubfiftançes ,  Se  fans  faire  reconnoître  le  pays  en  avant  de  lui. 

Quant  à  fes  fubfîftances  j  il  eft  vrai  qu'il  avoit  fait  un  traité 

avec  Cantimir  ,  Prince  de  Moldavie  5  &  ce  Prince  s'étoit  en- 

gagé  de  lui  fournir  toutes  les  fubfîftances  néceiTaires  à  fou 

armée  :  mais  Cantimir  ne  trouva  pas  dans  les  Moldaves ,  qui 

(â)  Cette  rivière  coule  parallèlement  au  Pruth,   &vafejetttr 
dans. le  Danube ,  prefque  vis-à-vîs  Sileftria.  Le  Pruth  fe  jette  dans  le 
i>anube  plus  bas ,   un  peu  au-deflbus  de  Babadach. 
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aimoient  la  domination  Turque ,  &  qui  redoutoicnt  celle 
des  Ruflcs ,  Tobéiffance  qu'il  en  efpéroit.  Les  Moldaves  fç 
refuferent  à  porter  des  vivres  aux  RuiTes  ,  les  tranfporterent 
à  Tarmce  turque.  Les  Valaques ,  voifîns  des  Moldaves  ^  mon- 
(*)Hîftoire  trerent  aux  Turcs  la  même  afFedtion  (*)>.&  l'armée  ruflefc 

Ottomanefpar  ^ 

M.  l'Abbé  Mi-  vît  abfolument  fans  fubfiftances.    Maigre  cette  pofition  fî- 

cheufe ,  le  Czar ,  impatient  de  joindre  le  Turc ,  part  de  Jafl/^ 
fans  connoître  le  pays  par  lequel  il  fait  marcher  fon  armccj 
fans  favoir  s'il  aura  le  tems  d'arriver  ,  avant  le  Turc ,  fur  le 
Pruth  pour  lui  en  difputer  le  paflage  5  ne  pouvant  cependant 
pas  fe  difïimuler  qu'il  n'ctoit  pas  en  force,  n'ayant  tout  au 
plus  que  cinquante-cinq  mille  hommes  contre  cent  quat^^ 
vingt'dix  mille  :  arrivé  dans  la  plaine  où  coule  le  Pruth ,  il 
alFeoit  fon  camp  le  dos  aux  montagnes  ,  &  fon  front  faiûnt 
face  au  Pruth  i  delà  il  détache  ûx  mille  chevaux  aux  ordres 
du  Général  Janus ,  pour  marcher  fur  le  Pruth  ,  &  favoir  des 
nouvelles  de  Tarmée  turque.  Ce  Général ,  à  portée  de  li 
rivière  ,  voit  l'armée  ennemie  de  l'autre  côté  du  Pruth  > 
mais  fon  avant-garde  déjà  palTée ,  de  qui  marche  à  lui ,  ilic 
retire  5  fait  avertir  le  Czar  que  Tavant-garde  turque  ctok 
déjà  paffée ,  &  qu'elle  étoit  fuivie  de  l'armée.  Sur  cette  nou- 
velle ,  l'empreflement  du  Czar  de  lever  fon  camp  ,  &  de  fe 
retirer  ,  eft  égal  à  celui  qu'il  avoit  eu  pour  marcher  en  avant: 
il  ordonne  la  retraite  ,  &  fe  retire  par  la  plaine  ,  en  rcmofr 
tant  le  Pruth  >  &  fe  voit  arrêté  par  un  marais ,  qui  barre  ^ 
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Jblument  la  plaine  depuis  le  Pruth  jufqu'aux  montagnes.  Si , 
ayant  que  de  fortir  des  montagnes  ,  il  eut  envoyé  un  déta- 
chement qui  eût  marché  par  échelons ,  &  dont  les  avant- 
gardes  fe  fuiTent  avancées  fur  le  Pruth  ,  il  auroit  eu  des  nou- 
velles certaines  du  Turc ,  fans  compromettre  ce  détachement 
ni  fon  armée  ;  parce  qu'en  fuppofanc  qu'il  eût  trouve  l'armée 
turque  .pafTée  ,  fes  troupes  fe  feroient  retirées  par  échelons , 
feroient  rentrées  dans  les  montagnes  fans  craindre  d'être  fui* 
vies  par  les  Turcs  s  parce^qu'on  ne  fuit  pas  des  troupes  dans 
des  mofitagnes  avec  la  même  affurance  que  dans  une  plaine. 
Si  ce  détachement  n'eût  eu  aucunes  nouvelles  de  l'armée  tur- 
que ,  ou  qu'il  l'eût  vu  au  delà  de  la  rivière  fans  encore  aucuns 
préparatifs  pour  jetter  fes  ponts  $  leCzar\  auroit  dû  alors 
détacher  un  gros  corps  d'infanterie  ,  avec  de  l'artillerie ,  qui 
feroitvenu  joindre  le  premier  détachement:  ces  troupes  réunies 
fe  feroient  emparées  des  bords  de  la  rivières  auroient  élevé  des 
épaulemens,  conftruit  des  batteries  de  canon  ,  &  auroient 
défendre  le  paiTage  5  le  Czar  ,  averti,  auroit  fuivi  ce 
fécond  détachement  avec  fon  armée  ,  fe  feroit  campé  à 
portée  de  fecourir  fes  troupes  en  avant ,  &  auroit  forcé  le 
Turc  à  chercher  un  autre  palTage.  Campé  à  portée  du 
Pruth  ,  leCiar  auroit  dû  faire  reconnoître  le  pays  à  fatiroite 
&  à  fa  gauche  ;  il  auroit  conféquemment  été  inftruit  du  marais 
qui  barroit  la  plaine  fur  fa  gauche  :  & ,  en  cas  qu'il  eût  été 
fprcé.  de  fe  retirer  ,  il  feroit  rentré  dans  les  montagnes ,  & 
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auroit  pris  le  chemin  qu'il  avôit  ténu  en  venant  de  J^v 
Du  côté  des  Turcs  ,    Baltagi  Méhcmet  Pacha  n'avoir 
aucun  projet  formé ,  aucun  plan  fixe  &  déterminé.  S'il  ne 
permit  pas  à  l'armée  tartare  de  paiTer  fur  la  rive  droite  du 
Pruth  y  c*eft  que  fon  armée  ,  forte  de  cent  cinquante  mille 
hommes ,  lui  fit  craindre  d'être  gêné  dans  f^s  fubfiflances  & 
fes  fourrages ,  par  quarante  mille  Tartares»  Son  deflein  ne 
fut  jamais  d'envelopper  l'armée  rufle  par  la  rive  gauche  du 
Pxuth  :  cela  eft  d'autant  plus  vraifemblable,que  ,  lorfque  le 
Vifîr  fit  paflèr  fon  armée  fur  les  ponts  ,  le  Czar  et  oie  encore 
campé  fur  le  terrein  qu'il  avoir  pris  en  fortant  des  montai 
gnes  ;  Ce  qu'il  ne  pouvoit  pas  prévoir  qu'il  iroit  s'enfermer 
entre  le  Pruth  &  le  marais  qu'il  ignoroit  exifter.  Le  Kan  des 
Tartares  remonte  le  Pruth  fur  la  rive  gauche  :  le  hazard  lui 
fait  trouver  un  gué  vil  le  fait  pafTer  à  une  partie  de  fes  trott« 
pes  }  ÔL  le  même  hazard  lui  fait  environner  le  camp  rufle  :  matt 
ce  projet  n'avoir  point  été  formé  par  le  Grand  Vifîr  ,  ni  par 
le  Kan  des  Tartares.  Baltagi  Méhcmec^  qui  défendeur  de 
bois  étoit  parvenu  au  Vifîriat  $  qui  n'avoit  jamais  Gdt  la  guerre» 
qui  pe  l'aimoit  pas  ,  ne  pouvoit  avoir  aucune  connoififance  de 
cet  art  :  &  la  conduite  précipitée  &  inconféquente  du  Czar^ 
fit  tous  les  fuccès  du  Vifîr. 

Il  ]r  a  de  bonnes  réflexions  à  faire  fur  la  conduite  du  Czar. 
Ne  point  faire  de  pointes  en  avant }  ne  point  s'avancer  fans 
connoître  le  pays  en  avant  de  foi  &  fur  fes  flancs  »  avoîr 
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un  foin  particulier  d^affurer  fes  fubfîftances  s  mefurer  fes  forces 
avec  celles  de  Tennemis  fuivre  fes  opérations  s  & ,  autant  que 
les  circonftances  le  permettent ,  ne  point  s'en  écarter  :  on 
peut  cependant  les  accélérât ,  fi  la  conduite  foible  &  timide 
du  Général  en  facilite  les  moyens  5  tâcher  de  ne  fe  point 
tromper  for  les  véritables  defleins  de  l'ennemi..  En  un  mot. 
Un  Général  fage ,  expérimenté  ,  aftif ,  doit  fans  doute  pro- 
fiter des  occafîoDS  qui  fe  préfentent  d'avancer  avec  fureté, 
&  de  forcer  l'ennemi  à  lui  céder  du  terrcin  5  mais  il  ne  doit 
marcher  qu'après  de  mûres  réflexions  ,  &  ne  fe  point  laiiTet 
entraîner  par  une  apparence  trompeufe  de  la  foibleflè  de 
l'ennemi  :  il  peut  agir  pour  la  conquête  d'un  pays ,  conune 
pour  lefiege  d'une  Place.  J'ai  établi,  dans  mon  EJfai  fur 
VArt  de  la  Guerre^  un  principe  fur  lequel  on  peut  faire  un 
projet  de  campagne  i  j'y  renvoie  le  Ceâeur  (  "^ )  :  il  y  trouvera ,    ç*)  Tom.  li , 
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je  crois  ,  des  idées  qui  fe  rapprochent  les  unes  des  autres  ,  & 
dont  il  pourra  faire  ufage. 

Un  Général  doit  affez  eftimer  l'ennemi  pour  ne  pas  ha- 
sarder des  mouvemens  trop  précipités ,  &  qui  pourroient 
lui  devenir  funeftes  :  mais  fi  l'ennemi  tombe  dans  quelque 
faute ,  ou  par  une  marche  hazardce ,  ou  par  une  pofition 
mal  prife^  &  mauvaîfe  par  elle-même  s  &  qu'il  puiffe  trouver 
jour  à  en  tirer  avantage  ,  il  ne  doit  pas  laiffcr  échapper  cet:e 
occafîon  ,  &  en  profiter  avec  célérité. 

Le  grand  art  à  la  guerre  eft  de  faifir  les  occafîons  ,  &  de 
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les  faire  naître.  Cet  art ,  aîtifi  que  Végèce  le  dit  ,  eft  iba««. 
vent  plus  avantageux  à  la,  guerre ,  que  la  valeut  la.  plus  dé^ 

cidée. 
Quoique  fur  rofifenfîve  il  eft  toujours  prudent  de  retran^ 

cher  fon  camp ,  fur-tout  après  une  longue  paix ,  &  au  com** 
mencement  de  laguerre,oîi  le  Général  ne  peut  pas  encore  être 
certain  de  la  fermeté  de  fes  troupes  ;  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  leur  apprend-re-à  lever  de  la  terre^  &  àvfe  couvrit  pour 
leur  fureté ,  ce  travail  ne  feroit  pas  inutile.  Les  retranchemens 
doivent  être  proportionnés  à  l'objet  5  mais  fuffifans  pour  que 
l'armée  foit  tranquille  dans  fon  camp% 

S'il  eft  poilible  de  détruire  l'armée  ennemie  fans  la  com^ 
battre  y  en  lui  tendant  des  embûches ,  en  interceptant  fes 
convois  y  en  attaquant  fes  fourxages  f  on  agira  bien  plus  fu-^ 
rement  que  par  une  bataille,  dont  le  fuccès  eft  très^incertain:: 
C'étoit  le  principe  de  M.  de  Turenne  5  aujOTi  des  armées  trop 
ûombreufes  l'auroient  embarraffé.  Sans  avoir  écrit  fur  la  Tac* 
tique  des  batailles  ,  il  favoit  tirer  le  plus  grand  avantage  da 
terrein ,  des  marches  inopinée^  ;  des  attaques  de  convois  ou 
de  poftes  trop  éloignés  les  uns  des  autres.  IL  feroit  peui>» 
être  poflible  aujourd'hui  de  rendre  une  partie  de  Tartillerie 
inutile  y  en  marchant  plus  légèrement ,  &  par  les  lieux  les  plus, 
rudes  :auiri  la  fcience  du  pays  eft-elle  une  des.plus  eiTontielles. 
à  un  Général. 

Végèce  dit  qu*U  faut  faire  enforte  que  ce  qui  eft  avanças^ 
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geux  pour  foi  ,  foît  nùifîble  à  Tennemi  5  &  que  c'eft  agir 
contre  foi  j  que  d'imiter  ce  qu'il  fait  :  mais  autre  chofe  eft  de 
copier  fervilement  ce  que  font  les  Nations  voifines  ,  ou  de 
prendre  chez  elles  ce  qui  peut  convenir  à  celle  que  l'on  corn* 
mande.  Les  Romains  ont  pris  chez  leurs  ennemis  mêmes  ce 
qu^ils  ont  cru  pouvoir  leur  convenir  s  mais  leur  Taâique 
^toit  devenue  fupérieure  à  celle  des  Nations  contre  lefquelles 
ils  faifoient  la  guerre»  Végèce  adopta  comme  principe  ce 
qu'on  a  regardé  de  nos  jours  comme  une  fauffeté.  Les  Fr^ln- 
çais  ont  adopté ,  fervilement  &  fans  choix  y  tout  ce  que  les 
Nations  étrangères  avoient  admis  comme  conforme  à  leurs 
moeurs  ôc  à  leur  caraélere  dominant  :  mais  ces  prétendus  prin* 
cipes  étant  oppofés  au  caractère  &  aux  mœurs  des  Français^ 
ils  ont  ceffé  d'être  ce  qu'ils  étoient  ^  &  ils  ont  été  de  mauvais 
(inges  à  qui  leurs  maîtres  ont  donné  les  étrivieres. 

Ce  n'eft  pas  le  danger  des  batailles  s  mais  la  fatigue  des  mar^- 
ches,  les  intempéries  des  faifons ,  qui  ruinent  les  armées  :  au(Q , 
fi  jamais  on  parvenoit  à  faire  un  état  de  la  profefGon  de  Sol- 
dat,  on  n'aurbit  pas  les  Hôpitaux  fur  chargés,  en  campagne, 
d'une  jeunefle  nombreufe  qui  périt  $  qui  dépeuple  &  mine 
l'Etat  :  ^lors  les  Soldats ,  accoutumés  à  une  vie  dure ,  n'éprou>> 
veroient  aucun  ch»igement  de  vie  dans  les  marches  y  les  cam- 
pemens^  les  cantonnemens ,  les  veilles  ^  les  remuemens  de 
terre.  14  en  eft  tout  autrement  aujourd'hui  :  on  donne  tout  au 
coup  d'œiU  pourvu  que  le  Soldat  foit  droit  &  immobile  fous 
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tes  armes,  hors  fa  tête,  qui,  fuivant  les  commandemens ,. 
tourne  à  droite  ou  à  gauche ,  d^une  tenue  bien  propre ,  on 
lui  trouve  Tair  très^militaire^  Les  Romains  n'auroknt  pas  cra 
qu'il  en  eût  le  jeu. 

La  focictc  rend  tes  hommes  bons  ou  mauvais  $  Texemple  les. 
détermine  :  de  bons  Généraux ,  de  bonnes  loix ,  une  conftiti^ 
tion  militaire ,  fondée  fur  de  bons  principes,  font  les  bons 
Soldats;  il  y  faut  ajouter  Tefprit  national,  Tamour  de  l'hon- 
neur, TelUmede  fes  feiiiblables  :  voilà  ce  qui,  dans  la  Nation 
françaife,  élevé  le  coeur,  &  anime  le  courage.  Craignonsd'ctcîn- 
dre  ce  feu  qui  pétille  dans  une  Nation  vive  &  gaie,  où  les  ver- 
tus font  alliées  à  beaucoup  de  défauts  >  mais  où  il  y  a  peu  de 
vices  inhérents. 

Ce  n'eft  pas  feulement  la  nourriture  qu'on  donne  aux  trou- 
pes qui  les  alimentes  elles  le  font  encore  par  le  travail,  A  chofes 
égales ,  rhomme  robufte  Se  vigoureux  elt  moins  fujet  aux  ma- 
ladies &  à  la  crainte,  que  celui  qui  eft  foible  &  délicat.  Une 
armée  devient  formidable ,  lorfqu'elle  eft  habituée  au  travail» 
roifiveté  la  perd  &  TamoUit. 

Les  Romains  ne  penfant  pas  que  le  feùl  travail  des  Soldats 
fut  Texercice  du  Champ  de  Mars,  leurs  troupes  étoienc  exer« 
cées  relativement  à  leur  deftination.  Celles  armées  à  la  légère 
dévoient  parcourir  un  certain  efpace  dans  un  tems  donné;  & 
Tagilité  du  corps ,  la  foupleffe  des  mouvemens ,  étoient  con- 
formes à  leur  état  :  celles  pefamment  armées  marchaient  plu^ 
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fienrs  heures  aux  ardeurs  du  foleil  y  chargées  comme  fî  elles 
euiTent  ccé  en  pleine  guerre;  poids  qui  aujourd'hui  eifraieroit; 
notre  mollefle  :  elles  fe  jettoient  enfuite  dans  le  Tibre ,  cou« 
vertes  de  fueur  &  de  pouiTiere.  Nos  troupes  aujourd'hui  ^  ^ 
l'exception  desHuffiirds^  n*ont  rien  de  léger  que  le  nom  :  nos 
ChafTeurs  n'ont  d'autres  manœuvres  que  celles  qui  font  pro- 
pres aux  troupes  de  ligne;  &  le  Soldat ^  en  tems  de  paix ,  n'eft 
point  habitué  à  porter  les  fardeaux  qu'il  fera  obligé  de  porter 
en  campagne  (^). 

Des  manoeuvres  nouvelles  &  fiibites  étonnent ,  &  même 
épouvantent  l'ennemi }  celles  qui  font  connues ,  on  les  mé- 
prife. 

C'efi:  un  des  grands  principes  que  l'hiftoire  des  batailles  a 
prouvé.  Une  manoeuvre ,  même  dangereufe,  mais  fbutenue 
hardiment;  un  mouvement  inopiné,  fait  à  propos,  portent 
la  terreur  dans  les  ennemis.  La  hardieffe  d'attaquer  a  fou  vent 

(a)  Depuis  que  le  filet  eft  devenu  à  la  mode,  jufqu'aux  Soldats 
s'occupent  à  en  faire,  Sont-celà  les  occupations  d'un  Soldat?  N'eft- 
il  pas  honteux  pour  lui  d'employer  des  momens  précieux  à  ces  futi- 
lités ,  indignes  d'un  homme  armé  pour  la  fureté  de  l'Etat?  Il  n'eft 
pas  poffible  que  les  Officiers  en  foient  inilruits  ;  s'ils  1  ecoient,  ils  ne 
leur  permettroient  certainement  pas  d'aller  de  maifons  en  maifons, 
avec  leur  uniforme  fur  le  corps,  vendre  ces  fariboles.  Ce  n'eft  pas 
avec  ce  genre  d'occupation  qu'on  pourra  efpérer  d'avoir  un  Etat 
militaire  vigoureux  Se  folide. 
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décidé  la  victoire  :  ainfi  un  Général ,  qui  connoît  fon  terteiô^^ 

&  le  génie  de  Tadverfaire  qu'il  a  en  tête,  peut  fouyent  tentet 

des  mouvemens  rapides  &  nouveaux ,  qui  portent  le  délbrdre 

chez  Tennemi  par  la  difficulté  d'y  remédier ,  vu  la  nouveauté 

du  mouvement  >  ^  répouvante ,  dans  une  armée,  a  pluç  gagné 

de  batailles  qu'une  bonne  difpofîtion,  ou  que  la  valeur  des 

troupes. 

Je  ne  fînirois  pas ,  fî  je  voulois  approfondir  une  matière 

qui  ne  prête  que  trop  s  nuis  je  pourrois  tomber  dans  unepro^ 
lixité  qui  lafleroit  l'attention  du  Leâeut  :  j'en  ai ,  je  ci-ois^ 
fuffifamment  dit  pour  inftruire  ceux  qui  veulent  apprendre 
les  règles  générales  de  la  guerre.  Si  Ton  trouve  que  ce  que 
f  en  ai  dit  ti'efl  qu'un  canevas ,  du  moins  eft-il  tracés  le  deâein 
même  en  eft  fait  :  il  n'y  a  plus  que  le  fond  à  mettre  poux  ach^i 
ver  l'Ouvrage^ 
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Armée  en  marche  :  autant  qu'il  eft  pofCble  ,  il  faut  qu'elle  marche 
fur  plus  que  fur  moins  de  colonne ,  pag.  40,  Chap.  I« 

Armées  romaines  :  (les)  leur  force  confîiloit  moins  dans  le  grand 
nombre  que  dans  l'ordre  ,  l'inllruâion  &  la  vigueur  du  Soldat  > 
pag.  46 ,  Chap,  I« 

Armée  (une)  qui  marche  en  avant  &  'qui  fe'met  en  bataille  en 
arrière,  pag.  zizSc  fuiv,  Chap.  VI. 

Armée  :  (une)  ce  quteonftate  fa  force ,  P^g*^75  >  Chap.  IX. 

Armes  :  (les)  celles  qui  compofent  une  armée  doivent  être  relative^ 
au  pays  où  Pon  porte  la  guerre  ,  pag.  47,  Chap,  I. 

Art  :  ordre  qu'il  faut  obferver  lorfqu'on  écrit  fur  quelque  art  que 
ce  puiife  être  ^  pag;.  9  ,  Chap.  I. 

Ar  TiLLBRiB:(r)  quel  e(l  fon  calibre  de  campagne  &  de  lîegc  ^ 
pag.  iG-f  Chap.  I.^ 

Ar  t  I IXE  rie:  (  r  )  abus  de  la  quantité  prodigieufe  que  l(ss  armées 
traînent  aujourd'hui' à  leur  fuite,  Jrag.  421,  Chstp.  XI V. 

Augures  (les)  moins  crus  que  ceux  des  Anciens  ;  mais  obéis  avec 
autant  de  promptitude  &  d'aveuglément ,  pag.  367^  Cbap«  XII. 

Augmentations  *.  (les)  celles  faites  dans  les  troupes  ;  fur  qui  elles^ 
doivent  porter,  pag.  585 1  Chap, XXIII. 

AUGMENTATIONS  :  (les  )  Comment  elles  doivent  fe  faire ,  pag.  5^5^ 
aap.  XXIII. 
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B. 

Bataiixbs  (les)  ne  font  pas  toujours  gagnées  par  le  plus  grandi 
nombre^  pag.  32^  Chap.  L 

Bataillons:  (les)  leur  nombre  par  régiment  n'eft  point  arbitraire  jj 
^  pag.  11^  Chap.  I. 

Bataillons  :  (les)  leurs  parties  doivent  pouvoir  fedîvifer  quarré^ 
ment,  pag.  12,^  Chap.  L 

■ 

BiNG  (l'Amiral)  fufiUé  fur  fon  bord;  &  pourquoi  ,  pag.  118; 
Chap.  III. 

Br  izé  :  (le  Marquis  de  )  fa  conduite  fage  &  ferme  pour  réprimer 
les  fripponneries  qui  fe  commettoient  à  THôpital  d'Amberg ,  pen- 
dant fa  campagne  de  1742 ,  pag.  87,  Chap.  IL 

c. 

CaïTTS  Lentulus  :  (Conful)  fa  manoeuvre  en  Efpagne  pour  faire 
agir  fa  cavalerie  avec  avantage ,  pag.  445 ,  Chap.  XV. 

Camp,  (un)  Quelles  font  les  chofes  abfolument  néceflfaires  à  un 
camp  9  pag.  4;  ^  Chap.  \. 

Camp.  Danger  de  trop  l'étendre,  &  de  trop  le  rétrécir,  pag.  257; 
Chap.  VIII. 

C  A  M  F  :  forme  qu'il  doit  avoir  pour  être  à  l'abri  de  toute  furprife  i 

% 

{   pag.  i57,  Chap.  VIII. 

C  A  M  F  :  Ton  établiflèment,  &  les  précautions  à  prendre  pour  qu'il  foie 
bien  aflîs  ,  pag.  258  &  fuiv.  Chap.  VIII. 

Camps  (les  )  dans  un  pays  de  montagnes ,  pag.  :262 ,  Chap.  VIIL 


l 


614        Table  des  matières. 

Canon  :  (le  )  emplacement  qu'il  faut  lui  donner  dans  une  bataîDe; 
.  fuivant  fou  calibre ,  pag.  41;  ,  Chap.  XIV. 
■Cavalerie,  (la)  Manière  des  Grecs  de  ranger  leur  cavalerie  ea 

bataille,  fuivant  Arrien ,  pag.  437,  Chap.  XV". 
Cavaibrii.  (la)  Semîmenc  d'Elïen  fur  la  cavalerie  grecque,  & 

furfon  ordre  de  bataille,  pag.  439  ,  Chap.  XV. 
■Chirurgien  Major  d'un  Hôpital    (le)  doit  être    choifi  par  le 
MiniArc  de  la  Guerre  ,   d'après  les  ordres  du  Roi,  pag.  97, 
*  Chap.  II. 

Le  m£me  doïr  propofer  au  Miniftre  les  Aides  Cbîiutgietis  Majors 

&  autres,   pag,  97  ,  Chap.  II, 
C1AUDIUS  Néron  :  (  Conful)  fa  favante  Bc  hardie  manœuTre  à  la 

bataille  de  Métaure ,  contre  Afdrubal  qui  y  perdit  la  vie ,  p.  jé/, 

Chap.  XXII. 
CoioMBiiR  :  (Médecin)  fon  avis  fur  le  pain  de  munition,  p.  ijj 

&  fuiv.  Chap.  III. 
CoMuissAijiBs  DES  GuERHES.  (les)  Conduite  de  quelques-UDS  ) 

pag.  81  &  fuiv,  Chap.  II. 
Commissaires  des  Guerres.  Il  eft  bien  imporranr  Je  ne  pas  don- 
ner ces  places  indifféremment,  pag.  86,  Chap.  lï. 
Co.MMisJAiBES  DES  GuERBBs.  Il  ne  faut  jamais  charger  un  jeune 

Commiflaire du  foin  d'un  Hôpital  ;  &  pourquoi,  p.  ^fi^Ch.  11. 
Commis  aux  Hôpitaux  :  (  les)  dans  quelle  clalTe  ils  devroient  être 

pris,  pag.  94,  Chap.  II, 

CoMi'AGNiE  d'ordonnance  (une)    comment  fe  rangeoit  en  b:t[aille, 
pag.  4ÏO»  Chap.  XV. 
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CotfTBiBUTfONS  ,  (Ic$)de  quelque  efpece  qu'elles  foienti  appar- 
tiennent toutes  au  Roi^  pag.  131 ,  Chap«  III. 

CoNSALvE  DE  CoRDouB.    Sang  froid  admirable  de  ce  Général/ 
pag,  156,  Chap.  IV. 

Conseil  :  (le)  celui  qu'un  Général  aflemble  doit  être  plus  éclairé 
que  nombreux,  pag,  3^7,  Chap.  XL 

CoïiFS  (les)  compofés  d'infanterie  &  de  cavalerie  :  leur  avantage,, 
pag.  xo  I  Chap.  L 

Corps  propofé  pour  fervir  d'Infirmiers  ,  fervans  &  domefliques ,; 
dans  les  Hôpitaux  militaires  ,  pag.  95,  Chap.  Il» 

Corps  de  réserve  :  fon  utilité,  pag.  457  &  fuiv.  Chap.  XVL 

Corps  de  réserve,  (les)  plus  néceflaires  aujourd'hui  qu'ils  ne 
pouvoient  l'être  du  tems  des  Grecs  &  des  Romains,  pag.  463  , 
Chap.  XVL 

C  R  i  G  Y  ,  (  bataille  de  )  perdue  par  les  Français  ;  &  pourquoi ,, 
pag.  439  &fuiv.  Chap.  XL 

D. 

DipÔTS  :  (les)  leur  dîflKrence  avec  les  magafins  ,  pag.  111  y 
Chap.  II L 

Discrétion  (la)  eft  une  vertu  dans  des  circonftances ,  &  un  défaut 
dans  d'autres,  pag.  329,  Chap.  XL 

Disposition  de  bataille  fur  un  terrein  uni,  fans  aucun  appui  aux 
deux  ailes ,  page  502  &  fuîv.  Chap.  XIX. 

^Autre  fur  le  même  terrein  ;  mais  dont  la  droite  eit  appuyée  a  une 
xiviere,  pag.  505  &  fuiv.  Chap.  XIX. 
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'Autre  fur  le  même  cerrein  que  le  premier  ,  pag.   508  &  fuîv* 
Cbap.  XIX. 

'Autrt  fur  le  même  tetrein  ,  pag.  51  a  &  fuîv.  Chap.XlX. 

Autre ,  fuivant  le  fyftême  de  M.  le  Maréchal  de  Puifégur ,  pag.  514 

Chap.XIX. 

E. 

£  X  o  c  E .  Céfar  n'eft  point  fufpeâ  fur  celui  qu'il  fait  de  Vercinge- 
torîx  ,  pag.  565,  Chap.  XXII. 

Empxo  YÉs  9  {les)  en  trop  grand  nombre  dans  les  armées ,  pag.  i^i, 
Ciiap.  III. 

Emplacement.  Quel  cfl  celui  qu'il  faut  aux  Soldats  dans  les  rangs» 
pag.  409 ,  Chap.  XIIL 

Epamiitondas  :  fon  fentiment  fur  la  cavalerie  légère ,  pag«  ao  , 
Chap.  I. 

Escadron  :  force  dont  il  doit  être^  pag.  442 ,  Chap.  XV. 

Escadron:  étendue  de  terrein  qu'il  doit  occuper,  pag.  453  ,' 
Chap.  XV. 

Eugène   (le Prince )  n'obéit  point  aux  ordres  d^  VEmpereur;  & 
pourquoi ,  pag.  368  &  fuiv.  Chap.  Xll. 

F. 

Fabius  :  (  Diâateur  )  fa  conduite  prudente  ayant  Annibal  à  com* 
battre ,  pag.  280  ,  Chap.  IX. 

Farine  ,  (la)  lorfqu'elle  eft  gâtée,  très-pernîcieufe ,  pag.  135  de 
la  Note,  Chap.  III. 

Farmese> 


,» 
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Faunese  :  (  Alexandre  )  fermeté  Se  courage  de  ce  Général ,  p.  i  $7  - 
Chap.  IV. 

FoicB  :  (  la  )  ce  qui  conftate  celle  d'une  armée ,  pag.  27 ,  Chap.  I. 

Force  (  la]  n'efl  pas  dans  le  nombre ,  pag.  3  3  ,  Chap.  I. 

FoRTVNE.  Sentiment  de  Jules  Céfar  fur  la  Fortune ,  pag.  J51, 
Chap.  XXI. 

G, 

Gârdb-Magasin^  ne  peut  être  un  trop  honnête  homme*  Frîppon^ 
tieries  qu'on  peut  faire  dans  cet  emploi ,  pag.  136,  Chap.  III. 

C  iN  £  R  A  L  d'à  &  m  £  s  ne  fauroit  prendre  trop  de  précautions  pour 
sWurer,  avant  que  d'entrer  en  campagne,  fi  fes  magafins  font 
remplis  &  en  bon  état,  pag.  123  &  fui  vantes,  Chap.  IIL 

<}éNBRAL  D*ARMiE  :  qualités  qu'on  doit  lui  fuppofer,  pag*.^/}^ 
Cbap«  IX« 

Grecs  (les)  avoient  trois  ordres  diSerens  :  ouvert,  ferré  & preflfé^ 
pag.  414,  Chap.  XIV, 

Grecs  (  les  )  faifoient  confifter  la  force  de  leurs  armées  dans  leur 
infanterie,  pag.  436^  Chap.  XV. 

K 

Habillement  du  Soldat  :  (1*)  quel  il  devroît  être  ,  pag.  56  & 
futv.  Chap.  II. 

HÔPITAUX  militaires:  abus  &  horreurs  qui  sV  commettent^ 
pag.  72,  &  fuiv.  Chap.  II, 
Tome  III  ^  liîr 
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Les  marnes  :  ufage  pernicieux  de  les  donner  par  enM:eprife,  pag,  jj^ 
Chap.  IL 

HÔPITAUX  en  régie  :  (  Içs )  inconvéniens  qui  en  réf ultent  p  pag*  to^. 
Ghap.II.    ^ 

]^ôpiTAUX  (  les)  par  entreprife  ,  préférables  à  ceux  en  régie;  &: 
pourquoi^  pag.  92^  Chap.  IL. 

HÔPITAL  MiLiTAiRB  (T)  devroic  être ,  en  paix  comme  en guerrcg^ 
confié  aux  foins  d'un  Officier  Généraji  oa  Supérieur ,  pag.  97,, 
Chap,  IL 

KlusSARDs  &  Troupes  légbrbs  à  pied  &  à  cheval  :  Veut  utUité^ 
avant  une  bataille 9. pag.  35}  &  fuiv.  Chap»  XL. 

j^ussiTcEs  :  (les)  habitans.  de  la  Bohême  ^  qui  fui  voient  la  doârjne> 
4e  Jean  Hus^  pag,  A32 delà  Note ,  Chap.  IY-. 

L 

Hngéniburs.  Etabliflement  propofé  d*Un  Corps  d'Itigénieurs  des« 
Camps  &  Armées  du  Roi^  pag.  330^  Chap.  XL 

Lesmimes.  Pidribution,  objet  dcréfult^^t  de  leurs  travaux^  pag.  338». 
Chap.  XL 

Ingénieurs  (le Corps  des)  comment  compofé,  pag.^ 35,. Ch, XL. 

Les  mimes  :  leurs  fondions  ;  Se  à  quoi  èl|es.doiV4?nt  fe  rapporter^ 
P^g*  344  ^  f^îv.  Chap.  XL 

Intendans  de  Province.  (  les)  Comparaifon  des  Intendans  aux 
Miffi  Dominici,  fous  la  féconde  Race  de  nos,  Rgis,  pag.  io6>, 
Chap.  U«. 
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^^TENDANT  d'armée  (  1'  )  doit  avoir  les  plus  grandes  connoiflances, 
tant  de  TincérieuT  que  de  l'extérieur  du  Royaume ,  pag.  107, 
Chap.  IL 

Înteryalxes,  (  les  )  Indécifion  oii  Ton  a  toujours  été  en  France ,  6c 
où  Ton  eft  encore,  fur  les  intervalles  néceflaires  à  obferver  entre 
chaque  bataillon  /chaque  brigade ,  &  entre  rinfanterie  &  la  cava^- 
lerie,  pag.  422  &  fuiv.  Chap.  XIV. 

Intervalles  :  (  les  )  fentiment  de  M.  le  Maréchal  de  Puifégur  fut 
cet  objet,  pag.  426,  Chap.  XIV. 

î N  T  Ê  RVA  L  L  B  :  (  T  )  quel  il  doit  être  eiitre][les  efcsidrons  de  la  pre- 
mière ligne  &  ceux  de  la  feeonde ,  pag.  453,  Chap.  XV. 

Iphicratb  :  maximes  de  ce  Général  après  une  viâoit e,  pag.  537^ 
Chap.  XXm 

L 

Ladislas  \  Roi  de  Pologne  &  de  Hongrie  )  battii  par  Àtnurat  II^ 
caufe  de  fa  défaite ,  pag.  3  3  &  fuiv.  Chap.  I. 

Loix  soM^TUAiRES,  (  les  )  d*une  abfolue  nécelTué  en  France,  pout 
tous  les  états ,  fur-tout  pour  le  Militaire,  pag.  42,  Chap.  I. 

LucuLLUs  :  fa  conduite  contre  Mithridate,  pag.  281 ,  Chap.  IX. 

LuxB  9  (  le  )  caufe  principale  de  la  décadence  de  l'Empire  Romain^ 
P^g*  41  >  Chap.  I. 

Luxe,  (Je)  porté  malheureurnxrent  en  France  à fon dernief  degré^ 

P^g*  41 9  Chap.  I. 
Luxe  (  le)  delà  table,  à  l'armée,  indécent  &  ruineux,  p. 44,  Ch»  I. 

Luxembourg  :  (  le  Maréchal  de  )  pofition  qu'il  prend  pendant  qut 
Louis  XIV  alTiégeoit  Namur^  pag.  ^65,  Chap.  VIII. 

lut  H 
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Maoasins  :  { les  )  en  quoi  ils  confident,  pagj  122,  Chap. lit» 

Magasins  :  (  les  )  lieux  oîi  on  les  établit,  pag.  122^  Chap.  III, 

Malouik  ,  (  Médecin  :  )  fon  avis  fur  le  pain  de  muaitionj^  pag.  1 31^ 
Chap.  IIL 

Marchb  d'arm^b  :  plus  il  y  a  de  colonnes  ,  moins  il  y  a 
d'embarras  ;  plus  elle  eft  en  force ,  &  plutôt  elle  arrive  au  nouveau 
camp,  pag.  39,  Chap.  L 

Marches  d'armée  :  leur  lejiteuj;  à  quoi  il  faut  Vatttibuer,  pag»  41  » 
Chap.  I. 

Marches  D^ARMis,  faciles  à  y  mettre  de  Tordre  :  de  qui  il  dépend,, 
pag.  172,  Chap.  VI. 

Marches  d'armée*  Le  Soldat  doit  marchera  foaaife;  mais  tou*^ 
jours  d'un  pas  égal,,-  pag.  196  ,  Chap.  V'I. 

Marchjs  d'une  armée  en  ayant,  dans  un  pays  de  plaines  j  pag.  200 
&  fuiv.  Chap.  VI. 

ta  mime  dans  le  même  pays  ;  mais  qui  prête  le  flanc  droit  à  Ten-* 
nemi ,  pag.  Z03  &  fuiv.  Chap.  VI. 

La  mime  qui  prête  le  flanc  gauche,  pag.  212  ^  Chap,  VL 

La  mime  qui  a  une  rivière  à  paflcr ,  pag^^ii  5 ,  Chap.  VK 

Marche  en  avant  d'une  armée,  dans  un  pays  de  bois,  pag.  2208c: 
fùiv.  Chap.  VI. 

£4/11^/72^  dans  le  mên^  pays,  qui  prête  le  flanc  gauche  à  Tennemij^ 
pag.  Z26,  Chap.  VI. 
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Marche  d'ane  armée  dans  des  montagnes  ^  pag.  zi^  &  fui/., 
Cfaap.  VI. 

Marche  de  nuit^  pag.  ^39  &  fuiv.  Chap.  VL 

Maximes  générales  de  la  guerre,  pag.  574,  Cbap.  XXIIL 

MxLCiADÈ  (  Général  des  Athéniens  )  remporte  une  viâoire  fignaléé 
à  Marathon  ^  fur  l'armée  de  Darius  y  cpmmaaclée  par  Datis ,  pag.  30^ 
Chap.  L 

MsCDrs  :  (  les  ).  n  elles  font  bonnes  ^  elles,  rendent  une  Nation  fupé-t 
rieure  à  coures  les.  autres  ;  fi  elles  font  mauvaifes ,  elles  la  rendent 
méprifable&  nulle,  pag.  313,.  Chap.  X» 

Mot  be  l'ori>r£  :  (.  le  )  à  qui  il  fe  donne  ;.  &  pourquoi^  pag.  1^72^ 
Chap.V. 

Mot  d  e  r  A  X  l  I  km  e  n  X  :  (  1^1  ).  à  qui  il  fe  donne  ;  &  pourquoi  j^ 
paç.  17a,  Chap.V^ 

N. 

Nadasti  (  te  Comte  de  )  accélère  là  prife  die  Bude,  qu'it défendoit,, 
par  les  honteux  reproches  qu'il  fait  à  fes  troupes,  page  155». 
Chap.  IV. 

Officiers  Généraux  (les)  commandans  dans  une  Place  oîi  dans 
une  Province,  de  vroient  avoir  toute  autorité  fur  les  Hôpitaux  mi-, 
litairesi  pag.  loa,  Chap.  II. 

Officier  Général  :  circonftance  oîi  it  peut  prendre  fur  lui  deoa 
pv  exécuter  Tordre  du  Général ,  pag.  348 ,  Cha£.  IIjJ 
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Officier  Gbneraî  :' circonftance  où  il  doit  lui  être  permis  d'atA^^ 
quer  Tennenii  ^  fans  aucuti  ordre  poficif  du  Général  ^  pag»  348 ,' 
Chap.  IL 

Officiers  Généraux  :  (  les  )  ceux  en  féconde  ligne  doivent  être 
aux  ordres  de  ceux  qui  commandent  en  première ,  pag.  348  ^ 
Chap.  II. 

Ordre  en  colonne  ,  f  V  )  excellent  dans  des  circonftances,  dange- 
reux  dans  d'autres^  pag.  7 ,  Chap.  L 

Ordhe  AïONOé  ET  mince»  (  V  )  uécefTaire  dans  des  occafiôns,  foible 
&  dangereux  dans  d'autres ,  pag.  7 ,  Chap.  L 

Ordre  de  bataille  :  (  V  )' celui  des  Français  ne  peut  fe  rappto»- 
cher  de  celui  àes  Grecs;  mais  bien  de  celui  des  Romains,  pag.  403^ 
Chap.  XIIL 

Ordre  de  bataille:  il  n'y  en  a  que  deux,  le  direâ  &  l'oblique^ 
pag.  496,  Chap.  XIX. 

Ordre  oblique  :  (  T  )  <:omment  il  fe  forme ,  pag.  497,  Ch.  XIX. 

Ordre  de  bataille.  Examen  des  fept  ordres  de  bataille  de 
Vcgece,  pag.  497  &  fuiv.  Chap.  XIX. 

Ordre  oblique,  pour  attaquer  avec  la  droite  lagauc/ie  de  Ven^ 
nemi ,  pag.  51 5  &  fuiv.  Chap.  XIX. 

Le  mùne,  pour  attaquer  en  même  tems  la  cavalerie  de  la  gauche  de 
l'ennemi ,  &  la  gauche  de  fon  infanterie ,  pag.  5 1 9  &  fuiv.  Ch.  XIX» 

Le  m(me  pour  attaquer  les  deux  aileç,  pag.  5AI ,  Chap.  XIX. 

Lt  nUme  pour  attaquer  le  centre,  pag.  522  &  fuiv.  Chap.  XIX. 

Ordre  DE  bataille  pour  une  armée  dont  la  droite  ell  appuyée  à 
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un  étang ,  &  cette  droite  couverte  en  partie  par  un  ruilTeau  maré^ 
cageux  :  la  gauche  e(l  fans  appuis  P^ig*  5^5  &  fuiv>  Cfaap.  XIX,    . 

^utrt  Ordre  de  bataille  oîi  les  deux  flancs  font  appuyés ,  pag.  627 
&  fuiv.  Cfeap.  XIX , 

'Autre  Ordre  de  hatéUt  fur  un  terreia  différent  ^  |>ag,  5A9  Su  ivin. 
Chap.XlX, 

P. 

Pain  de  hunition^  (le)  doit  être  diftribué  à  la  céce  ou  à  laqueuc^ 
du  camp  ^  &  fur  toutes  les  lignes  ^  pag.  44 ,  Chap.  I. 

Pain  de  munition  (le)  doit  être  bien  cuit;  refluyédatis  le  four  y. 
en  tenant  la  gueule  ouverte  ^  &  n'être  diftribué  aux  troupes  que 
ving^t-quatre  heures  après  la  culûfon^  pag.  1 34  ^  Ch,  III. 

PaRmentter  :  (Apothicaire)  fon  avis  s*il  faut  fouftraire>  ounon^. 
le  fon  de  la  farine  avec  laquelle  on  fait  le  pain  de  munition ^  p.  1 3 2^ 
Chap.  III. 

Perses  :  (les)  leurs  inombrables  armées  prouvoient  leur  profonde, 
ignorance  dans  l'art  de  la  guerre^  pag.  36,  Chap.  1. 

Phaxange  grecque:  (la)  fadiljpofition  pourcombattrey  pag.  414 
&  fuiv.  Chap.  XIV. 

PhiIiIppe,  (Roi  de  Macédoine),  profite  de  l'ardeur  téméraire  de 
Stratocles  ^  Général  de  l'armée  athénienne ,  pour  la  battre,  p«  5  38^ 
'    Ghap.  XX. 

Pierre  I  :  (le  Czar)  faute  qu'il  fait  dans  fa  campagne  de  174 1  fur  le 
Pruth^^pag.  593  &  fuiv.  Chap.  XXIII. 

PoLYBB  :  ce  qu'il  dit  fur  les  connoiflànçes  nécdlàires  à  un  Général^ 
pag.  166 1  Chap.  V» 
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Poste  que  doit  occuper  le  Gértéral.  Sentimens  de  dffferens  Géne-i 
Taux,  tant  anciens  que  modernes ,  pag.  471  &  fuiv.  Ghap.  XVIII. 

R. 

RÊTRAiTit  (une)  peift  être  volontaire  ou  forcéfe,  p.  556  Ch.  XXL 
RozEN  :  (le  Maréchal  de)  fa  fermeté  dans  une  fédition  ,  pag.  lyS, 
Chap.  IV. 

HoM  AiNS  :  (les  )  -diftance  qu'ils  mettoient  entre  un  Soldat  &  un  autre^ 
pag.  417,  Chap.  XIV. 

he-s  mêmes:  diftance  qu'ils  mettoient. entre  une  file  &une  autre,  p.  417; 
Chap.  XIV. 

Les  mimes  :  diftance  qu'ils  mettoient  etitrè  une  ligne  &  une  autre , 
pag.  41 8,  Chap.  XIV. 

s. 

m 

Sage  :  (Chymifte)  fon  analyfe  fur  le  bled-&  le  fon  qui  en  provient, 
pag.  13},  Chap.  III. 

Saxe  :  (le  Maréchal  de  )  précautions  qu'il  prit  pendant  la  campagne 
de  1749,  pour  faire  marcher  l'armée  pendant  la  nuit,  partant  de 
Louvain  pour  aller  occuper  le  camp  des  Cinq-Etoiles ,  pag.  ^39  ^ 
Chap.  VI. 

Saxe  :  (le  Maréchal  de)  fa  conduite  à  la  bataille  de  Bocouic,  p.  540^; 
Chap.  XX. 

SciPioN,  (furnommé  TAfricaîn)  :fon  fentiment  fur  la  cavalerie  1er 
gère,  pag.  20,  Chap.  I.] 

Le  même  prouva,  après  fa  viâoire  de  Zama,  qu'il  fa  voit  vaincre  & 
profiter  de  ia  vi^oire,  pag,  539 ,  Chap.  XX, 
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Le  mônc  avoir  pour  maxime  d'ouvrir  une  porte  à  l'ennemi  qui|fuît. 
ps^*  J39?  Chap.  XX. 

*Secret  (le)  important  à  garder:  à  qui  le  Général  doit  le  confier, 
pagi93>  ChapiVI. 

SÉDITION,  Différence  d'urte  fédirion  à  une  émeute,  p.  1 58,  Ch.  IV. 

Sertorius.  :  ordre  qu'il  donné  à  Ton  armée ^  après  avoir  été  battu 
par  Méteihis,  pag.  557,  Chap.  XXI. 

:SiEGB  d'une  Place  :  rien  de  fi  favorable  pour^guerrîr  des  troupes-, 
qui  depuis  long-tems  font  en  paix,  pag.  jio,  Chap.  X. 

Signaux:  (les)  leur  invention efl  due aux.Grecs,  pag.  169,  Ch.V. 

Signaux  de plûfieurs  efpeces,  pçg.  170,  Chap.  V# 

Signaux  :  leur  utilité  dans  les  quartiers  dliiver,  pag.  175 ,  Ch.  V. 

SiGRAis  :  (  M.  de)  fon  fentiment  fur  le  coin  ou  Tordre  roftral  des 
Anciens ,  pag.  440 ,  Chap.  XV. 

Soins  :  (les)  ceux  qu'on  doit  avoir  du  Soldat,  envifagés  fous  trois 
points  principaux,  pag.  52.,  Chap.  XI. 

SouvERAiN:(le)  avantage  qu'il  a  de  commander  fes  armées  >  p,  16^ 
Chap.  I. 

Souverain  (le)  doit  laiffer  agir  les  Généraux  qui  commandent  fes 
armées ,  pag.  J28 ,  Chap.  I« 

Souverain  :  (le)  précautions  qu'il  doit  prendre  avant  que  de  décla- 
rer la  guerre,  pag.  591,  Chap.  XXIIL 

Sous-traites  (les)  pour  les  Hôpitaux  mrlitaires,  &  en  généra 
pour  quelques  entreprifes  que  ce  foit ,  «bufives  6c  pernicieufes  A 
TEtar,  pag.  78»  Chap.  il. 
Tome  IlL  -Kkkk 


^  i. 
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So0$VTRXi.TES  :  mojrens  pour  y  remédier,  pag.  79 ,  Chap,  If, 

SuxLY  :  (le  Duc  de)  conduite  fage  &  éclairée  de  ceMiniflce,  p.  122^ 
hjii ,.  Chap.  III.,^ 

Sylla  :  fa  manœnvre  contre  Archelalis  pour  faire  agir  la  cavalerie. 
^veQ  avantage,  pag.  445  >^  Chap.  XV., 

T. 

Théorie..  Comparaifôn  d'up  homnaç  favam  par  théorie,  avec  un 
autre  qui.ne.l'eft  que  par  pratique,  pag.  303  ,  Chap.  X. 

THEMisTocLBs.s'oppofe  à  la  réfolurion  précipitée  &;i|nprudefic.e.des 
Grecs,  pag.  537,  Chap.  XX. 

TuRMF :  (la)  étendue  de  terrein  qu'elle  occupoît,  p.  ^7 ,  Ch. XV. 

v;. 

Vinaigre  :  (k  )  fon  utilité,  corrige  toute  ipauvaîfe  eau,,  6c  eft  falubr^ 
au  Soldât ,  pag.  3  56  &  fuiv.  Chap.  XI., 

YiTELLi,  (Paul)  Général  de,  l'armée  des  Florentins,  condamne  à 
mort  *,  &  pourquoi ,  pag..  118,,  Chap.  XL 
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E  R  R  A  T  J. 

i    A  G  E  4 ,,  ïigf  I ,  fuffiroît,  lifci  fuffifoît.. 

PcJPt  j6y  lig*  7»  del^  à  Hamberg  :  il  n'y  avoir  >  à  la  pUcc  du  coma^  mtttti 

feulement  uue  virgule.  •» 

Tage  ijZy  lig*  8»  ou  non,  Ufe^  ou  non. 
Page  16^  ^  Il  g*  Il ,  pour  aàèoic,  lifci  a(!èoir., 

Fage  29P  ,  Ug.  la*  il  ne  tomboit  que  fur  ,  lifei  il  n^  tombale  pas  fur. 
fagc  \q6^  lig*  3  »  il  lui  paroîtra»  ^//^f  »  elle  lui  paroîcra. 
Page  311,  lig*i  $  jufqu'au  s:Iacis9  ou,  ///rf  jufqu'au  glacis,  on. 
Page  317,  lig,  23  ,  des  diilributions ,  lifei  de«  diftipdUons. 
P^S^ m 9  l^'g*^x  village  de  laPiçrre,  lifc{  village  de  UPlàvo» 


ui  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N, 

J'ai  lu,  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde  des  Sceaux,  un  Ma- 
nufcrit  ayant  pour  titre  i  Commentaires  fur  les  Injlitutions  militaires 
de  Végèce ,  par  M.  le  Comte  Turpin  de  Griffé,  je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  ne  m'ait  paru,  très -digne  de  l'in^preffipn.  A  Paris,  ce  6  Jan* 
vîcr  1777  k 

DE  SANCY. 
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PRIVILEGE    DU   ROI. 
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OyiS,  PAR  LA  GRACE  DEDiEU^  RoI  DEFIrANCEET  DE 
Navarre  y  à  nos  amés  &  féaux  Confeillersy  les  Gens  tenans  nos  Cours  de 
Parlement»  Maîtres. des  Requêtes  ordinaire^  ds  notre  Hôtel  »  Grand  Confeîl» 
Prévôt  de  Paris ,  Baillifs  y  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  »  &  autres  nos 
Juftîciers  qu'il  appartiendra  :  SALUT.  Notre  amé  le  fieur  COMTE  DE  TlTRPIlf 
DE  Crisse  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  imprimer  6c  donner  au 
Public  un  Ouvrage  intitulé  :  Commentaires  Jur  Us  Injlitutions  Militaires  de 
Végèce  f  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lsttres  de  Privilège  à  ce  nécefTai- 
res.  A  CES  Causes,  vpulant  favorablement  traiter  TExpofant  y  Nous 
lui  avons  permis  &  permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  foi^ 
que  bon  lui  femblera  »  6c  de  le  vendre  »  faire  vendre  par  tout  notre  Royaume. 
Voulons  qu'il  jouifle  de  l'eâTet  du  préfent  Privilège  ,  pour  lui  6c  fes  hoirs  à  per-f 
pécuité  9  pourvu  qu'il  ne  le  rétrocède  à  perfonne  ;  &  fi  cependant  tl  jugeoît  à 
propos  d'en  faire  une  ceflion ,  l' Adle  qui  la  contiendra  fera  enrégiftré  en  la  Chambre  . 
Syndicale  de  Paris,  à  peine  de  nullité  ,  tant  du  Privilège  que  de  laceffion  ;  6c 
alors  9  par  le  fait  feul  de  la  cefEon  enrégiftrée ,  la  durée  du  préfent  Privilège 
fera  réduite  à  celle  de  la  vie  de  TExpofant ,  ou  à  celle  de  dix  années»  àcompter 
de  ce  jour,  fi  l'Expofant  décède  avant  l'expiration  defdites  dix  années.  Le  tou^ 
conformément  aux  articles  IV  &  V  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  trente  Août  mil  fepc 
cent  foixante-dix-fept,  portant  Règlement  fur  la  durée  des  Privilèges  en  Librairie, 
Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs ,  Libraires  &  autres  perfonnes ,  de  quelque 
qualité  6c  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introduire  d'imprefiions  étrangères  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ;   comme  auffi  d'imprimer  ou  faire  imprimer  , 

cendre,  faire  vendre  ,  débiter  ni  cootrefaixe  lefdits  ouvrages,  fous  quelque^ 


•prétexte  qae  ce  puiflTe  Acre  ,  uns  la  permiflion  exprèfle  8c  par  écrit  dudlc  Expoa 
ÙLTii  ou  de  celui  qiii  le  repréfentera  »  à  peine  de  faifie  &  de  confifcarîon  des 
exemplaires  contrefaits  ;  de  fix  raille  livres  d'amende»  qui  ne  pourra  être  modérée 
\  pour  la  première  fois  ;  de  pareille  amende  &  de  déchéance  d'état  en  cas  de  réci- 

dive »  &  tous  dépens  9  dommages  &  intérêts  »  conformément  à  rÂrrêtdttConfeil 
du  trente  Août  mil  fept  cent  foixante-dix-fept  concernant  les  contrefaçons.  A  la 
charge  que  cesPréfentes  feront  enrégiftrées  tout  au  long  furie  regiftredela  Com^ 
munauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; 
^  -^e  rimpre/Tion  dudit  Ouvrage  fera  faîte  dans  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs, 

en  beau  papier  de  beau  caraâère  »  conformément  aux  Réglemens  de  la  librairie  , 

à  peiae  de  déchéance  du  prdfeat  Privilège  ;  qu'avant  de  Texpofer  en  vente  »  le 

'         nanufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreffion  dudic  Ouvrage  fera  remis  dans  le 

même  état  où  1* Approbation  y  aura  été  donnée  es  mains  de  notre  très- cher  ÔC  féal 

Chevalier,  Garde  des  Sceaux  de  France»  leileur  HUE  DEMiROMENIL,  qu'il 

,en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un 

dans  Celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notre  très  cher  dt  féal 

Chevalier,  Chancelier  de  France  >  lefieur  de  Maupeou  ,  &undan3  celle  dudic 

fîeurHUE  DE  MlROMÉ^flL.  Le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  ducon* 

\  tenu  defqiielles  vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &  les 

hoirs  pleinement  êc  paiiiblement ,  fans  foufirir  qu'il  leur  foit  (ait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Préfentes ,  qui  fera  imprimée  toat 
au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage  y  foit  tenue  pour  dûelnenc 
%nifi<!e9  6c  qu'aux  copies  coHationnées  par  Tundenos  amés 6c  féaux  Confeillers. 
)  Secrétaires,    foi  foit  ajoutée  comme  à  Toriginal.  COMMANDO  Ns  au  premier 

jiove  Hujflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tou- 
k&Qt  fequls  6c  néceflaires,  fans  demander  autre  permiflion  y'^âc  nonobstant  clameur 
de  Haro,  Charte  Normande,  6c  Lettres  à  ce  contraires. Car  tel eft>otrey^ifir» 
•DONNÉ  à  Paris  le  vingt-huitième  jour  de  Janvier,  T^h  de*^raVe  îniireptcéfet 
fblxante-dix-huit ,  6c  de  notre  Règne  le  quatrième.  -  -  * 

Par  le  Roi  en  fon  ConfeiL 
LE  BEGUE,  avec  paraphe. 

^egijtréfur  le  RcgiJIre  XX  de  la  Chambre  Royale  ff  Syndicale  nés  Li^tdrts 

fr  Imprimeurs  de  Paris  ^  N<>  laptf.  Fol.  47^,  Conformeraient  aux  difpofitioiis 

énoncées  dans  le  préfent  Privilège  ^  &  à  la  charge  de  rematre  à  ladite  Chambre 

les  huit  exemplaires  prefcrits  par  l^ArficleCVIII  du  Règlement  dei^jx^.  iâ 

.  Pari^  >  et  II  Janvier  ijjZ. 

•X)EBURE,  £lfainé^  Adjoint. 
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